Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



7? 



. c. // 




ARCHIVES CIIRIEIISES 



DE 



L'HISTOIRE DE FRANCE. 



PARIS. — IMPRIUEaiE DE BOURGOGNE et UABTINKT, 

Rri nr roLoviiii, 3V> 



ARCHIVES CURIEUSES 



DE 



L'HISTOIRE DE FRANCE 

DEPUIS LOUIS XI JUSQU'A LOUIS XVIII. 



ou 

COLLECTION DB PIÈCES RARES ET INTÉRESSANTES, TELLES QUE 

CHRONIQUES, MÉMOIRES , PAMPHLETS, LETTRES, VIES, 

PROCÈS, TESTAMENS, EXÉCUTIONS, SIJÊGES, 

BATAILLES, MASSACRES, ENTREVUES, 

FÊTES, CÉRÉMONIES FUNÈBRES, 

ETC., ETC., ETC., 

rUBLIBKS D^APEis LES TEXTES CONSERVÉS A LA BIBLIOTHiQUE ROYALE, 
ET AGGOMPAGirÉES DE NOTICES ET D^iCLAIRCISSEVENS; 

Ouvrage destiné à servir de complément aux collections Guizot, Buehou, 

PelitotetLeber; 

PAR L. GIMBER 

F. DANJOU. 

EMPLOYÉ AUXILIAIBB A LA BIBLIOTHàQUB EOYALB, 
MBMBBB DR l'iICSTITUT HISTOEIQUB. 



1" SÉRIE. — TOBIE S< 



PARIS. 

BEAUVAIS, MEMBRE DE L'INSTITDT HISTORIQUE» 

Rue Saint-ThomaS'du-LouTre, n° 26. 

1836 



LETTRE 



nu tuavivii 



DE LA VIEUVILLE 



AU ROY. 

27 axpTBiiBBB 1572. 



«OMS Tnii 



. l^ 



LETTRE 



M7 tuonrom 



DE LA VIEUVILLE, 

AU ROY (i). 



Sire, enTircm quatre jours après la mort de l*admiral, 
i) passa par cette yille img^Alleinant, leqael disoit s'en al- 
ler à Paris, et de là à Orléans; je le fis yisiter, et on trouva 
sur lui des mémoires et petits liyres qui me le firent 
arrester, ayant opinion que c*estoit ung espie ou homme 
envoyé de là -bas pour trafficquer quelque menée en 

France. Depuis j'ai tant fait que le •• de ce mois il 

m'a confessé ce qu'i^ Tamenoit enFVance, qui m'a&it 
despescher incontinant ce gentilhomme vers Votre Ma- 
jesté , lequel^ s'il vous plait l'oyr, vous dira tout et au 
long, ses entreprises. 

Sire, par là vouscongnoistrez combien j'ai à me garder 
de ceulx qui sont à Tentour de moy et aux portes de 
ceste ville, et qui ont maison forte à demy-lieu de ceste 
ville, lesquels ont bien osé monstrer leur mauvaise affec- 
tion contre votre service ; qui me fera vous supplier très 
humblement de ce que par ci-devant je vous ay plusieurs 
fois escrit, qui est de me remettre les vingt soldats qui 

(i)BEhlki0ièque do R07, II9B. de Golbert, roi. 7, pag. âzt. 



4 tfetrnÊ 

m'ont esté estez, Ief;quels a voient esté dès long-tetiipâ etl 
ceste ville pour la garde et sûreté d'icelle ; car n'y ayant 
point de gens pour votre service et estant proches de 
gens si suspects^ ellenepeult estre en seureté et ne pour- 
rois vous en asseurer comme je le désire; je vous supplie 
très humblement, Sire , y vouloir pourvoir. 

Sire , je supplie notre Seigneur vous donner en par- 
faite santé, très bonne , très heureuse et très longue vye. 

Votre très humble et trèsobéissantserviteuretsubject, 

La Vieuville. 

De Mézières , ce 26 septembre lt(7S. 

Sire 9 le prisonnier dont vous escfit le seigneur de 
La Vieuville se faisoit nommer Lois de Guilitz, qui est 
ungnom emprunté d'un gentilhomme du duc de Clèves; 
toutesfois il s appelle Loysde Boisot, autrement le sei- 
gneur de Roua. Il avoit apporté plusieurs lettres en 
France de la part du prince d'Orange , les unes adres- 
santes au feu admirai, à Bricquemault , à ung conseiller 
de Paris nommé Torsey , et à plusieurs autres princes 
et seigneurs de votre royaulme ; et ce que ledit seigneur 
a peu entendre de luy est que, par sesdites lettres, il de- 
mandoit audit admirai où ils se joindroient ensemble , 
et plusieurs autres entreprises qu'il ne sçait pour ne sa- 
voir au long le contenu desdites lettres, lesquelles il 
avoit, à son arrivée à Mézières, incontinant eslre descendu 
à rhotellerie, caché dessoubs Tauge des chevaulx; et de- 
puis, comme il ne vouloit rien faire congnoistre audit 
seigneur delà Vieuville, luy, pour en tirer quelque chose, 
luy fist acroire qu'il avoit commandement de Votre Ma- 
jesté de le renvoyer au duc d'Albe. Alors, par le moien 
d'ung prisonnier, lequel expressément ledit seigneur 
^avoit fait coucher avec luy, il fit advertir le seigneur des 
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Amelies, gentilhomme du pays, lequel a sa maison fort^ 
à demye-lieue de Hëzières, huguenot et qui peuU mettre 
deux cents hommes en moings de rien en sadite maison , 
pour aToir la charge de Sedan et en estre capitaine , 
comme ledit sieur de la Yieuville vouloit l'envoyer 
là bas; lequel des Amelles, incontinant, envoya ung de 
ses serviteurs allemants , lequel , feignant avoir affaires 
avec lautre prisonnier , parla avec ledit Loïs de Boizot, 
et luy promit, de la part de son maistre , qu'il ne se sou- 
ciast , et qu'advenant ou que par votre commandement 
ou autrement on le transporte , s'il pouvoit eschaper la 
prison, qu'il s'asseurast d'estre réservé, et ceulx qui pour 
votre service le conduiroient hachez en pièces, et qu'il le 
retireroit à Sedan , et qu'il n'aura fauite de rien. 

Ledit de Boizot alors luy envoya toutes les lettres et 
mémoires qu'il avoit, et les mit es mains dudit serviteur 
pour les bailler à son maistre. Ledit sieur de la Yieu- 
ville ayant entendu tout ce que dessus, par le prisonnier 
qu'il avoit mis avec ledit de Boizot, faignant d'estre ami 
dudit des Amelles, il luy promit le mettre dehors; mais 
que, craignant d'estre puis après recherché, qu'il vouloit 
sçavoir de luy qu'elles lettres et mémoires il avoit, et ce« 
lui à qui il les vouloit envoyer, afin de les retirer, parce 
qu'il craindroit que cela ne vint à votre cognoissance ; 
qui fut cause que ledit Loïs de Boizot, adjoustant foy à sa 
délivrance , confessa entièrement tout ce que dessus; et 
d'abondant que sçavoit esté luy qui avoit faict entrer le 
prince d*Orange à BuUemonde, et qu'il avoit incité ceulx 
de Malines à prendre les armes. Par son moien , Sire , 
vous cognoistrez grande partie des secrets dudit prince 
d'Orange, mesme toutes les intelligences qu'il a en votre 
roiaume, desquelles pour estre encore plus certain , s'il 
plaisoit à Votre Majesté il fauldroit escrire à Mi d% 
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Bâillon qu'il commandast audit des Amelles repré- 
senter les lettres en mémoires ^ puis mander ledit prison- 
nier pour estre plus amplement interrogé. Ledit sieur 
de La Vieuyille ayant tel voisin» il vous supplie luy rendre 
vingts soldats qui lui ont esté ostes» considéré que de 
tout temps ils y ont este2 » et il vous assurera par ce 
moien de toute surprise » ce qu'il ne pourroit fère n'es- 
tant ladite ville de Méziàres gardée que de ses amis et 
habitais du lieu. 



^ Arrest mémorable 

de la Cour de parlement de Dole» du 
dixhuictiesme iour de lanuier, 1 573 
contre Gilles Garnier, Lyonnois , 
pour auoir en forme de loup-garou 
deuoré plusieurs enfans> et commis 
autres crimes : enrichy d* aucuns 
poincts recueillis de diuersautheurs 
pour esclaircir la matière de telle 
transformation. ^ 



1 Imprimé à Sens, par lean Sauine. 
1574. 



ARREST 



CONTRE 



GILLES GARNIER. 

JANVIER 1573»- 

(Ixtraict des registres du greffe de la court du Parlement de Dole.) 



L'an mille cinq cens soixante et quatorze, en la cause 
de messire Henry Camus, docteur es droicts , conseiller 
du Roy nostre Sire en la cour souveraine de parlement 
à Dole , et son procureur général en icelle , impétreur 
et demandeur en matière d'homicide commis aux per- 
sonnesde plusieiurs enfans,dévorement de la chair d*iceuX| 
sous forme de loup-garou , et autres crimes et délictz, 
d'une part ; et Gilles Garnier, natif de Lyon , détenu 
prisonnier en la conciergerie de ce lieu , deffendeur, d'au- 
tre part. 

Pour par ledit défendeur, tost après le jour de faicte 
Sainct«Michel dernier, luy estant en forme de loup-ga- 
rou , avoir pris une jeune fille de Taage d'environ dix ou 
douze ans en une vigne , près le bois de la Serre , au lieu 
dict es Gorges , vignoble de Chastenoy , près Dole un 
quart de lieue , et illec l'avoir tuée et occise , tant avec 
ses mains semblans pattes , qu'avec ses dents, et après 
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ravoir trainée avecques Icsdictes mainset dcns jusques 
auprès dudict bois de la Serre, Ta voir, despouillée, et 
mangé pourtant de la chair des cuisses et bras d'icelle^ 
et, non content de ce, en avoir porté à Apolline sa 
femme, en l'hermitage de Saint-Bonnot près AmangeSi 
en laquelle luy et sadicte femme faisoyent leur résidence* 

Item par ledit deffendeur, huit jours après la feste de 
Toussaincts aussi dernier, estant semblablement en 
forme de lodp , avoir pris une autre fille au mesme 
lieu , près du pré de la Ruppe^ territoire d^Authume, qui 
est entre ledict Aiithume et Chastenoy, peu de temps 
avant le midy dudit jour, et Tavoit estranglée et meur- 
drie de cinq plaies avec ses mains et dens, en intention de 
la manger, n'eust esté, la rescousse qui en fut faicte par 
trois personnes , selon qu'il a recogneu et confessé 
par maintes fois. 

Item, pour ledit deffendeur, environ quinze jours 
après ladite feste de Toussaincts , estant comme dessus 
en forme de loup , avoir prins un autre enfant masie de 
Taage d'environ dix ans, près une lieue dudit Dole, entre 
Gredisanset Menoté, en une vigne sise au vignoble dudit 
Gredisans, et après 1 avoir estranglé et occis, ainsi que les 
précédens, et mangé de la cliair des cuisses, jambes et 
du ventre dudict enfant, avoir démenbré une jambe du 
corps d'iceiuy. 

Et pour par ledict défendeur avoir, le vendredi avant 
le jour de feste sainct^Bartliélemy aussi dernier passé, 
prins un jeune garçon de Taage de douze à treze ans, 
estant sous un gros poirier près le bois du viÛàge de 
iPerrouze, du cousté de Crômary, Vavoîr emporté et 
trainé dedans ledict bois, où il Testrangla comme les 
autres enfans cy-dessus mentionnez , en intention d'en 
nlanger^ ce que il eust faict, n'eust esté qu'il vint tost 
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après des gens pour le secoarir ; mais Tenfant estoit gea 
mort ; estant lors ledict défendeur en forme d'homme 
et non de loap ; en laquelle forme il eust mangé de la 
chair dudict garçon sans ledict secours, nonobstant 
qu'il fust jour de vendredi, selon qu'il a par réitérées 
fois confessé. ' 

y eu le procès criminel dudict procureur général, 
mesmes les réponses et confessions réitérées et spontanée- 
ment faictes par ledict deffendeur, ladicte Cour, par 
arresty le condanne à estre cejourd*huy conduit et trainé 
à revers sur une claye par le maistre exécuteur de la 
haulte justice, dois (1) ladicte conciergerie jusque» sur la 
tertre de ce lieu et illec par ledict exécuteur estre 
brusié tout vif et son corps réduit en cendres ; le con- 
damnans en oultre aux dépens et frais de justice. 

Donné et prononcé judiciairement audict Dole, en la- 
dicte Cour, le dix-huitiesme jour du mois de janvier. 
Tan mil cinq cens septante trois (2). 

(I) Doi$9 depuis. 

(9) Cet arrest est accompagné d'une lettre de Téditeur Dan-d'Aiige au doyen 
de l'église de Sens, de laquelle nous a?ons extrait le passage sui?ant : 

«r Gilles Garuier, lycophile, ainsi l'appelerai-je, estant hermite, prist de- 
puis femme , et n'ayant de quoi sustenter sa famille , tomba» comme est la 
coustumedes mal-appris, en défiance et tel désespoir, qu'errant par les bou 
et déserts; en cet estât , il fut rencontré d'un iantosme en figure d'homme » 
qui lui promit monts et merveilles; et , entr'autres choses ,. de lui enseigner à 
bon compte la façon de devenir» quand il Tondroit , loup» lion ou léopard, à 
son choix» et pour ce que le loup est une beste plus mondaniiée par deçà que 
ces antres e^èoes d'animaux , il aima mieux estre desguisé en icelle, comme 
de fiûct il fut , moyennant un unguent dont il se frottoit à ceste fin, comme 
depub il a coniiessé avant que mourir avec recognoissanœ de ses péchés. » 






X 



VOYAGE 



DU 



MARÉCHAL DE RETS 

EN ANGLETERRE. 

haï 1573 (1). 



Le Cardinal de Lorraine et ceux de Guise , faschez de 
voirleurniepce Marie, Royne d'Escosse, tousjoursen cap- 
tivité y et désireux de remuer les cartes en Angleterre 
par le moyen de ceste femme, attrayante et fine au pos- 
sible , ont de long-temps, et spécialement depuis l'em- 
prisonnement d'icelle, fait infinies menées en Angleterre 
par le moyen de leurs serviteurs secrets ; et est le bruit 
tout commun que, parleurs artifices, ils ont tant fait 
qu'il n'y en a que trop en ce pays-là qui aimeroyent 
autant Marie Stuard pour leur Royne qu'Elizabet à pré- 
sent régnante. Au baptesmede la fille du Koy de France , 
beaucoup de conseils furent mis en avant à ce propos, 
lesquels on entendra aisément par l'exécution qu'on en 
voulut faire sur la Royiie Elizabeth , comme nous le ver- 
rons maintenant/Le Conseil secret , spécialement le Roy 
et la Royne mère , et quelques- uns de leurs plus confi* 
dens, espéroyent bien faire leurs besongnes aussi , si le 

(1) Mém. de TéUt de France. 
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Yoyage du mareschal de Rets proufitoit selon leur in- 
tention. Ainsi donc ^ sur la fin d'avril et au commen- 
cement de may 1573, ce piareschal, envoyé du Roy vers 
la Royne d'Angleterre > arriva àDouvre. Outre Téquip- 
page de luy et de sa troupe en toute superfluité , et sur- 
passant les excès et magnificences de tous les ambas- 
sadeurs précédens , y eut une insolence de faire porter 
par navires y non-seulement tous utensiles de cuisine de 
toutes sortes^ jusques aux landiers et lardoires , tout le 
linge , tapisserie et autres meubles de chambres ; mais 
aussi tout ce qui luy fut servi pour son boire, manger et 
agencement, il le fit porter de France en Angleterre, avec 
telle n:\agnificence qu'elle engeudroit scandale à ceux qui 
ne le cognoissoyent, et faisoit rire à gorge desployée ceux 
qui avoyent conu le père et la mère de cest ambassadeur. 
Mais les vrais François reconnoissoyent un horrible ju- 
gement de Dieu sur la France, sur le ventre de laquelle 
ce galand marchoit avec telle arrogance. 

Son ambassade tendoit principalement à trois fins : la 
première , pour emprunter argent , an nom du Roy , de 
la Royne d'Angleterre, laquelle (à un besoin) on eust 
esgorgée de son cousteau; mais il [n'obtint rien de ce 
point; la seconde, pour empescher que la Royue n'en- 
Toyast secours de gens ni d'argent à ceux dé La Rochelle, 
ce qui lay fut accorde en partie , tellement que sans les 
négotîations faites long-temps auparavant par le comte 
de Montgommery , le vidame de Chartres et les députez 
de La Rochelle, à peine un seul vaisseau fut-îrjamais allé 
au secours ; la troisième, pour excuser ou ( pour mieux 
dire) pour faire trouver bon à la Royne les massacrés 
faits à Paris et es autres endroits de la France. La Royne 
estoit lors à Grenovviche, distant deux milles delà ville 
de Londres ^ sur la Tamise , estant sur le point de faire 
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la visite de son Royaume , comme elle a acoustumé tou|» 
les ans. Mais ayant receu nouvelles de l'arrivée de cest 
ambassadeur , non-set|lement le dessein d^ Ui visite fut 
rompu^ mais pesmes» saps plus séjourner à Grenovvicbei 
ellçalla au devant jusques à Douvrç^ où d arrivée il h 
sceutsibien amadouer qpe, ne pouvant obtenir Temprunt 
qu^il demandoU , il luy persuada aisément de n aider au- 
cunement à ceux de lia Rocbellei qui estoyent lors serrc^z 
de bien près. Et quant aux massacres , il luy fit trouver 
bon ce que le Roy avoit fait faire au feu amiral de Cbas- 
tillon y disant que, pour avoir eu ledit amiral telle suite 
en son séjour à la cour et par la Fançe 9 qu'il estoit^ sws 
comparaison , mieux accompagné que la personne du 
Roy, et que, paroissant ainsi plus grand que son maistre » 
le Roy n'iavoit peu supporter çn luy qe qu'elle Royne np 
pourroit trouver bon en la personne d'aucun de ses mil- 
lords. Or, combien que pour ce chef la Royne monstrast 
a estre satisfaite^ si luy demanda-elle pourquoy Ton avoit 
enveloppé en ce massacre tant de milliers de toutes sortes 
de personnes y spécialement de vieillards , de gens de let- 
tres , de femmes et de petits enfans. Mais ce brave am- 
bassadeur fut si effronté menteur d'oser affermer à la 
Royne qu'on n'avoit tué ni femme ni enfant; et pour 
mieux affermir son mensonge , adj ouste que le sieur de 
Walsyngham, lors ambassadeur d'Angleterre en France^ 
luy diroit le mesmes ; et que quant aux hommes tuez^ ce 
n'eatoit si grand cas qu'aucuns ennemis du Roy en fai- 
soyent courir le bruit ; et que, de compte fait , on n'en 
avoit pas tué trois cens en tout. Davantage, cela estoit 
passé par la fureur de. la populasse, dont leurs majestez 
(disoit-il ) avoyent porté indicible regret. 

Pendant que ce brave ambassadeur endormoit la 
Royne d'Angleterre, on dressoit, à son sceu et par ses 
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menées > un es(ihafàut pour jouer une éstrange tragédie i 
car certains millords firent dresser un festin dans un na« 
yire, auquel la RoynCy cest ambassadeur et les grands 
seigneurs se deyoyent trouver. Or la conclusion estoit, 
quand la Royne seroit dedans avec ceux que Ton youloit 
avoir y de lever Tanchre et mettre la voile au vent, em- 
mener la Royne en pays autre que sien, et faire puis après 
beau mesnage en Angleterre. Mais Dieu voulut qu'ainsi 
que la Royne s'acheminoit à sa perdition y un des siens, 
qui avoit ouy le vent de ceste détesiable conspiration, 
vint kiy dire à Toreille que y si elle aimoit sa vie , elle 
gardast bien d'entrer en ce navire. A ceste seule parole, 
la Royne qui est des plus souspeçonneuses du monde, 
tourne bride, au grand estonnement des conjurez; l'un 
desquels, voyant le coup rompu , bailla si grand soulHet 
à celuy qui avoit parlé à Toreille de la Royne qull en 
chancella pour tomber à terre. Elle voyant le coup (car 
c'estoit à deux pas près de sa robbe ) se conferme d'au- 
tant plus en ce rapport, et pourtant se retire à grand' 
haste; et dès qu'elle fut dans Douvre fit marcher son 
bagage à Grenovviche, où soudain elle se retira contre 
l'opinion de toute la cour. L'ambassadeur, faignant ne 
rien savoir de tout cela , l'accompagna avec tel entre- 
tien et langage qu'elle a dit souventesfois depuis que 
le Roy n'avoit point de plus fidèle serviteur. 

A l'arrivée à Grenovviche, survint un cas mémorable. 
Entre les paremens de la troupe du mareschal de Rets, 
estoit Maurevel, assassin à gages du conseil secret et 
meurtrier de TAmiral de Chastillon. Or, comme tels 
brigands portent sur le front leur sentence escrite, un 
page de quelque millord anglois, voyant ce Maurevel avec 
tin visage tant mal encarré, commença à dire tout haut, 
de son propre mouvement : « Je vay gager que voilà le 
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bourreau qui a tué rAmiral. c Ce mot fut rcceu de telle 
empreinte que toute ceste dragée de pages et laquais d'An- 
gleterre commencèrent à huer cest assassin^ crians: «Ho 
le bourreau de l'Amiral ! ho le bourreau de TAmiral! » 
Luy, pensant que ceste partie luy eust esté dressée par un 
de sa compagnie auquel il avoit querelle, voulut faire 
du mauvais. Cependant il ne s'osa monstrer en rue 
durant le séjour de la Royne à Grenovviche, pour 
éviter qu'on ne l'appelast plus par son nom; et ainsi 
s'en retourna quant et son maistre avec sa courte honte. 
Le conseil secret ayant failli de ce costé, etnéantmoins 
tenant la Royne d'Angleterre sur l'oreiller^ dépescha, si^ 
la fin du mois de juing, le président du siège présidial 
de Tours vers la Royne d'Angleterre , pour la prier de 
luy permettre de parler à part avec la Royne d'Escosse, 
et à luy faire compagnie en quelques baings; ce qu'il 
obtint. Là furent faits plusieurs tours du mestier de 
Marie Stuard, et s'y trouvèi^nt les partisans, avec les 
pensionnaires du conseil secret de France. Les effects 
s'en monstrèrent aucunement par les placards qui furent 
affichez contre la Royne d'Angleterre et la religion qui 
y est establie; mais ce qui est encor caché apparoistra ou 
sera supprimé quand il plaira à Dieu. 
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AVERTISSEMENT. 



Glaade de La Châtre , gpaTemear de Berrj, obligé de lerer deux 
fois le nége de Sancerre en 1669 , inTeatit de noaTean cette ville le 
3 janvier 1578 , et , après un blocns de plnsiears mois , la réduisit à 
tontes les horrenrs de la famine. Le récit snitant de ropiniâtrcté et 
des misères des habilans est de Jean de Lerj, ministre bngnenot et 
voyageur célèbre , témoin des malheurs qu'il décrit. 



DISCOURS 



DE 



L'EXTREME FAMINE, 



CHERTÉ DE VIVRES, CHAIRS, 

ET AUTRES CHOSES VOIT ACOUSTUIUIS POUR LA. ITOUAEXTURE DE l'hOMME , 

DOVT LES ASSiioEZ DAHS LA TILLE DE SAITCEAAE ONT ^TE AFFLIGEZ, 

ET OITT USB BirriROV TBOIS MOIS. 



Je déduiray en ce discours la grande famine, extrême 
chertéy et quels ont esté les vivres ordinaires de la plus- 
part du peuple dans Sancerre, environ trois mois, chose 
non moins véritable qu'admirable , non ouye ni prati- 
quée dépeuple quel qu'il soit, dont la mémoire et les 
histoires facent mention; tellement que la famine de Sa- 
marie (dont la saincte histoire tesmoigne), où les mères 
mangèrent leurs enfans et où les testes d*asnes et fientes 
de pigeons se vendoyent grande somme d'argent ; l'his- 
toire tragique et prodigieuse durant le siège de Jérusalem, 
où ceste mère et femme honorable, dont Joseph fait men- 
tion, s'armant contre les loix de nature, «ccit et mangea 
le propre fruict de son ventre, avec horreur des plus 
cruels qui virent ce spectacle; ce qui avint à Numance 
estant assiégée par ce preux et vaillant capitaine Scipion, 
et autres histoires touchant les^misérables et déplorables 
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nécessitez dont plusieurs ont esté affligez ^ ne seront 
plus révoquées en doute , et ne mettront les hommes en 
plus grande admiration que ceste-cy. 

Comme ainsi soit donc que y dès le mois de mars , les 
Tiyres commençassent'9kàj|^^8'à£èouroir dans Sancerre, 
et principalement les chairs de bœufs et autres dont on 
use ordinairement. Le dix-neufiesme dudit mois, qui fut 
le jour de l'assaut ^ un cheval de charrette du bailiif 
JohaîmeaU, fifotïvériieùr dé ladite' vitfir^sU&t'lué^'un 
coup aè canon en charriant les fascines et terres aux rem- 




cit à chascun n'avoir iamais trouvé chair de bœuf meil- 
leure. Qeja en ^t envie à plusieurs, qui aisément ne pou- 
voyent recouvrer 'Mtré''éhâTi'^'felïênffent que, dès le 
quatriesme avril suyvant, on tua un asne, duquel le 
quartier fut vendu seulement pour lors quatre livres 



ve comme 



tout le loye rosty avec doux de girofle fut trouve 

un loye de veau. 

Vniy est qu^a ce commencement aucuns ( plus d'appré- 
— T.._. X . _^_i 1 — avoir 

quinziesme 
Et 

comme ainsi fust qu il y eust beaucoup d asnes et mulets 
a dancerre , a cause de la situation haute et lieu mal 
accessiDle pour les charrettes , ilà furent tous dans un 
mois tuez et mangez au lieu de bœuf, tellement que (pour 
n^sperer une telle longueur de. siège } on en ht un trop 
grafM degast , et fut-on bien marry après de n avoir 
mieux mesnage la chàir. On commença au mois de may a 
tUcr les cqevaia, ce qui fut cau^ que \h conseil ( t^t 



pour obvier à la puanteur et putréfaction aue pouvoy^nt 
engendrer les tripaules et fientes par les maisons parti- 
culieresy où un enascun en faisoi( tuer a sa Tôlonté , que 
pour donner ordre que la chair ne fust ainsi eoùrmandee 
et au elle ne "'* '"^ 



chevaux sero 



ne se vendist a prix excessif ] ordonna que les 

eroyènt tuez et se vendroyent a la boucherie 

ordinaire, que la chair de cheval plus grasse ne se ven- 




nonobstant tout 1 oraf-é et police qu'on y sceut mettre f 
le meilleur marche estoit dix et treize sols la livre; les 




a graisse est comme apue de porc et ncse prend point; 
la' langue est délicate etTe loye encores plus. 

CTrla ïamme s augmentant de plus en piu^ aSanceire^ 
les chats aussi eurent leur tour, et furent tous en peu de 
temps mangez , tellement que réngeance en faillit © 
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moins de quinze jours. A cause aussi de la disette dont 
on estoit pressé , plusieurs se prindrent à chasser aux 
rats } taupes et] souris C la faim qui les pressoit leur fai- 
sant incontinent trouver Tinvention de toutes sortes de 
ratoires); mais surtout vous eussiez yeu les pauvres enfans 
bien aises quand ils pouvoyent avoir quelque souris, les- 
quels ils faisoyent cuire sur les charbons (le plus sou- 
vent sans escorcher ni vuider)et d*une grande avidité les 
dcvoroyentplustost qu'ils ne lesmangeoyent ; et n'yavoit 
queue y patte ni peau de rat qui ne fust soudainement 
recueillie pour servir de nourriture à une grande multi- 
tude de pauvres souffreteux. Aucuns trouvoyent les rats 
rostis merveilleusement bons, mais encor estoyent-ils 
meilleurs à Festuvée. Mais quoy ? les chiens (chose que je 
ne croy avoir esté auparavant pratiquée ou pour le 
moins bien rarement) ne furent pas espargnez > ains sans 
barreur ni appréhension furent tuez pour manger aussi 
ordinairement que les moutons en autre saison ; et en a- 
on assommé et tué qui ont e^té vendus, les uns cent sols, 
les autres six livres tournois, cela n'estant nouveau 
d'acheter le quartier de chien vingt et vingt-cinq sols ; 
la teste et le reste se vendoit de mesmes. Plusieurs affer- 
moyent trouver la chair fort bonne , faisant aussi grand 
c^s des testes , pieds , fressures et ventres » cuits avec es- 
pices et herbes, que de testes de veaux, de cabris et d'ai- 
gneaux. Les cuisses de lévriers rosties estoyent trouvées 
tendres et mangées comme râbles des lièvres; mais prin- 
cipalement les petits chiens de laict estoyent tenus pour 
marcassins et petits faons. Toutésfois, pour en dire ce que 
j'en say et pour en avoir tasté, la chair de chien est fort 
fade et douceastre. 

Le second jour de juin , le soldat la Croix revint 
du pays dé Languedoc, où il estoit allé pourdeman- 
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der secours^ lequel rapporta qu'on n'en pouvoit avoir 
de six sepmaines. Et pource qu'il restoit bien peu 
de bled dans la yille, on advisa de mettre hors les 
portes partie du menu peuple, jà fort atténué; et de fait, 
le soir du mesme jour il en sortit environ septante de 
leur bon gré. Outre ce , fut résolu au conseil que toute 
personne, de quelque qualité qu'elle fust y se contenteroit 
de demie-livre de pain par jour, et que les hostes ne se- 
royent tenus d'en donner davantage à leurs soldats ; ce 
qui ne fut pratiqué qu'environ huit jours , car ayant 
conu quec'estoit trop, cela fut réduit à un quarteron ; 
et ainsi, tousjours en diminuant, on vint à chacun une 
livre par sepmaine, jusqu'à ce que, sur la fin dudit mois^ 
que le bled et farine du magazin faillirent entièrement, 
la pluspart n'en eut plus du tout. Sur ce commencement 
de juillet, restans encor environ vingt chevaux de service, 
qu'on pensoit espargner pour l'extrémité, le ventre, qui 
n a point d'oreilles, et la nécessité, maistresse des arts, en 
firent aviser aucuns d'essayer si les cuirs de bœufs, de 
vaches, peaux de moutons et autres (mesmes seichans par 
les greniers ) pourroyent suppléer au lieu de la chair et 
des corps. £t de fait, après les avoir pelées, bien raclées, 
lavées , eyshaudées et cuites , ils y prindrent tel goust 
que, si tost que cela fut sceu, quiconque avoit des peaux 
les acoustroit et apprestoit de ceste façon , ou bien les 
faisoitrostir sur le gril comme trippes; que si quelqu'uns 
avoyent de la graisse , ils en faisoyent de la fricassée et 
du pasté en pot ; autres en mettoyent aussi à la vinai- 
grette. Mais entre les peaux celles de veaux se trouvèrent 
merveilleusement tendres et délicates , et en ay mangé 
de si bonnes que, si on ne m'en eust averty, j'eusse 
estimé avoir mangé de bonnes trippes de moUues. 
Or, non seulement lés cuirs de bœufs , de vaches , et 
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autres peaux des bestes qu'on mange communément ^ 
furent amsi acous^rees , mais les cuirs de chevaux , les 

féaux 'de chiens et d autres animaux musitez pour man- 
gér furent apprestées et mangées comme les précédentes; 

que s'il se trouToit [des oreilles d'asnes qui fussent de- 

à -V'* «■*• ; •' ' 'il • ' ' '-■ i ■ ■ '■■• ■ ■ ' 

meurces avec la peau, elles estoyent estimées comme ten- 

rons et meilleures qu oreilles de pourceaux. La laçon 

la meilleure pour acoustrer toutes sortes de peaux n est 

Cas de les peler et escnauder comme nous avons dit de- 
vant, mais les faut clouer et estendre sur un aix, pour 
brùslër et racler le poil plus aisément , ainsi comme on 
brusle et racle un pourceau ; cela fait , il les faut laisser 
tremper un jour ou deux et changer souvent 1 eau, puis 

. '. 'JjT i II); . a , . ■ ■ 1 » ' 

après les apprester et faire cuire selon qu on veut. 
"Là cnerté'fut si grande en ces cuirs ainsi appareillez 
(qui se vendovent sur les bancs comme trippes) qu un 
j[)iêd en quarré , oii une livre de quelque peau que ce 
fusty se vendoi't douze et quinze solà ; et y a eu telle peau 
qui a este vendue eîidétail plus de trente livres tournois. 
Mais comme ainsi soit que ceux qui ont iaim s avisent de 
tout, les cuirs et les peaux commençans a faillir et a di- 
minuer , les plus subtils et ingénieux commencèrent a 
taster et taire essay du parchemin ; ce qu ayant bien suc- 
cedèV la presse y fut telle que non-seulement les peaux 
e parchemin blanc furent mangées , mais aussi les 
ettres, tiltres, livres imprimez et escrits en main, ne 
faisant dimculte de manger les plus vieux et anciens de 
cent a six vingts ans. La façon de les apprester estoit 




er avec un couéteau; puis les faisoit-on bouillir un jour 
ou qémy jour, et jusques a ce qu ils fussent attendris et 
ollis, ce qui de copoissoit lorsqu isn Tes rompant et ti*- 
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rant avec les doigts on les Toyoit glutineux ; et ainsi 
on les fricassoit comme tripes • ou bien on les apprestoit 
avec gerbes et espices en façon de hochepot ; mesmes les 
soldats par le$i corps de garde , et autres par la ville, les 
frottoyent et graissoyent du sui^ de la chandelle j et , les 
ayans mis un peu griller sur les charbons^ lesmangeoyent 
ainsi. J'en ay aussi veu manger où les caractères impri* 
mez et escrits en main apparoissoyent encor, et pouvoit- 
on lire dans les morceaux qui estoyent au plat tout prests 
à manger. Les peaux de tabour , les fonds de cribles 
trouez et percez, les colets de buffles et autres (prineipa- 
lement ceux de cuir blanc), furent descousus, desclouez, 
lavez etbatus comme lexive, cuits, fricassez et mangez. 
Et pour ne rien omettre de tout ce que gens affamez se 
peuvent rassasier, les cornes de pied de cheval amassées 
sur les fumiers, les vieilles cornes de bœuf et de vache, 
es vieux os recueillis par les rues furent mangez et ron- 
giez de plusieurs qui ne laissoyent rien en arrière parmy 
les ordures, non plus que si les canes et poules y eussent 
graté et'bequété.. Les cornes de lanternes ne furent pas 
aussi oubliées', ains arrachées, rosties et mangées. Que si 
les rues et ruettes estoyent ainsi fouillées pour remplir 
le ventre de ce que les pourceaux et chiens laisseroyent et 
n'en tiendroyent compte, les maisons estoyent aussi re- 
cerchées de tout ce en quoy on se pouvoit adviser avoir 
sabstance, humidité et saveui*. Et afin que ce que j'ay dit 
du commencement ^qu'on n'a point veu de plus extrême 
famine ) soit mieux vérifié , les licols, poitrals, cropières 
et tous autres harnois c^e cheval ( principalement de 
cnir blanc), tant vieux et usez fussent-i|s , estoyent cou- 
pez par pièces, bouillis, grillez et fricassez; et voyoit-on 

encores les trous des coustures sur les bancs où ils se 

» ... 

Tendoyent, bien chèrement et àgrand'pressç. Le(» enlans 
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aussi qui avoyent des ceintures de cuir les mettoyent 
sur les charbons, et s'en desjunoyent comme d'un boyau 
de tripes. Les vieux devàntiers de peaux, et gras^ des sa- 
vetiers et autres artisans ; les nerfs de bœuf et d'autres 
bestes , ay ans servi quatre et cinq ans sur des basts de 
asnes et de mulets, et à d'autre usage , et ceux où pen- 
doyent les bouteilles à vinaigre de long temps ; les pieds 
de cerfs, de biches et de chevreux , où les clefs estoyent 
pendues dès les grands pères, furent destachez, cuits et 
fricassez, et servirent de nourriture à plusieurs. Ce n'est 
pas tout; car les poitrals faits de vieux cuirs et de vieilles 
savates , dont les vignerons de la ville se servoyent 
pour plier les vignes , furent aussi cuits et mangez. Quoy 
plus ? les rongneures d'esguillettes, de bourses, d'escar- 
celles et autres merceries de peaux n'estoyent pas jettez 
sur les fumiers, ains fricassées et mangées comme tripes. 
Et an reste , les peaux de moutons , de chevrotins , d'a- 
gneaux, et autres passées en galle , alun ou autrc^ment, 
comme les mégissiers les accoustrent ( quoyqu'elles 
fussent teintes ) , estoyent cousues et servoyent à contre- 
faire saulsisses et autres farces composées de quelque peu 
d'herbes et de toiles rongneures dont on les remplis- 
soit , et les vendoit-on ainsi parmi la ville bien chère- 
ment. 

On peut recueillir de cecy si tout ce qui pouvoit trou- 
ver approchant des choses susdites, ayant quelque humi- 
dité, goust ou saveur, estoit laissé en arrière. Quant aux 
herbes, ceux qui avoyent des jardins les estimoyent plus 
qu'une bonne mestairie ; car outre qu'ils s'en nourris- 
soyent , apprestans les herbes en toutes les façons qu'ils 
se pouvoyent adviser, si quelqu'un en avoit à vendre, il 
en avoit à son mot , et ne se donnoit la feuille de choux 
à moins de un liard ou quatre deniers ; les autres her- 
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bages vendus de mesme. On farcissoit les choux de grains 
ie verjus et de toutes sortes de menues herbes j puis 
(le plus souvent sans graisse) on les faisoit cuire et bouil- 
lir dans l*eau. Brief, les jardins estoyent de telle requeste 
que^ pour empescher qu'on ne desrobast les herbes^ on y 
faisoit garde la nuict avec les armes , comme sur la mu- 
raille. Les plus pauvres usoyent et mangeoyent indilTé- 
remment de toutes sortes d'herbes et racines sauvages , 
mesmes arrachoyent les racines de ciguë, dont plusieurs 
de ceux qui en mangèrent' devindrent enflez, s'empoi- 
sonnèrent et moururent ; car encores qu'en leur voyant 
cueillir et arracher on leur remonstrast le danger 6ù ils 
se mettoyent , cela estoit parler à des sourds, leur ventre 
n'y voulant point entendre. Quelqu'un dit aussi , en son 
histoire de nostre temps , qu'en la famine qui advint au 
royaume de France, en l'an mille cinq cens vingt huit^ 
plusieurs s'empoisonnèrent de racines de ciguë, et Ma» 
theole, en sesCommentairessur Dioscoride, dit avoir veu 
un paysan et sa femme , pour en avoir mangé ( ne la co- 
noissans pas et pensans que ce fust d'autre racine), estre 
presques devenus hors du sens. 

Sur le commencement de juillet, le bled fut si court à 
Saiicerre que plus que les trois parts du peuple ne man- 
geoyent plus de pain, et y en avoit plusieurs, vivansd'her- 
bes , qui rendoyent leurs excrémens comme fiente de 
cheval, d'autres avoyent tousjours le flux de ventre, et 
estoyent si foibles et si débiles qu'ils ne se pouvoyent 
soustenir. Ceux qui avoyent ou pouvoyent recouvrer 
de la graine de lin, de senefoin (ou sainct-foin) et autres 
qu'on ne s'estoit jamais avise de manger, les faisoyent 
moudre ou les piloyentdans les mortiers, et en faisoyent 
du pain, comme aussi il s'en faisoit de toutes sortes 
d'herbes mesiéesavec un peu de son, si on eu avoit. 
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Semblablement on en a fait de paille , de froment 
trempée , découpée menu, pilee et broyée. Les coquilles 
de noix • aussi pilees dans les mortiers de, fer et réduites 
en poudre, servoyent de farine . dont on faisoit paste et 

•'.' ^ : i \ i A ' - '• • i ■^' ■ •''^'i-- ■■ 

pain. Qui plus est , les ardoises ont este en ceste fsiwn 
pilees, et en a-on passe la farine qui en sortoit • avec des 
sas, dont on a fait du pain, destrempant la paste ayec 
eau , sel et vinaigre. Le suif . les chandelles de suif, 
i oing j çt autres Tieilles graisses, servoyent a faire potage 
et friture. 

Or, comme nous avons dit, on avoit tousjoursroservé 
quelques chevaux de service pour 1 extrémité., lesquels 
on commença de tuer dès le huitiesme de juillet, et y 
avoit telle presse pour en recouvrer que ceux qui en 
avôyent les vendoyent (comme Ton dit) au poids de Tor, 
tellement que, la dernière sepmaine dudit mois, la livre 
deia chair des chevaux qui furent tuez fut vendue vingt 
ei vingt-deux sols; la testé de quelques-uns, sept livres 
et demie, et jusques à huit livres tournois; la langue, trois 
livrés et demie ; les quatre pieds, six livres (trente sols 
le pied) ; la livre de foye et de mol, vingt-kuit sols, et 
s*ést tirouvé foye pesant près de dix livres, qui est quatorze 
frimes le foye entier ; le cœur , vingt-huit sols la livre , 
et s'en est trouvé pesant plus de sept livres , qui est près 
dé dix frkhcs le cœur entier ; la peau pour manger, huit 
et â\ï francs ; les tbppès , quinze et seize sols la livre, 
dont plusieurs faisôyent àndouilles, lesquelles^ estans sa- 



lées, estoyent trouvées aussi honnies qu'andoûilles, de 
porc ; là livre de graisse de cheval , trente sois. Mais 
oyez ÎDlîosé jprodigieiise; le isang.d'uh cheval s est véndtli 
vingt-huit irands; car en ayant fait des boudins (avec un 
peu d herbes) il y en eut quarante livres, qui turent ven- 
dus dn ^t)k de qiîato^ze ^oj^ ja li^^e. £i ^uir çecy jé ne 
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puis taire que la cupidité insatiable de ceux qui yendoyent 
si chèrement ces choses aux pauyres gens • ià fort afflifi:ez 
d'ailleurs 1^ ne demeura pas impunieîqur, comme il leur 
a esté souyent remonstré par la parole cle Dieu, telles 
sansues sont tousiours créyees après qu'elles ont esté lûen 
pleines. Et de fait, presques tous ceux qui ayoyejit ain^i 
amassé argent et remplis leurs bourses de telle trafique 
ont esté pillez et rançonnez, après la reddition delà ville J 
parles soldats de l'ennemy. Il semble qu'on né poorroit 
nenadjouster pour descrirel'estat misérable d'une pauvre 
ville assiégée , yoire si bien environnée , tranchée et cir- 
cuite de toutes parts qu'il estoit bien mal aisé et près- 
ques impossible d'en sortir ne d'y entrer, et moins y 
apporter ou amener yiyres. Mais hélas I ce que dit le pro» 
phète Jérémie, au livre de ses Lamentations, des habitans 
de Jérusalem , lesquels , ayans acoustumé de manger les 

viandes délicates , périrent par les rues, et se paissoyent 

t- ' ■ ' • j tf '. .. 

a fiente des hommes et des bestes durant le siégé, n'a- 

il pas esté veu et pratiqué dans Sancerre ? Car je puis 

affermer que les fientes et excremens humains, y ont este 

amassez et recueillis pour manger. Et y en a-on veu qui, 

ayans remply leurs escuelles de fiente de cheval, la man- 

geoyent de si grande avidité qu'ils disoyent la trouver 

aussi bonne qu'ils eussent fait du pam de son ; et au 

reste amassoyent toutes sortes d*oraures et vilainies par 

les rues , gràtans sur les fumiers , y cherchans les vieux 

08 , vieilles cornes et autres choses impossibles a croire 

à cénx qui ne les ont veuës , car seulement la puanteur 

de ces cixoses estoit assez pour empoisonner ceux qui les' 

manloyént, et par plus forte raison ceux qui lès inan- 

geoyent. Mais, 6 Dieu éternel 1 voîcy encores lé comble 

de toute misère et du jugement de tiieii ; car coihme il 

proteste en ga ïoy qu'il réduira ceux qui n'obéyront à ses 
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commandemens en tel estai que , durant le siège, il fera 
que led mères mangeront leurs enfans, les enfermez 
dans Sancerre ( combien qu'ils fussent assaillis non à 
cause de leurs péchez, ains pour sa querelle et pour le 
tesmpignage de sa parole) n'ayans pas bien fait leur pro- 
fit de la conoissance qu'il leur avoit baillée, ni assez prou- 
fîté sous ses autres verges et chastimens, et quoyque 
c^en soit par le bon vouloir de Dieu, ont veu commettre 
ce crîiùe prodigieux, barbare et inhumain, perpétré 
dans Venclos de leurs murailles. Car le vingtuniesme de 
juillet il fut descouvert et avéré qu'un vigneron nommé 
Simon Potard, Eugène sa femme, et une vieille femme 
qui se ténoit avec eusT, nommée Philippes de la Fueille , 
autrement TEmerie, avoyent mangé la teste, la cervelle, 
le foye et la fressure d'une leur fille , aagée d'environ 
trois ans, morte toûtesfois de faim et en langueur; ce 
qui ne fut pas sans grand estonnement et frayeur de tous 
ceux qui l'entendirent. Et certes m'estant acheminé près 
le lieu de leur demeurance, et ayant veu l'os et le test de 
la teste de ceste pauvre fille curé et rongé, et les oreil- 
les mangées ; ayant veu aussi la langue cuite , espesse d^un 
doigt , que ils estoyent prests à manger quand ils furent 
surpris ; les deux cuisses, jambes et pieds dans une chau- 
dière, avec vinaigre, espices et sel, prests à cuire et met- 
tre sur le feu ; les deux espaules , bras et mains tenans 
ensemble, avec la poitrine fendue et ouverte, appareillez 
aussi pour manger , je fus si effrayé et esperdu que tou- 
tes mes entrailles en furent esmeuës. Car combien que 
j'aye demeuré dix mois entre les sauvages amériquains 
en la terre du Brésil, leur ayant veu souvent manger de 
la chair humaine (d'autant qu'ils mangent les prison- 
niers qu'ils prennent en guerre), si n'en ay-je jamais eu 
telle terreur que j'en frayeur de voir ce piteux spectacle, 
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lequel n^avoit encores (comme je croy) jamais esté yeu 
en ville assiégée en nostre France. 

Le père, la mère et la yleille furent prins prisonniers , 
lesquels sans tergiverser confessèrent le fait; bien nièrent- 
ils d*avoir tué et avancé la niort à leur enfant , comme on 
les accusoit. Et outre dit la mère qu'à son grand regret 
on Favoit ainsi découpé ; car Tayant fait ensevelir et 
laissé sur un coffre, et s'en estant allée à la ville a quel- 
que afaire , elle èspéroit de le faire enterrer à son retour ; 
mais estant revenue elle trouva le corps de sondit enfant 
descousu du linge où elle Tavoit enveloppé, lequel estoit 
ouvert et fendu, la fressure et les trippes ostées hors du 
ventre, la teste et la langue dans un pot près le feu, qui 
bouilloit. Ce que remonstrant à son mary, il luy dit 
quil avoit esté incité à ce faire par ladite Pliilippes, la- 
quelle luy avoit dit que ce seroit dommage de mettre 
pourrir ce^e chair en terre, et, outre ce, que le foye es- 
toit fort bon pour guérir son enflure. Et lors la vieille 
et luy en mangèrent les premiers, et, luy en ayant baillé, 
elle en mangea aussi. 

La vieille mourut le lendemain en prison. Et d'autant 
qu'il fut conu par les juges que , le mesme jour que ledit 
Potard, sa ïemme et ladite vieille avoyent commis cest 
acte prodigieux , ils avoyënt eu Vaumosne d'un potage 
d'hef bës et du vin compétemment (car de pain on n'en 
parloiit poitit lors), et que, veu la nécessité où chascun 
estoit réduit , cela estoit suffisant pour passer ceste jour- 
née ; brièf , que non-seulement la famine , mais aussi un 
appétit désordonné, leur avoit fait commettre ceste 
cruauté barbare et plus que bestiale ; le mary et la femme 
estans aussi de long temps mal renommez^ tenus pour 
yvrongnes, gourmands, et mesme cruels envers leurs en- 
fans, donnèrent occasion de rechercher leur vie passée. 
TOME vai. 3 
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Et ainsiy par un juste jugement de Dievi sur eu^f^ on trouva 
en premier lieu, et apparut p^r le registre dvi ÇonsUtoirç> 
que, dès Tannée mille cinq cens spixaute-^rois , encçres 
c][ù^Is jrûsseûc incertains et qu'ils n eussent nul t^sn^oi- 
gnage de la mort du premier lipary de ladite Eugène, 
nominé Sacré, ils avoyent promis mariage ensemble. 

Ce que leur estant remonstré pa^ Tordre de régli3e 
réformée, çt exhortez de désister jusques à ce qu'ils eus- 
sent fait enqueste et eussent esté asseurez d? la ^lort du- 
dit Sacré, ils ne. mesprisèrent pas seulemept cela , aios^ 
parce qu'on, ne les voulut recevoir à ladite église, ils 
s^allèrent eapouser en )a papauté ; pour lesquels scand^- ' 
les ils avoyent esté plusieurs fois appelez, aamone^tez, 
et censprcz au Consistoire, t^nt que le tout n'ayant de 
rîen serVy pq^r les amènera la connaissance de leur fait, 
finalement on avoit esté contraint de les cxcommu» 
nier et retrancher de 1 église ; et eslojçnt ain^ demeurez 
obstinez depuis dix ansi. 

Ilem, ledit Potart fut convaincu d'avoir tué un hommç 
depuis la ville investie , lequel ayant eslQ constitué 
prisonnier par le conseil parce qu'on le soupçonnoit 
d^estre espion , n'estant néantmoins trouvé coulpable, 
ains déclaré innocent de ce faitj^fut e^largy par ledit con- 
seil ; mais comme il s'çn alloit et fut hors la ville, ledit 
Potard le suyvit et luy bailla un coup de cousteai^ en la 
mammelle, puis fut assommé et jct^édaps up puitç, et; 
ses habits rapportez à U villç ; cq qne le^it Potard con- 
fessa librement, comme aussi d'avoir desrobé un cheval 
depuis le siège, duquel il fut trouvé saisi. Pour tous les- 
quels crimes, le tout çstfint mçurement advisé au con- 
seil, eu esgard au temps et au lieu , ledit Ppt^rdpère fut 
condamné à eslre bruslé vif;^ sa femme estranglée, et son 
corps et celuy de la vieille, qiii fut détei^ré ^ hrusle^ aussi; 
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ee qui fui exécuté le vingt- troi^iesme dudit mois; le mary 
9|: la femn^pt ^^ Ifi copps de ladite Tieille déterré , traines* 
de la prison sur une claye jusqoes au lieu du tuppiiot.- 

Si qi|e)quç5-ui^ Urquivent ceste sentence trop rijgw^r 
rçpse, qn le^ pri^ 4q çqnsidérer Testât oi^ estoit lor^ ré- 
duite \9f ville 4e Sftiicerre» et. combien la ooasrqiiwco 
estoit 4^g6i*eu^ 4^ 1^9 punira t^Ue rigueur ceux qt^i: 
^Toyi^n^ mangé de la p^^ir de cest ei^fant; car si on allégm^. 
qu'il estoit mort et qu^ne Tayant tué cela estoit supppr- 
table §^ peste urgente nécessité, on respoQd que si qn ^i^st 
laissé passer ceH f ou bien chastié de quelque légère pei^i^i 
il eitQÎt ^ cr^^indre (comme on en yoyoit desjà assez d'i^T. 
dices) ç^fiy la famioe croissant, les soldats et le peuple ^es^ 
fassent pas seulement adopnez à manger les corps m/^r^s 
de luprt n?iturelle et ceui^ qui eussent esté tuez à la guerrf^ 
ou au^riçment, mais qu'on se fust tué l'un T^utrp pour s^. 
manger. ÇeuiL qui n'ont point esté en ces eiLtreo>i>^ 1^ 
peuvent pas si bien con^prendre toutes 1^ circon^t^^c^ 
de tel fait e^ 4^ telle matière que ceux qui lies ont ve^iês, 
Qt quç Pieu en aur& retirez. 

\ €^ propos on lit en quelque histoire que^ dui^aut l'i^sr. 
pre f^uiin^ qui advint Va^^il quatre ç^ns tre^te^huijlïi il y 
$Ut ^X|J^ jCemme paysane, en un village auprès d'Àbb^vilW» 
laqiielLç , n'ayant que manger , desrobba plusieurs pe^t/| 
en&QiS , e^ les desmembrant par pièc^^ les ^loit çonuaft^ 
on fait Les ^pourceaux. Et parce que sa lufii&on estoit ^% 
pei^^ )*e#f^rtdes autres du village, il y logea un soir quel?; 
que^ ^Mrig^pds qui trouvèrent des pièç^es 4q ^P^ JP^iM 
Qorp^- ^U^, 4on( eux esta^s tous esper4us a^iis^^j^ 
cçst Ivpl^cide. .i 

E\\^9 ^ta¥4 prisse ejt interroguée; , cpi^fi^ssa qu'^UiQ en 
a.vpHi9pC4^ ey^'salé plusieurs secrèteiuent en ^ ipaû^on^ q^tî 
i^fj^ tfçu,yG^ au saloir en petites pièces j comme qll^ 
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avoit confessé; à cause de quoy elle fut aussi condamnée à 
estre brusiée toute vive et fut ainsi exécutée ; ce que je 
pense que nul ne trouvera mauvais , ains plustost tous di- 
ront qu'el le méri toit un plus dur suppi ice^ s'il s'en f us t peu 
excogiter. Maisquantau faitsusdit, n'estant pas semblable, 
on dira tousjours que Potard et sa femme ont esté punis 
trop rigoureusement, sinon qu'on ait esgard à ce qui a esté 
dit de leur meschante vie passée, et qu'on pèse bien toutes 
les circonstances qui ont esté touchées. 

Et faut encores noter, sur cest exemple que nous ye- 
nops d'alléguer de ceste paysane d'auprès d'Abbeville, 
que, combien qu'elle n'eust que manger, cela n'empescha 
pas ses juges de la condamner d'estre brusiée vive. 

Or, comme il a esté dit, dès le mois de juin, à cause de 
la grand' disette et pénurie de vivres, on avoit mis beau- 
coup de pauvres hors de la ville, ce qu'on continua en- 
cores depuis à plusieurs fois^ mais ceux qui sortoyent, ne 
pouvant passer les tranchées et forts des assiégeans » 
lesquels ne les empeschoyent pas seulement, mais en 
tùoyent plusieurs, blessoyent et renyoyoyent les autres à 
grands coups de bastons , lesquels demeurans dehors et 
ne poUvans ni ne voulans rentrer à la ville , mangeoyent 
et vivotoyent des bourgeons de vignes , de mores des 
hayes , d'escargots , de limaces rouges et d'herbes sau- 
vages ; et après avoir Janguy , la plupart moururent 
entre lesdites tranchées et le fossé de la ville. Maisj entre 
autres choses pitoyables, on trouva les corps d'un vigne- 
ron et de sa femme, morts auprès l'un de Tautre dans les 
vignes , et deux de leurs enfans auprès, qui crioyent et 
pleuroyent , le plus jeune n'estant aagé que de six sep- 
maines , qui fut envoyé quérir par madame PoÈ'tier , 
vefve de MîUesens, laquelle le fit nourrir de ce qu'elle 
]>eut. Et certes elIc; la femme du capitaine Martinat 
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Taisnéy Françoise d'Oriyal, vefve de Jean Bourgoing , la 
femme de Jean Guichard, la bonne femme TËsTeillée, et 
quelques autres honorables dames deSancerre, méritent 
bien que je face icy mention d'elles; car ayans exercé grande 
charité au milieu de ceste extrême famine , et u'ayans es« 
pargné le laict de leurs vaches pendant qu'elles en ont eu, 
leurs biens et moyens qui leur restoyent, à grands ni à pe- 
tits, elles sont autant dignes de louanges que les autres aya- 
resy qui ne tenoyent compte des pauyresen ceste si grande 
nécessité, sont à condamner. Or, si plusieurs mouroyent 
drus par les -vignes auprès de la contr*escarpe et dans 
le fossé delà yille, beaucoup plus en mouroit-il dedans 
les maisons et par les rues , où ils tomboyent en grand 
nombre, et y ayoit tel jour qu'on en enterroit vingt-cinq 
ou trente morts de faim. Mais surtout les jeunes enfans 
au-dessous de douze ans sont presques tous morts; et croy 
que ceste chaleur naturelle qui est en la jeunesse, qui 
appète tousjours de manger , ayant l'estomac chaud et 
digérant mieux que les grands, joint qu'ils navoyent telle 
patience ne discrétion , estoit ce qui causoit la mort de 
ces pauvres enfans, lesquels cependant subsistoyent et 
respiroyent jusqu'à ce que les os leur perçassent la peau , 
faisans piteuses clameurs et crians d'une voix lamentable, 
avant que rendre l'esprit : aHélas,nous mourons de faim.» 
Où eust esté le cœur ( s'il n'eust esté plus dur que rocher 
eiaimant)ou lesoreillesqui, oyans telles choses, n'eussent 
esté esmeuës? Il y eut un jeune enfant aagé d'environ 
cinq ans, lequel, après avoir langui long-temps , chemi- 
nant et allant tousjours par les rues pour chercher quel- 
que chose àmanger,(finalement, nature défaillant, tomba 
en présence de ses père et mère ; lesquels tout soudain 
apperceurent à veuë d'oeil les nerfs et veines de leur 
pauyre eafaut «e retirer; et mourut, combien qu'il eust 
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parlé franchement demie heure auparavant. Et dur ce 
propds je ditay ce dont plusieurs se plaignoyent, et que 
j'aymesmesouyeilt expérimetité, qu'cîîtant couché çlotir 
Jirendre le repos (principalement si tjuel^uëifois on ëtôlt 
relasche pour se pouvoir mettre au lict) oti n'osoik e^ 
. tendre les jambeë , car Idrs les gduites ctani^es et lés 
rates faisoyent extrême douleur à ceux cjbi estoyent dci- 
nuez et descharnez de faim et de disétie. II j eut aussi nh 
autre jeuile garçdn j aagé de dix ans, qiie je conoiisdye , 
lequel estant A\jX sanglots et abois de la Mort, ôyaht et 
voyant ses perd et mère plorans auprès de luy et luy 
mànians les bhis et cuisses aussi secs que basions, leur 
dîsoit : € PourtjUoy pleurez-vous ainsi de We voir moutlr 
de faim? Je iie vous demande point de pain, ma mère, 
je sçây que Votis n'en aVez point; tnaîs puisque Dieu veut 
que je m^àte ainsi j il le faut prendre en gré. Le sàiiict 
personnage le Lazare n'a-il pas eu faim ? tt*ai-je pas léu 
eela en la Bible? li Et ainsi, faisant fendre le cœur et ouvrir 
ItÉ entrailles aux pauvres père et mère, qui le tegtél- 
loyétit tant plus qu'ils cognoissoyént que Dieu luy àvoit 
dënné tin gehtil esprit, expira et rendit l'ame à Dieu, le 
trentième de juillet. Vous eussiez ouy Idln, et plus de 
quhiÈé jours auparavant , tant de pauvres personnes lan- 
giiissantes et ébtichéés par les rùës , hideuses , rëssèm- 
Màhs plus corps niorts déterrez que tivaiis , qui , d'une 
Vdfx ititlqtiè et f){tèiise ^ lamentalls, les nlls s'escriôyéht : 
%IIétàs ! 3i hoas avions màilgé un motceaù de pain de son, 
néééâoûé flbHeriôh^ Inen.» Lésautréâ, pltië désnùet, di- 
éëyèTiti faHéla^ ! éhéôfè!» cftië hbùs éUssions dés baltes res- 
fàiMeë de son (car on leur eii dohtiôit quelqùesfoîs) si hc 
llsa dattribh^nôtts ]prîer ni destrempër , fcar riôùs sommés 
trte^ fêiblëéi é Léai pâuvre§ ibères, botidiiisànà leurs éhïàns 
Mu t^métièi'ë» tëhanii et; traiHans paf là iiïûh ceux qiii 
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restoyent en vie, disoyent : « Hélas! mon enfant, tu ne 
tarderas guèreâ d'aller aprëâ les autres ! » Qui a jamais ouy 
ni entendu chose plus pitoyable? Mais le plus grand re- 
gret qu'avoyetit beaucoup de ceux qui voyoyent et en- 
tendoyent tes choses, estôitqullsh'avoyenbpour la plus- 
part dequoy y reniédier, et voyahs bien la playe n'a- 
voyeht remplastb'e ni les drogues pour y appliquer ; car 
nous estions à la pratique de ce qiie dit le Prophète avoir 
esté veu en Jérusalem : « Les petits ont demalhdé du pain^ 
mais nul ne leur enrotnpoit. c Toulesfois, au milieu de 
cesife grande destresse ei (calamité, on en vo^oi t de merveil- 
leusement coiistans , et faisans ces exclamations: c Hélas 1 
Sèigheul*, délivre-nous de ces fléaux et verges defamiiië 
et dé guerre, dont tu nous bals et chasties justement à 
cause dé tiôs péchez ! Aye pitié de ton pauVre peuple, et, 
ail milieu de ton ire, souviehne-toy de ta miséricorde. 
Que s'il te ptaist que nous mourions ainsi, fay-hous la 
grâce d'espérer en toy jusquesau dernier sôuspir. «Vray 
est qu'il y eii slvoit aussi d'autres qui ne pouvoyent éstre 
domtez et qui ne laissoyent ^as de suyvré leur mauvais 
traifiydusquels certes aussi bien proprement oh allegîioit 
la sentence du Prophète Amos : a Je vous ai dohîié liêltélë 
dé délits en toutes vos citez et fauté de pain éh tdiis vos 
lieuî, mais vous h'èstes point retournez à moy, dit le 
Seigneur. «Environ le ISde juillet, ei jusqu'à là fin dudit 
mois et commencement daoust, que la disette estoit 
plus grande , oti acheva de tuer lés chevaux restant de 
cetti iju'ôti avoit réservés pour rëxtrémîté; caria clà- 
meùr du peuple, et principalement des soldats (combien 
que d'autres fussetlt plus riécessiteùx), qui crioyehi a la 
faim , fut telle qu à grand'peine ceux à qui ils àppatté- 
nôyent l'eussent peu empescher. Vray est qu'ils \éà vcri- 
do^ent • tii tel éheval à esté tué à Saiieettei peut miail- 



40 DISCOURS DE LA. FAMINE 

ger, duquel on n'eust pas eu dix escus en autre temps , 
qui a esté vendu soixante escus, autres octapte et cent, 
et aucuns ayans monté à cent et cinquante. Le dernier 
fut tué le dix-sep tiesme d'aoust. Mais il ne faut omettre 
<ju*auparayant , et le neusyiesme dudit mois, y fut tuée 
une chièvre dont on vendit le quartier dix livres tour- 
nois , la teste , les tripes et le reste estant si bien vendu 
que le tout revint à cinquante-cinq livres tournois, comme 
la femme qui la fit tuer le confessa. Dautres se sont 
aussi vendues seze et dix-sept escus, et en achetay un pe- 
tit morceau, qui ne pesoit guères qu'une livre, qui me 
Goustavinçt sols tournois. Six vaches qu'on avoit tousjours 
gardées pour du laict nourrir les enfans (lesquels autre- 
ment fussent morts, parce que les mères, maigres, n'ayans 
que la peau , ne les pouvoyent allaiter ni nourrir autre- 
ment) furent nonobstant tuées; et n'en demeura pas une 
à la ville , estans à si haut prix qu'il y en eut qui furent 
vendues deux cens cinquante livres tournois la pièce ; 
voire une monta jusquesà trois cens francs, tellement 
que le meilleur marché qu'on en avoit en détail estqit 
13 , 14, et 15 sols la livre. Quant aux tripes, j'en achetay 
le dix-huitiesme d'aoust une demie-livre qui me cousta 
dix sols tournois, ce qui ne vaudroit un liard en temps 
libre. La poule se vendoit un escu et trois francs, 
le coq et le poulet autant , Tœuf cinq et six sols tour- 
nois. 

Durant ledit mois de juillet et commencement daoust, 
d'autant qu*il y avoit quelques champs de bled entre la 
ville et les tranchées des assiégeans, ceux^ui estoyent 
çspars par les vignes, et qu'on avoit mis hors la ville avec 
les goujats, et autres qui sortoyent de nuict, alloyent le 
plus coyement qu'ils pouvoyent, au grand danger de leurs 
TÎes 9 CQuper et glenner, dudit bled ; mais i^ç ^n appor* 
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toyent bien peu , parce que ceux qui gardoyent les tren*- 
chéesy ayans leurs sentinelles posées près après, les des- 
couyroyent incontinent , et lors harquebusades ne leur 
manquoyent ^ tellement qu'il y en a eu de tuez qui sont 
demeurez sur le champ. Ce peu qu'on rapportoit se ven* 
doit excessivement et jusques à six et sept livres tournois 
une petite gerbe où il n'y avoit pas un quart de boisseau, 
la poignée et pelile glenne, où il n'y avoit pas une joinc- 
tée de main, douze et quinze sols ; et a-on veu un goujat 
qui a refusé cinq sols de cinquante espics de bled. Que s'il 
estoit question de le vendre au poids, on avoit vingt-cinq 
sols de la livre, et bienheureux qui en pouvoit avoir encores 
à quelque prix que ce fust ; car nous pratiquions ce qui 
est dit en Job : «Que chascun donnera peau pour peau, et 
tout ce qu'il a pour sa vie. J'achetay encores, le dix-hui- 
tiesmed'aoust, une livre de bled vieux, qu'on tenoit bien 
caché, dix-huit sols huit deniers tournois. Mais la grande 
disette de bled se pourra mieux entendre de ce que plu- 
sieurs femmes ont osté la vieille paille de leurs licts et 
du berceau de leurs enfans pour recercher quelques 
grainsou espicsi lesquels estoyent tous espluchezl'un après 
l'autre ; que s*il s'y trouvoit quelque chose, cela estoijtpilé 
dans des mortiers pour faire de la bouillie avec du sel et 
de l'eau aux pauvres enfans de la mammelle , languissans 
parce que les tristes mères alangourées n'avoyent point 
de laict. La saison des verjus , dont plusieurs se nour- 
rissoyent, vint bien à poinct , les uns les mangeans cruds, 
les autres cuits au four et bouillis en Teau, les autres 
fricassez avec suif, moustarde et espices. Les mores des 
hayes, les prunelles^ et autres fruicts sauvages qu'on 
pouvoit cueillir par les vignes et buissons d'alentour la 
ville , estoyent en grande requeste et se vendoyent au 
mot de cew cp^i lç9 ^por^oyent. L^s chardons aus^i 
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é^ibSféïiï iklân$d2 comme l^ artichaut et les ôHiés 
comme ésfiiilàrd. Leâgtaineidè refonVisfdedj tjU'oii ihàhr 
geoit ÀTec du èel^ et leH tetidron^ dés vignes èiito^ètit ëh 
grande rëquëàtèt Bref, oh fut un temps qbe^ èë troutaits 
ëtlcôre^ qijelquëà hbi± , bhacuh Sdldslt àë {^assoit bien à 
tltië Jpbhf le faii*ë bdire ; mais» ëstaiid faillies^ ilë ëstbyetit 
blëki ai^eS d ayôir châctin uil poUrreau. Pàiït cônclusidii 
de ëé ëhttpithe, Uhà tuë, pouritiatiger, datiS Stthcërre ëii 
mbins de trbis mois ^ dtirailt le siégé > ëntiroti deux cëlis 
que ëheVàui,qué jtimenSj{jbulainS, aèiiës ètmuletsquiy 
ëstoyëHt aVant qiie la tlllé fbst investie, et h'en est de- 
meuré qu'uti ëii tié^ Êiu lieu duquel fut eficbl*ës tué tih 
asile de rentiemjr» qui fiit prins aUt vignes par nbd ^oti- 
jats du ëommetiCemeht d*âouSt. Là disette et fàthitiè à 
tué à l^ahcèrté, ëti mdinS de sii sepihflihë^^ sii fbis pflds 
de peuple qiië le glaive n'a fait en sept mois et demy 
qù'& duré lé siégei clir, par le catalogué qtie j'ày fait de 
tdUs lëS Soldats et àiitrëS mortS et iuéty jiisqueS att iO 
d'adUst^ tdht du cànbh, hetfquebouÉâdé) qd'âUtrëfnëilt ëh 
guerre^ il h'y ëh ti ed quë dctdhte-qufttré de ttiëi, étj'ày 
Opidibh qu'il est mort dé faim, dedans là ville et riléhtbdj^, 
de ceux qui s'y ëàtdyéufc enferme:^ ^ l)ld& de ciii^ ëens 
pefSbhhëS » et j)1qS de deujt ëëhS âlaii^diirëi et |ii*ës- 
quëS fndi^ts \ tellement qUë je ptth biéh dire (suytitnt la 
Séhtèdëèdh Pl*ophèté) qu'il etl éstbiemîëhl ptiné k àktik 
qui àVbyeht eStë tuët par gldiVe qu'à ceux qui Turent 
bëciè de là fàihihë. Qui he kévh ihaifitëiiime eibafay et 
qui lie ti'eihblérË oyàtit tëllëS choses P Et ëéi^të!^, bomme 
tbùs ëeUt qui sdht rëâchap^ëÈ de eeste Si diiré et tttnt as- 
^rè guërtè ëfc famine oht grande matière de rëco^oi^ 
trè lëUi*^ fautes pttS^éeS et de louëi'DieU ibiltë leur vie^ 
qui léd à tirés taht de foid du pas dé la mbrt^ atissi tous 
ftdèleâ «li dëNjrteht faii'é teàr profil, e^aé pMMr pas ijiie 
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èettx qui estoyent dans Sancerre, enfermez en telle tni- 
sère et chastiéz 6i rudement, fussent les plus Meschàns 
du monde. Car, comme disoit nostre Seigneur Jééu*- 
Christ aUJt Juifii de soil temps, ceux sUk* lesquels Ifl toUlr 
de Siloé tomba, et ceux desquels Pllàte meslale satlgàVéÊ 
les sacrifices, n estoyent pas plus grands pécheurs qUe lé& 
autres ; mais que si ceux qui saVoyent ces cho^fts ne â'à- 
âiendoyënt et repentoyent, ils périroyent toUé màlhêù^ 
l^usement. 

Le dimanche sépiiesme de juin', à câuàé de la gVL6tt^, 
famine et calaihité où ils estoyent réduits, il fut adti^é 
au Consistoire qu'oUtre les presches et prières pàrticu- 
lièrtôs qui se fàisoyent tous les jouH pàt leâ mâisotlâ 6t 
aux corps-degarde, qu*on feroit |)rières publiques et 
générales, les six jours ouvriers, à cinq héut*es du soir, ati 
temple Sainct-Jean ; et fut un chaàcuh exhorté de à*y trou- 
ver autant qu'il pourroit, afin d'eàleVéf à bon èsclènt 
son coeur à Dieu et itnplorer son aide et èû. miséHcorde 

en ceàté urgente nécessité. 

Le lutldy 8, il fut aussi arréâté aU ëôhâëil qu'on nôuf- 
riroit dé ce qu'on pburroit le reste des pôTres languis- 
fiatis })ar lés rUéà, quille trduvoyèut plus rien âllàtis 
mendier par les maisons. Pour ce faire, la ville fiit de- 
j^ârtié et distribuée en quatre, et y eût gens députez {iour 
faire là listé et lé rbollè dés pauvres , et pour àdvértir 
Un chàscun dé se tanget et itôuver à son quartier à onze 
heu^éâ, afih de i*éceVoii* tous les Jours l'àumôàhé aiix jôiai- 
ioùé où Volontaii*ément on voulût è&ei'Célr céâté cbdHté, 
desquelles maisons il fut lait aussi rôollë et catalogué. 
Ùty on dôntlôit seulement dei potdgeâ dîierbës, déâ ôuii^s 
et ^ëûtix pëlléés qui estoyent cûitës dedans, et dû^ih; 
tàt dé phih fibh-seùlemehi il ësloit bièii edUf t , Intfiâ dn 
A'ën pàrkit pluà lôrâ. 
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Le jeudy dix-buitiesme , le fils de Jaques Finou, de la 
Tille, aagé d'environ douze ans, déclara à quelquesruns 
que ses père et mère lui ayoyent cousu des lettres sous 
les aisselles, lesquelles il avoit portées par leur comman- 
dement à quelques capitaines à Sainct-Satur; à cause de- 
quoy ledit Jaques Finou et sa femme, estans soupçonnez 
de trahison,furentconstituez prisonniers, et leur fut leur- 
dit fils présenté et confronté, lequel leur soustint et 
maintint en présence des juges les choses susdites estre 
vrayes , ce que néantmoins ils desnièrent entièrement 
avec une merveilleuse exécration. Toutesfois, voyant la 
persévérance de leur fils avecquelquesautresconjectures, 
joint qu'on savoit que le sieur de la Chastre et autres 
de son armée taschoyent lors plus que jamais à pratiquer 
quelques-uns de la ville» et que surtout on craignoit une 
trahison , il fut arreslé par le conseil et par les capi- 
taines que ledit Finou auroit la question , et qu'elle se- 
roit présentée à sa femme ; ce qui fut fait ; mais ayans 
persisté en leur négation, ils furent quelques jours après 
eslargis en leur maison, en baillant caution et en faisant 
les submissious en tel cas requises. Et demeura cest af- 
faire indécis , à cause de la reddition de la ville , qui 
intervint. 

Le samedy vingtiesme, d'autant qu'on en voyoit beau- 
coup, tant soldats qu'autres, défaillir de faim, et plusieurs 
n'en pouvant plus, il fut conclud en l'assemblée géné- 
rale d'envoyer au secours en toute diligence , tant en 
Languedoc qu'en tous autres lieux où il y auroit espé- 
rance d'en avoir , et qu on promettroit quelque bonne 
somme d'argent à ceux qui auroyent compassion des 
pauvres assiégez et qui les viendroyent délivrer et secou- 
rir , voire (d'autant que chascunn'attendoit autre merci 
de l'ennemy que d*avoir la gorge coupée) qu'où leur 
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Abandonneroit etbailleroitplustost la moitié ou le total 
des biens qa*un chascun possédoit. Et parce que ceux 
qu'on avoit envoyez auparavant n'avoyent rien fait , il 
fut trouvé bon, en ceste extrémité, d'y envoyer des capi- 
taines et personnages qualifiez. Partant, le mercredy vingt - 
quatriesme, leé capitaines la FIeur,la Pierre, la Minée et 
la Croix, furent esleus et «priez de faire ces voyages, ce 
qu*ils acceptèrent. Vray est que plusieurs n'estoyent 
d ad vis, et ne trouvoyent pas bon que la Fleur ( qui es- 
toit capitaine en chef) abandonnast la place i mais, outre 
qu'il estoit affectionné à faire ce voyage, le gouverneur 
lit autres y consentirent. 

Et d'autant qu'il estoit nécessaire d'adviser à toutes 
les seuretez, pour la difficulté des chemins et des pas- 
sages, on advisa que chascun des quatre auroit sa procu- 
ration , lettre de créance et argent pour les despens , à 
part , afinque si quelques-uns estoyent prins ( comme 
il advint) , les autres ne laissassent de poursUyvre leur 
voyage. 

Et parce qu'il estoit aussi question de faire une mer- 
veilleuse diligence, ils délibérèrent et résolurent d'aller 
à cheval ; mais d'autant qu*il estoit fort difficile et pres- 
qoes impossible de passer en cest équipage, il fut advisé 
quon leur feroit escorte de cent ou six vingts barque* 
bousiers, qui escarmoucheroyent dedans les tranchées et 
à Tentour des forts de Tennemy jusques % ce que leaf 
nostres fussent passez outre. Estans donques ainsi pré- 
parez, et ceste résolution faite, ils voulurent sortir ledit 
jour, sur les huit heures du soir, par porte Sainct- André : 
mais parce qu'on veit que la cavalleric de l'ennemy es- 
toit desjà en garde et qu'on craignoit que quelques 
gens de cheval ne les poursuyvissent promptement, cela 
fut remis an lendemain; auquel'jbur, sur les neuf heures 
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^n ftPÎT, il^ sortirent par le rs^veliw de PgptetViçl , et, m 
Iky^yr 4^5 biirqiiçbQUfiiera q^i les concJuisoyeDt ( m la 
flacon qi|9 nou$ avons dit), iU 404P«ndirea( p^r dt)dàB9 
U^ yign^ et pi^sèrapt sur la ohaysaée da Tastong; , au* 
d^wu9 de la fomaiae da PîgnoUes, t^Uemeai^ que, oomme 
9iirapi^leu9einçnt Qtqonire l'i^^pérancedepluaieurai bien 
qu'ils fussent dçscQUv^f#, e\ qu'on tirast aur eux^ pendapt 
qi^ I^Q^ L^arqYieboiiaieFa escarmouplioyeaK fort et rpide» 
ils tpayeraèrent les tranchées el passèrent avec leurs cbe- 
yiiii;^. entre l^s forts de Tennemy • duquel la sentineli^i 
qvi fi)t surpFÎae, fut tiiéei et un autre soldat prin9 et 
amené prisonnier. En cesle mesme nuict, et environ deux 
bi^nref après que nos gens furent passez , les assiégeaps, 
OOi|9 pensans surprendre , YJndrent à grand's troupes el 
dff gi'ande furie jusques sur la contrescarpe du costé de 
portç Serrure , enfilèrent et se coulèrent par le fossé dç 
la ville jusqv^es à lagrand' vi^illç brècbeduchampSainct^ 
If^rtin^ où ils fîrent grand effort, et peu s'en (alut qu'ils 
ne faussassent la garde, qui y esioit pour lors bien petite; 
çi^r no^$Qlda^,aprè$i avoir combatn pour donner passage 
à Cfu^ qui .f^stoyent sortis, s^ rafraisçbissoyept ^% bu* 
-voyant par )es ipai^na , et n'çstpit eppores un cbascunt 
j^ipé k SOP CQrps^4f'g9^<^^« Toutefois I ralarme estant 
donnée ^ on y acc9i|rut de toiles p^rt^, ^t coipbien qiie 
le $eeour§ de ceus^ de la ville yinst nn peu bien urd, si 
fSl-Gçquel^ autres furent repoussez» et se retirèrent 
Mwri^ faire de cf qu'ils pFetendoyent. Le prisonnier 
qi|i avoit ^sté prip^ peu auparavant dit qu'ils avoyçnt 
Osiit ce^e entreprin^ dès le soir de donner ceste alarivie.i 
çt qpQ, ;5'i)si|'e«i^sen4,f.;sté aucunement prévénu^Sipar 1>&- 
caripoifcbe à la sortie dçs nostres, cela eust ^lé beaur 
ce^p plus dangereu:!^ poifr nous. Or» le malin venu j ils 
]recpjnureftt la pi$ie dies <^evau:iiL de jçeujç qui ^lpyei|t ç^ 



payÀf et I feig|i$ii)s d« los avoir prins, iU coipipençër^pt à 
i)pua crî«r qu'i^ tenoyent po9 gens et qu'il» en 9^Toyent 
p)rii^« 4i2-§ept qui ^'enfuyoyçn^ ; inai», tant parc^ qu'ils 
i)omipQyeat « ^If^c. la Fleur 9 I9 3uissou et de Claireau , 
xQifii^ire, qui a*estQjeut pas sortis 1 qi)e parc^ qu'ils di« 
^yent en tenir div^P^ ^^il n'euestoif portique quatre, 
nous conclu^mes qu'iudul)ital;>le9]içnt le^^nostres estoyent 
àsauyeté et qu'ils poursuyvqyent leur chemins comme 
il estQit vray- Cependant le capitaine Cartier , et autrei 
^ç Varmée estant devant la villa, montèrent ^ cheval et 
allèrent eprès en toute diligence 9 prenant jumens et 
chevaux frais par tous les villages où ils pas$oyent« Tou- 
t^fqis ils travaillèrent long^teipps en vain et n eurent 
sitost nouvelles de ceux qu'ils ccrchoyent, comme ils es* 
péroyent; car eux, ppursuyvaualeur voyage, paryindrent 
jesques à QiQU, sur la rivière de Loyre, distant de plus de 
vingt lieues 4e Ssncerre, sans aucqn destourbieJ?; auquel 
lieu ils se déclarèrent à un nommé Gilbert de Diou»boste» 
qui les adressa et conseilla de passer à la Nocle, vers le 
capitaine Villeneuve, oii arrivez ils ne peurent parler à 
luy; car pour certaine occasion il luy evQit esté eom- 
fl(ian4é par le sieur de Beauvoir père de ne laisser entrer 
personne en ce temps-là au cha^teau où il estoit, et, leur 
fut dit à la porte qu'ils le trouveroyent au chasteau de 
T^rn^n (q^i i^*|9st qua une lieue); mais s y estï^nt ache- 
minez. et ne l'jr ayant trouvé , eu3( las , et leur^ chevaux 
\^^lp^^ez, apr-^ ^voir prins ce. prétexte et avoir fait' en« 
tendre aux a^^nseurs dudit Ternan qu'iU estoyent mar- 
chaps^ehois et qu'ibdésirpyentde parier au capitaine 
Villeneuve pQ^r acheter ceux de laNocle, ils fiif^n.t priez 
par eux de mettre pied à terre > ce qu'ils Urentf. Et ayant 
prins leufa pisîolei^, entrent au jchasteau ei, laiasent leura 
chevaux hprs 1^ Jbasse-court » qu'ils envoyent abhruver. 
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Or ( comme nous avons dit ) , Cartier et d'autres és« 
toyent à la poursuyte, lesquels^ estans arrivez à Diouyen 
eurent nouvelles par ledit Gilbert y qui leur déclara le 
tout, ce qui fut cause qu'ils les suyvirerit jusqués à la 
Nocle, où ils les virent bien parlans à la porte du chastéau. 
Toutesfois Cartier ne les siens ne se descouvrirent pas 
lors, parce que, les conoissans braves et vaillans soldats, 
ils ne les vouloyent attaquer sinon à leur advantage. 
Partant, cherchans meilleure commodité, ils les suy virent 
jusques à Ternan , où ils arrivèrent comme on menoit 
abbruver leurs chevaux, lesquels ils prindrctit. La Fleur/ 
la Pierre et la Minée (la Croix n'estant encores entré) ,' 
en estanis advertis , pensèrent aller à la rescousse ; mais 
ayans appercèu quinze où seze chevaux à la porte , et 
voyans qu'il n'yfaisoit pas seur pour eux, ils rentrèrent 
et se renFermèrent audit chastéau, en délibération dy 
'tenir bon. Toutesfois (combien que la place soit forte), 
n'y ayant trouvé harquebouse , poudre ni chose néces- 
saire, estans aussi pressez par ceux qui s*j tenoyent de 
sortir au plustost, et se sauver au bois, parce qu'autre* 
ment ils seront incontinent investis , suyvans ce conseil, 
ils changèrent leurs habillehienà , se firent couper la 
barbe , s'habillèrent en paysans , laissèrent leurs armés 
( sauf que chascun print une pistdlle en sa pochette ), et 
en cest équipage, conduits par un valet, ils sortirent par 
une autre porte que celle par où ils estoyent entrez, sans 
estre descouvers. Mais comme ils furent dehors , oyans 
quelque bruit et pensans qu'on les poursuyvist , ils se 
jettèrent un peu avant dans le bois et perdirent leur 
guide , qui s'en retourna au chastéau. Ainsi, après s'estre 
résoulus, lie se pouvans toutesfois accorder du chemin 
qu'ils devoyent tenir , la Pierre et la Minée s'en allèrent 
du costé de Suisse , où ils arrivèrent enfili , et se sau- 
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vèrent. La Pleur seul ( car comme j'ay dit, la Croix n'es- 
toit entré àTernan ) rebroussa chemin contre la riyière 
de Loyre, et , arrivé qu^l fut sur le port de Diou, où il 
estoit jà passé avec les autres, il appela et im'portuna tant 
le pontoiiier (qui ne le vouloit aller quérir seul,parce que 
c'estoit un jour de foire), luy criant quil avoit du bestail, 
de delà l'eau, qu*il faisoit conduire à la foire, qui se pour- 
roit esgarer , qu'il Talla quérir et le passa sans le recon« 
noistre. Mais au lieu qu ayant évité ce danger il se devoit 
soudain despayser et oster de ce lieu où il estoit aucune- 
nement conu^ îl pria et pressa tant ledit pontonier d'aller 
boire avec luy au logis, qu'il luy accorda. Et comme il 
eut loisir de le reconnoisire, le regardant fort attentive- 
ment, il commença à lui dire : a Vous estes la Fleur. « Ce 
que luy niant, finalement comme il voulut payer l'hoste, 
le pontonier le reconut encores mieux à sa bourse, qu'il 
avoit remarquée lorsqu'il avoit payé premièrement ^ 
passant avec ses compagnons , et lors il commença à per- 
sister et à s'asseurer que pour certain c'estoit celuy dont 
il doutoit aucunement auparavant. La Fleur donques se 
voyant apertcment descouvert, laissant sa chaussure de 
paysant, sortit du logis par une porte de derrière et se 
pensa sauver à la fuite; mais le pontonier, sasseurant lors 
entièrement que c'estoit la Fleur, qui estoit sorti deSan- 
cerre et poursuyvi par Cartier ( lequel Tavoit adverty 
en passant de ne passer personne inconue) cria lors : Au 
voleur, au brigant ! Or faut-il noter que c estoit un jour 
de foire et que les chemins estoyent pleins de gens, tel- 
lement que la Fleur fut tout soudain environné de toutes 
pars. Toulesfois, courageux et vaillant qu'ils estoit, 
n ayant ne verge ne baston pour se défendre , s'efforça 
d oster Tespée à un passant ; mais il ne peut à cause de 
la multitude , laquelle non-seulement l'enveloppa , mais 
TOME via. 4 
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au§si le chargea à coups de pierre. Me$mes \ç ppntonier 
suryenant luy bailla de toute sa force un coup du grand 
baston ferré dont il conduisoit son basteau ei le blessa 
bien fort y tellement qu'en ceste facpn accablé il fut 
prins et mené prisonnier à Moulins en Bourbonnoi§ 
par le prevost des mareschaux du lieu, lecjuel fut envoyé 
quérir exprès en toute diligence. La Croix aussi, d autre 
costé, ayant perdu son cheval a Ternan et estant demeuré 
caché hors le chasteau , ne sachant que ses trois compa- 
gnons estoyent devenus, retourna à la Nocle, où, s*estant 
de rechef caché à riiostellerie, il fut finalement trouvé 

Î»ar les gens de Cartier (lesquels s'en retoiiKnoyent avec 
es quatre chevaux des nostres , qu'ils avoyei^ prin^ ea 
opinion que les maistres s'estoyei^t sauvez ) et ramené 
prisonnier à Sainct-Satur, vers le sieur de la Chaslre. 

Le mercredy premier jour de j uillet, sur les cinq heures 
du soir, un nommé Pierre du Bois, de la ville, sauta et 
s*escoula par la plate-forme de Porte-Viel et s'alla rendre 
à l'ennemy, lequel, après avoir sceu de luy ce qu'il vou- 
lut et l'ayant gardé quelques jours , le fit pendre et es- 
trangler pour son salaire. 

Le second jour, parce que plusieurs murmuroyent 
dans la ville à caudp de la grand' disette et faute de 
vivres , il fut crié à son de tabour qu'il estoit permis à 
tous ceux qui voudroyent sortir de s'en aller où ils pour- 
royent; et de faîct il en sortit ce jour-là vingt-quatre ou 
vingt-cinq, qui ne furent pas seulement arrestezet em- 
pçschez de passer aux tranchées , mais aussi ils furent 
traitez comme ceux qui estoyent sortis auparavant. 

(.esamedyquatriesme, sur le soir, un petit garçon vint 
du village de Cheyeniol à la ville , lequel apporta deux 
lejttres de la Croix, Tune adressante à sa femme et l'autre 
au capitaine Montauban, par lesc^uelles il mandoit comme 
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il avoit esté pris et estoit prisonnier entre les maiji9 de 
l'ennemy^que fe capitaine la Fleur estoit ^qssî pris ^ 
mais, pour estre fort blessé, on ne ravoit peu mener ai)L 
camp , et outre que les capitaines la Pierre et la Minéf 
ayoyent esté tuez en sa présence ; ce qui toutesfois se 
trouva faux ; car ( comme nous avons dit ] ces deux ^e 
sauvèrent, et luy avoit-onfait escrire cela. Il envoya aussi, 
copie de la procuration et lettre de créance qu'on avoit 
baillée à cbascun d'eux à part, chose qui fascha merveil- 
leusement les assiégez. Toutesfois aucuns ne pouvoyenfc 
croire telle prise et pensoyent que ce fussent lettres 
supposées y^k que quelque traistre eust envoyé à l'en- 
,nemy' copie desdites procuration et lettre de créance ; 
car on estoit asseuré que la Croix et ses compagnons 
avoyent passé les tranchées en toute seurté, ce qui estoit 
le plus dangereux et ce qu*on craignoit le plus, Mais^ 
huit jours aprq^;; la Fleur fut iaussi amené à Smict-Satur^ 
d'où il escrlvit sa prise, et manda qu*on.lily envoyast des 
habillemens, ce qu*on fit ; et lors ayant reconu sa lettre 
et son seing, et ne doutant plus de sa prinse et de 
celle de la Croix, on fut fasché au double de telles nou- 
velles. 

Le treziesme il fut résolu à la^le que, quoyque c'en 
fust, on tiendroit bon , et qu'on ne se fieroit ni mettroit- 
on aucunement à la merci de lennemy ; toutesfois, ne 
voulant retenir personne par force, il fut crié que tous 
ceux qui ne se voudroyent et pourroyent contenter du 
jfeu de vivres et moyens quîl^estoyent dans la place, et 
endurcx patiemment la disette et famine où Dieu noua 
avoit réduits, eussent à sortir; autrement, s'ils murmu* 
royent, on les jetteroit par-dessus la muraille. Geste sep- 
ipaine on rempara le ravelin de Porte-Viel, les plater 
formes prochaines et l'escarpe du fossé ; fut aussi remi» 
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un corpà-de-garde à la chiffre Sainct-Deais, et fit-on coU«« 
per la petite cerisaye et les arbrisseaux qui estoyent au 
dessous dans le fossé^ parce qu'on craignoit une surprinse 
de ce cos té-là. 

Le seziesme on eut nouvelles que le ministre, qui estdit 
parti dès le sixiesme d'avril pour aller au secours, avoit 
escrit il y avoit plus de six sepmaines , mais que le mes- 
sagier avoit esté pris à Erri, à quatre lieues de Sancerre, 
et de là mené à Bourges, où il avoit esté pendu; ce qui 
fascha aussi tant pluç les assiégez que, pour estre envi- 
ronnez de toutes pars , ils ne savoyent aucunes certaines 
nouvelles de Testai des afaires de ceux de la religion. Le 
soir du mesme jour il y eut quelques mescontenteméns ' 
de certains soldats , lesquels on fit changer de corps-de- 
garde, tant parce qu'on craignoit une trahison que 
pour ce qi^on savoit que'l'ennemy (qui estoit tous les 
jours adverxi de nos déportemens par ceux qui sortoyent 
d'heure en heure ) taschoit par tous moyens de gaigner 
ceux qu'il savoit endurer plus mal à gré la faim. 

Le dix-huitîesme, un nommé le sieur de Sainct-Pierre 
(qui conoissoit M. Jean de Lery seulement pour T avoir 
veu à Nismes, au synode national , au mois de may 1572, 
et depuis à la Charité,'<iù il avoit passé en poste un peu 
avant les massacres), estant arrivé eu l'armée du sieur de 
la Chastre , escrivit audit de Lery qui estoit dans San* 
cerre, et luy fil entendre qu'il avoit envie de commu- 
niquer avec luy tant pour le particulier, que pour servir 
au public en ce qu'il pourroit. Sur cela , par la permis, 
sion du gouverneur, de Lery, fit response ; et après 
qu'ils eurent escrit Tun à Tautre trois ou quatre fois , 
rayant prié de s'approcher en toute seureté , vint, sur la 
promesse dudit de Lery, près la contrescarpe et fossé du 
ravelin de Porte- Viel. Durant rost abouchement et par- 
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lement (quî dura environ une heure), presques tous les 
capitaines et soldats assiégez parurent et se tindrent sur 
la plate-formé et spr le rempart dudit raveliri , et fit-on 
cesser tout acte d'hostilité, et ne tira-on point de costé 
ni d'autre jusques à ce que le parlement fut cessé. 

Ledit sieur de Sainct- Pierre dit en somme que, pour 
certain, les Rochelois , ceux de Nismes et de Montauban 
avoyent capitulé et posé les armes, et que la paix estoit 
faite, mais que ceux de Sancerre (ne say pourquoy, comme 
aussi il ne savoit pas bien toutes les conditions de ceste 
paiix, de laquelle il de voit envoyer les articles incontinent 
qu'il les auroit receus) n'y sont comprins; davantage 
àsseura que le duc d'Anjou estoit esleu roi de Pologne , 
où il se devoit acheminer bien tost. De Lery fit response 
qu'encores que pour son regard il ne doutast de son dire, 
qu'à peine toutesfois les assiégez voudroyent-ils croire 
ces choses, qu'ils estimeroyent attrapoires et esmorces 
pour les décevoir ; sur quoy il dit qu'on ne Testimast ja- 
mais homme de bien si les choses qu'il avoit dites n'es- 
toyent vrayes , et qu'en cas qu'on ne l'en voulut croire 
on envoyast gens en pays pour en estre plus asseurez. Et 
parce que de Lery répliqua qu'il estoit du tout impos- 
sible de faire sortir aucuns des assiégez , et que la Fleur 
et la Croix, allans soliciter leurs afaires, avoyent esté prins 
naguères , de façon que les assiégez estoyent incertains 
comme les choses passoyent, il promit audit de Lery 
que, si on trouvoit bon et si <yi l'en prioit , il s'essayeroit 
d'obtenir du sieur de la Chastre qu'ostages seroyent 
baillez aux assiégez jusques à ce que ceux qu'ils vou- 
droyent envoyer fussent de retour, et qu'il y employeroit 
le sieur de Sarrieu, son voisin, et le capitaine Pybonneau, 
son parent, ayant tous deux grand crédit et commande- 
ment en l'armée. Et ainsi, après plusieurs autres propos. 
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luy se retîri au grand fort d*oà il esioit venu et de 
Lëry à la ville, oCi il fit rapport de tous ces propos au 
gouverneur et aux capitaines, par Tadvîs desquels iles- 
tt)îi sorti pouf parleitienierj lîiais cela fut tellement 
mesprisé par aucunâ (|u'à cause de leur opiniastreté ou 
laissa eàchâpper ceste belle occasion , foirt propre cepen- 
dant pôiir savoir la vérité tant des Rocheloiis que de 
l'estat de toutes autres àfaires dont les assiégez estbyent 
iticertains , ce qùî leur préjudîcia grandement, tai", 
èoiiime on a scèu et comme de Lery ouyt dire depuis 
àiî siëur de la Chastre, lès assiégez eussent eu beaucoup) 
iaèillëuir traitement en te temps-là qu'ils n'ont eu lofs 
c(ti*ils capitulèrent. 

l.è vingt-tiniesme , le caporal la Motte et huit soldats, 
à SalVôir un nommé Sellier, le tasteut", la Plante, le Lof- 
l^lh; la Fôfgè, la loge, la Grsiviere, habituez, et Delo, 
dé )â ville, qtiitlètent leurs corps-de-garde Id riùict,' des- 
cendirent et sàtiièreiitla muraille poui* s'en aller et abân- 
dôtiner là place, dont advint que quelques-uns passèrent 
la tranchée dé rênnëmy et se sauvèrent ; di'auirés fureiit 
tûéz en combàtant aii passage, et àùtiresprifls prisonniers 
et jpèiidùs. 

lié Us f sur les neuf heures du soir , quelques harqùe- 
Bbùsiërs, conduits par le capitaine t^aquelon', sortirent 
pour faire escorte aux vignerons et autres qui pensd jent 
aller ihoissonner et glenner de nuict dans un champ de 
bléd joignant les trànchéeâ'desassiégeans ; mais eux, en 
ayant este sldvertis auparavant par quelques traistres , 
dressèrent une embuscade de trois à quatre cens soldats, 
lesquels; descou vf ans les Sancerrois, au sortir et dans les 
Vignes tirèrent dessus et les chargèrent a bon escient^ 
tellement que, Tescarmouche at^taquée, il y eut force har- 
quebotisades tirées d'une patt et d'autre. Toutesfois ceux 
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de la ville firent la retraitte sans qu'il y en demeurast 
un seul des leurs ; bieny en eut-il quatre de blessez, dont 
Tun mourut deux jours après. Durant ce combat, en fa- 
yeur des ténèbres de la nuict , Tennemy, pensant esnou- 
vanter les assiégez en approchant des fossez du costé d^ 
la grande brèche, crioit : aDedans, dedans ! c'est à ce coup 
que nous y sommes ; » et firent tirer un coup de coulevrine 
qui transperça le rempart et passa droict sous les pieds 
du capitaine Moniauban et sous les pieds de M. Jean. de 
Lery, tellement qu'ils en branslèrent, sans toute^^fois 
qu'il leur fist aucun mal. Lors fut remarqué qu'encores 
que les assiégez fussent tous bien folbles et atténuez de 
famine et de disette, si est-ce que le courage ne mauquoit 
point aux soldats, lesquels au besoin reprenoyent tous- 
jours cœur, et si on t'ust.venu aux mains et que les 
catholiques se fussent présentez à la brèche, ils eussej^nt 
esté bien receus , car le jpeU d'espérance des assiégez les 
reiidoit merveilleusement hardis et résolus. 

Le vingt-cihquiesme , un nommé Bayard , autrement 
Daniel d'Orléans, descendit et se jetta par la plaie-fqrmë 
dePorie-Viel , et s'en alla rendre au grand fort de l'eU'- 
nemy.Levingt-heufiesme, sur les neuf heures du matin, le 
sergent la Taie et un nommé Èouraier, soldat , prison- 
niers de guerre , qui avoyent esté prins à deux diverses 
sorties, un nommé Gyvri et un garçon de Fontenay, 
aussi prisonniers, Naulet, Colombier,CaiIlon, etle tabour 
du capitaine la Fleur, détenus pour quelques maléfices, 
ces huit estans tous ensemble en une tour au cha^te^u., 
trouvèrent moyen d'en sortir; et estans entrez en la char 
pelle prochaine, où l'on faisoit un corps-de-garde , et n'y 
ayans trouvé un seul soldat, prindrent trois harquebpu- 
ses, puis avec une corde descendirent par untrouqiû 
éfttôit eh ladite chapelle ^ et eurent loisir de se sauver 
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ainsi tous et se renger vers lennemy, avant que ceux de 
la ville (qui en furent advertis trop tard) y fussent ac- 
courus. Le caporal qui commandoit en ce corps-de-garde 
fut constitué prisonnier pour la faute qu'il avoit faite de 
l'avoir abandonné ; mais parce qu'il dit la faute estre 
venue des soldats de son escouade, et non de luy , et qu'on 
Tavoit en bonne opinion , il n'eut autre punition. Envi- 
ron ce temps, le soldat la Croix, prisonnier de lennemy, 
qui avoit esté prins en allant au secours (comme nous 
avons dît ) , fut roué et exécuté à Bourges, et luy impo- 
sant et mettant à sus ce qu'on voulut, on luy fit son pro- 
cès comme à un voleur et brigand. 

Le trentiesme, la compagnie du capitaine Buisson fit 
monstre au champ Sainct-Martin, le nombre (comprins 
les capitaines, scrgens, caporaux et autres membres) 
estant encores de septante-cinq soldats. Cela se fit poi^r 
deux causes principales: la première, pour accommoder 
les soldats des logis de ceux qui estoyent morts et de 
ceux qui s'estoyent allez rendre à Tennemy, la seconde, 
pour faire réitérer le serment à un chascun de vivre et 
mourir pour la conservation de Téglise et de la place. 
Toutesfois le gouverneur fit une longue remonstrance, 
et dit que si aucuns ne pouvoyent ou ne vouloyent en- 
durer la faim et la disette qu'ils le dissent librement 
sans murmurer, nemesme se bazarder de sauter parles 
'brèches et murailles, comme d'autres avoyent fait, car 
à tels il promettoit faire faire ouverture des portes et 
bailler escorte pour les conduire jusques au pied de la 
montagne au bas des vignes et près la trenchée de l'en- 
nemy. Tous jurèrent et promirent de demeurer pour 
vivre et mourir dans la ville, quelque disette qu il y eust, 
mais plusieurs ne tindrent pas promesse ; car dès le len- 
demiain les murmurés recommencèrent , copime nusaii 
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des le troisiesme d'aoust, un nomîné TOrme, soldat de la 
compagnie de la Fleur, se sauva par la brèche deBaudin. 
Semblablement la Bertrange et la Chapelle, de la com- 
pagnie du capitaine Buisson , laissans de nuict leurs sen- 
tinelleSy dévallèrent avec une corde par un créneau près 
la porte César, et s*en alla ledit la Chapelle rendre à Ten- 
nemy, qui le fit pendre, comme on dit. La Bertrange , 
n'ayant peu passer, demeura dan^ les vignes , où il fut 
repris le lendemain et ramené dans la ville, sans qu'il 
fist aucune résistance. Toutesfois , estant emprisonné et 
son procès fait ( en considération de la nécessité des vi- 
vres où on estoit, et nonobstant ses lourdes fautes 
d*avoir abandonné sa garnison, faussé son serment réitéré 
et laissé de nuict ^ garde), il eut la vie sauve, et fut seu- 
lement dégradé des armes par le sergent- major, à la teste 
des gardes, et, avec un pic sur lespaule, mené par les 
sergens par toute la ville. 

Le vendredy, dernier jour, maistre Estienne Ron- 
deau, prisonnier dès le mois de janvier (soupçonné et 
non convaincu de trahison), estant chez le capitaine Mar- 
tinat, son cousin, qui Ta voit cautionné et retiré de pri- 
son, se sauva et sortit de la ville s'en qu'on s'en apercent. 
Il dit depuis qu'il avoit fait cela non pour autre cause 
que pource qu'il mouroit de faim; toutesfois ledit Martinat 
(qui en pensa avoit de la fascherie) afferma qu'il avoit 
tousjours esté nourri comme luy-mesme et comme le 
temps le portoit. Le lendemain et les jours suyvans, les 
soldats delà compagnie du capitaine Martignon,de la 
ville , en nombre encore d'environ deux cens, ceux de 
la compagnie du capitaine la Fleur prisonnier , en nom- 
bre de treze de cheval et quarante-huit de pied, et ceux 
de la compagnie du capitaine d'Orival, qui commandoit 
aux volontaires habituez, en nombre de cinquante-dwx 
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^(hoh cotnprîûS dix ministres et environ vingt sôldâtâ 
de Sairibt-Satur et liéuix:' cîrconvbîsins , qui fai^oyeht 
gàfde avec ceaxdé là ville), ftirent tous ap^ele^ aû logis 
du jg^oûverneur, où semblables remonstrancesletirfureiit 
faites (Ju'à^ceax du capitaine Buisson. Tous firéh't lés 
inesmés ^roihësse^ que les autres, mais beàticoup ne ^'ëh 
acquîtèreht non pluà. Or, il appert pai" la'supputatibh 
qu'il y àvoit encores aux quatre susdites compagnies en- 
vlrôh*qùatre cens dix-liiuit soldats et autres, et j*ây dit 
àilleUfà qu'il y avoit ehvit-on nuit céiii hommes pôiv 
tâiis les armes dans la ville, quand *elle Tut investie ; 
partant, on peut voit» que les gens de guerre eètoyeiit 
diinihuez ^resqùeis dé la moitié avant là redditibti^ et 
crby qu*îl èstoit àiûsi de tout le resté du peuple, i^ùe lit 
fkmine (plus que la guerre) aVoit merveilleusement ëà- 
claircis. 

Un certain personnage , s^éstàht employé diibânt lé 
sifegfe à Ikire neuf oti dix voyages au grand danger dé sa 
vie, sbHit la dkrhièré ibis dé la ville, le luiidy ririgt- 

septièsthè dé juillet, avec eàcbrté dfe trente harqûebôii- 

' . • • • . 

sîers, qui Iny firent t)à'ssér lei tréiichéfes; hiais d'ahtàiit 
i^b'^oh dësespëfoic qii'il j^éûst rentrèi*j ôA aVbit àdvisë dé 
lily bàillél' \ïn bti deux pîgeonâ apjiri vbisez à la Villfe , 
auxquels ii méhi*bit des petits billets dé papier esetità à\i 
fcôli CbHteilàhs lés nouvelles qu'il aiit*olt apprises; Jiiiis, 
i'a|)jprofchaht pi dé près de là ville qu'il ^ourroit , les lài- 
feliétôit, et àilisi voletôyërit par-dessUs lèàfortà et tràri- 
cliëés iàék àssiégeâhs, ^ë irëhdans à là ville; mais quand bé 
viïit à ceirchèr jpai» les cblbliabiers et vbliètèà hn he scedt 
ttbdver uh seul pigeon , fcat ils avoient este tbUs prîtis et 
màfagiéz. Touteâfbiè , ledit personriiagé (contré té quon 
fe'iitténdoit) revint et retitrà dextrement le lùhdy sixiesme 
d'&fSii'âc; hyànt&u^sé la seiitinelle deréntifeini et sàtité 
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a tranchée. Or, il rapporta lettres et nouvelles (suyvant 

ce qu'a voit dit le sieur de Sainct-Pierre ) que le duc 
id'Anjou estoit esleu Roy de Pologne, où il sacheminoit 
en bref avec six mille harquebuziers et douze cens gen- 
tilshommes françois; que, pour tout certain , la paix es^ 
toit faite avec ceux de LaRochelle, Monlaubanet Nismes; 
mais pour Tesgard de ceux de Sancerre, encoresassiégei^ 
quils estoyent |*emis à monsieur le comte leur seigneur; 
toutesfois ii léiinroit qu'il faloit que le siège se levast de 
devant la vih^ dyis huict jours , ce qui n'advint. Et.di- 
ray sur cecj .i u'on a escrit et fait souvent entendre des 
nouvelles fausses qui ont beaucoup nuy aux assiégez. 
Cesixiesme d'aoust, après les nouvelles susdites, Loys de 
Hartignon, grenetier, sergent major dans la ville^ et le 
capitaine Buisson , sortirent au ravelin de Sainct-Àndrë, 
ou ils parlementèrent avec les capitaines Yerrièrjes et la 
Fontaine^ beau-frère dudit Buisson, lesquels avoyent.der 
mande asseurance pour y veiir. Et encores le lendemain 
le bailly Johanneau , gouvcneur^ les deux s.usdits et au- 
tres des assiégez, parlemertèrent avec lesdits capitaines 
Verrières et Fontaine au mesme lieu , où furent tenus 
les premiers propos d'acccrd. Le huictiesn^e. du mois, Ig- 
dit gouverneur sortit de U ville avecdpuze harquebuzieis 
(ayant ainsi convenu) et alla troijivpr le sieur d^^ont)- 
gny, qui enavoit pareil nombre avec luy, àla place Sainçt- 
Ladre, où ils parlementèrent et discoururenides moyens 
de la délivrance depus les trois heures ^rès niidy 
jusques à quatre. Et çonme ainsi soif: qup ledit sieur de 
Montigny ait réputatioi de ne rien faire contre sa pro- 
messe, et que les habitais et habituez de, Sancepe se fias- 
sent autant en luy qu'in nul autre dje^l'armée , ayai^s 
quy le rapport du. gouvyueur-^.qiji di^itjayôir eçtendjfi 
de luy que (contre ce qiion espéroit) on se devoit asseu- 
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rer que ceux de Sancerre seroyent traitez doucement , 
chacun se resjouyt en sa misère y louapt Dieu qui ayoit 
eu soin d'eux au besoin et avoit ainsi conduit et adouci 
les affaires ; car il y en ayoit bien peu qui ne fist estât 
d*estre desjà comme au sepùlchre. Et de faict, n^eust 
esté ceste paix dont on les asseuroit, nonobstant que la 
famine et disette fust non-seulement grande , mais ex* 
treme,si est-ce que plusieursavoyent fait ceste résolution 
de plustost mourir de faim l'un après Loutre , et tenir 
bon jusques à demie-douzaine de pèrsonÛEles^ que de se 
rendre aux adversaires, desquels (atttedu les massacres 
perpétrez aux autres villes et l'envie et la dent qu'on 
sçavoit qu'ils portoyent à celle de Sancerre ) on n'atten- 
doit nul autre mercy ni meilleur marché que passer au 
fil du glaive si on tomboit en leurs mains. Les assiégez 
ont entendu depuis (d'un personnage digne de foy qui 
estoit pour lors à la cour) qu'il leur veint bien à poinct 
que les seigneurs polonois cstoyent arrivez en Francç en 
ce temps-là pour venir qierir le duc d'Anjou , qu'ils 
avoyént esleu pour leur Royi car ayanssceù que Sancerre 
estoit encores assiégée, ils nterpellèrent les sieurs de 
Montluc/ évesque de Yaleice, et Lansac, qui leur 
avoyent esté envoyez en ambaisade, de lapropiesse qu'ils 
leur àvôyeht faite et jur^e, aunom du Roy leur maistre, 
dé'hiettre eii liberté toutes lesvilles et personnes moles- 
tées en France pour la religon ; ce que ne leur pou- 
ràiit estre honnestement denit tout à plat, les pauvres 
Sstncef'rois, atténuez etàdemymorts de famine, furent 

• 

délivrez en partie par ce moyen-là , et par ces bons per- 
sonnages que Dieu leur susciti et envoya de lointain 
pays et comme du bout du nonde, leurs voisins et 
ceux dès pays plus proches m les ayans secourus. Sur 
ceste espérance dé délivrance, e lundy dixième, en plein 
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Conseil 9 les capitaines Buisson et Montauban , allégans 
qu'ils ne pouToyent plus tenir les soldats et qu'on tar- 
doit trop de capituler ; dirent ouvertement qu'ils s'en 
Youloyent f^ller , et que grand nombre d*habitans et ha- 
bituez (de contraire opinion à ceux qui avoyent déli- 
béré de tenir bon), aymans mieux mourir du glaive que 
de la famine» sortiroyent avec eux. On les pria de patien- 
ter et considérer que si lennemy estoit adverti de ce 
qu'ils disoyent vouloir faire , il s'en tiendroit plus fort 
et prendroit de là occasion de tenir plus grande rigueur 
aux assiégez ; là où au contraire, s'il les voyoit unis, ils 
pourroyent avoir meilleure et plus avantageuse compo- 
sition ; • eux répliquèrent qu'on trainoit trop les choses 
et qu'ils ne pouvoyent ni ne vouloyent plus attendre. 
Et là-dessus il y eut débat, jusqueà à tirer espées et da- 
gues dans la chambre dudit conseil, tellement qu'à cause 
de cela l'alarme se donna par la ville, et furent soudain 
les soldats assemblez devant le logis du gouverneur. Sur 
le soir du mesme jour, ledit Montauban ( disiant qu'on 
luy en vouloit et qu'on Ta voit menacé de tuer) , avec 
trente ou quarante soldats qui le suy virent, se retira en 
son logis , ou chacun d'eux porta ses armes ; à cause de 
quoy y pensa avoir trouble et sédition à la ville , mais 
tout s'appaisa peu à peu. 

Le mardy onziesme, le sieur de la Chastre dit à quel- 
ques uns et fit entendre de bouche et par lettres à la 
ville que^ quoyqu'on craignist de se rendre à luy, il as- 
seuroit et prometloit que tous ceux qui estoyent dans 
Sancerre auroyent la vie sauve , ce que beaucoup n at- 
tendoyent pas. Et comme ainsi soit que les ministres de 
la parole de Dieu eussent prins et choisi, durant le siège 
et la famine, passages de l'Escriture saincte propres et 
exprès , tant pour faire sentir les péchez du peuple que 
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pour le consoler, le jeudy treziesme, maistre François 
de la Mare , dit dé Claireau , ministre du lieu , ayant au- 
paravant commence le prophète Joël, eut pour son texte, 
et luy estant venu à son rang de prescher (car les minis- 
tres, tant de la ville qu'estrangers y réfugiez, avoyent 
cest ordre d'exhorter chascun deux jours la sepmaine 
par tour), le dix-huiliesme verset du second chapitre, où 
Dîeu parle ainsi par son Prophète : « Le Seigneur a esté 
jaloux de sa terre et a pardonné à son peuple. Et le Sei- 
gneur a respondu et dit à son peuple : Voicy, je vous en- 
voyeray du froment, et du vin, et de Thuile, et en se- 
rez rassasiez, et ne vous abandonnera^ plus en opprobre 
entre les gens, etc. » Et comme ledit*de Claireau est un 
bon et (idèle serviteur de Dieu, aussi sceut-il bien tirer 
doctrine pour consoler son povre troupeau, pour lequel 
il estoit merveilleusement affligé, le voyant ainsi languir 
et mourir de faim de jour en jour. Ce que j'ay bien voulu 
noter en passant pour monstrer comment Dieu , par sa 
providence, sçait bien faire venir les choses à poinctpour 
la consolation des siens; car à peine pouvoit on choisir 
passage ne texte plus propre pour ce temps, et sur la fin 
de ceste famine extrême où presques tous ceux de la 
ville avoyent perdu espérance de voir ni manger jamais 
pain. Ils furent asseurez que, lemesmejorfr tréziesme 
d'aousty le capitaine la Fleur, prisonnier à Bliurges, après 
avoir esté rompu et brisé les jours précédons à la torture, 
où maistre Antoine Fradel, sieur de Love, lieutenant 

• \ • 

criminel audit lieu, le frappan^d'une latte de bois sur 
le ventre, luy vouloit faire confesser les maisons de cer- 
tains gentils-hommes où il disoit que ceux de Sancerre 
avoyen^ intelligence ; et mesme si le sieur dlçsartieux et 
la damoyselle de Neuvy leur bailloyent pas advertisse- 
inent; ce que luy ayant nié; il fut finalement tiré de 
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\^ prison et mené à la maison 4u bourreau y lequel luy 
ayant mis une corde au col , et yoyaut la Fleur qi^'il fa- 
Ipit laourir, il pria. qu'on luy donuast loisir d*iavoquer 
pieu ; ce que î^yant obtenu , il fit une prière çq^itçnaati 
confession de sa foy, s'asseurant de la miséricorde, d^ 
Dieu et protestant ^e mourir en la religion pour la- 
quelle il avoit combatu ; et après ççla il fut pendu ot 
eçtranglé, et son corps encore^, remuait jette dans, une 
fQsse, au lieu appelé le pré Fichaud* Ceux qui Tont 
çpnu eslimeut que c'a esté l'un des vaillans hommes de 
npstre temps, et disent que, s'il eust suyvi les armes dès 
&pn jeune aage , i\ eust esté l'un des premiers hommes 
dç guçrre de l'Europe. 

Les jours suy va,ns , le sieur de la Cbastre. esc^'ivit trois 
QU quatre lettres, contenans. en somme qu'encores que 
Xpus ceux qui estoyent dans Sancerre eussent bien mé- 
rité d'estre passez au fil de Tespée, à cause de leur rébel- 
lion et obstination } tant y a que ^ puisqu'il leur avoit 
Promis la Tie sauve , il asseuroil de rechef chascun qu'il 
tiendrolt sa promesse. Et parce qu'on ne s*y pouvoit 
Qer et que beaucoup en doutoyent, on luy fit entendre 
^u'on craignoit fort tel traitement que celuy qui avoit 
esté fai( aux autres villes du royaume , et mesme à 
Idçturges, ville principale de son gouvernement. Il res* 
pondit que vairement aucuns 'dudit lieu, voyans locca- 
^ion fort propre pour venger la mort de leurs parens , 
t^çz par ceux de la religion aux autres troubles, et avoir 
leur revenge de ce qujbn avoit abbatu leurs temples , 
chapelles, images et autels, ils lavoyent gayement em-^ 
poignée ; mais que pour cela nous ne doutissions point de 
^ parole, car, quand il voudroit faire autrement en nostre 
çxidroit; que ce qu'il a promis, il ne le dissimuleroit, 
9PUâ asseurant que pour chose du monde il ne voudroit 
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faire du contraire et qu'il ne fausseroit point £ion sel''* 
ment ne sa promesse. Mais^ pour en dire le yray , on 
Toyoit bien, à la contenance d'une grande partie des as- 
siégez, qu ils ne s'attendoyent d'en estre quittes à si bon 
marché. 

Les jours suyvans il envoya force passeports , et plu- 
sieurs allées et venues ^ par certains députez, se firent de 
la ville à Sainct-Satur vers luy, où Ton commença de né- 
gocier l'accord, plus toutesfois à cause de Tasseurance 
qu'on avoit de l»[paix avec ceux de La Rochelle, Montau- 
ban et Nismes, que pour la nécessité où Ton estoit réduit, 
car autrement plusieurs eussent mieux aimé mourir de 
faim. Le samedy quinziesme, suyvant ce que ledit sieur 
de la Chastre avoit mandé auparavant , il envoya à la 
vill%le capitaine Pibonneau , commandant à une vieille 
bande au régiment du sieur de Sarrieu , et le capitaine 
Verrières , commandant à une compagnie entretenue ; 
mais avant qu'ils fussent arrivez , on envoya pour eux en 
ostage, à Sainct-Satur , Pierre Bourgoin l'aisné, maistre 
Roch Raveau, Robert Minort^ de la ville, et pour les 
habituez M. Beroald, professeur en langue hébraïque, au- 
paravant les troubles, àMontargis. Lesdits Pibonneau et 
Verrières arrivèrent environ midy et furent conduits 
au logis du gouverneur, où ils disnèrent; toutesfois, par- 
ce que la cuisine estoit pour lors bien maigre et qu on 
ne leur pouvoit guères donner que du bon vin (dont il 
y avoit encores grande quantité), ils firent apporter leur 
disner de leur fort. L'après-dinéell se fit assemblée géné- 
rale au temple Sainct-Jean, où lesdits capitaines firent 
entendre aux habitans et habituez (qui s'y trouvèrent 
presques tous) la volonté du Roy et celle du sieur de la 
Chastre, son lieutenant en l'armée devant la ville, tou- 
chant leur délivrance. Furent aussi leus publiquement 
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les articles de paix ( imprimez ) avec ceux de La Rochelle 
et Montauban , qulls avoyent apportez, et cfoe le» assié- 
gez n'avoyent encores yeus. Or on ne résolut rfen en ceste 
assemblée-là , ains furent seulement lesdits capitaines 
priez de supplier le sieur de la Chastre d'envoyer par 
escrit les articles de Taccord qu'il prétendoit faire avee 
les assiégez , proposez par eux à l'assemblée, ce qu'ils 
promirent faire. Et de faict, le soir du mesme jour les 
sommaires furent apportez par les ostages qui reyindrent 
après que les susdi ts capitaines furent de retour en Farmée* 
On verra cy-après les articles de la capitulation tout att 
long. Le dimanche seziesme , autre assemblée géqéraie 
se fit au temple Sainct-Jean, environ les huiet heures du 
matin, où fut advisé de la response auadits articles. Les 
procureurs Pineau , Raveau , Minot , Le, capitaine Bfarti-: 
gnon, et Pierre Bourgoin l'aisné, sont députez pour ceux; 
de la ville, les capitaines Buisson etChaillou pour les 
soldats soudoyez, le capitaine d'Oriyal et M» Beroald 
pour les habituez volontaires. JEt d'autant que lesdits 
Bourgoin, Raveau et Minot, <foi estoy^oit revenus le jour: 
précédent, dirent à M. Jean de Lery (i), ministre à la 
Charité , que le sieur de la Chastre vouloit parler à. 
luy , et que le capitaine PibooBcau ( lequel le sieur àé 
Saine t-Pierre , à son parlement , avoit prié de faire plai? 
sir audit de Lery) le conduiroit et raçoinduiroit en toui^ 
seureté, il descendit et alla avec eux. Or ils avojeat 
procuration spéciale et pouvoir signé de l'assemblée 
pour cnclurre et acccMrder aveu le sieur de la Chastre» 
auquel les ayant baillé, et les ayant veu et.leu, assembla 
avec luy les gentilshommes et capitaines que bon luy sem* 
bla, puis en leur présence esclaircit verbalement plus au 

(t) Jeaiï àe Lery, né en 1854, mourut en i6it. On a de lui, outre la pièce 
W nous donnons» nœxelaUon de son voyago au l^réjûl» 
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Igfpg'^^ik inlentiiooL sur di^ascon article , lesquels forent 
d^tim V^uf, après Fautre» Il demandoit pour lors 
i^)X,auH9 WiUe Uyr^ tournois aux Sancerrois, moyennant 
laquiiUe (9^aiBQbe il leur ofiËroit toutes les seuretez qu'ils 
1{^. 4^i|w^royeiit f poor conserrer leurs vies, pùdicit^ 
4a leuir» fiemmesi Tinginité de leurs filles, et autres choses 
portées. par les articles, comme i^l sera Toq; et ainsi ren* 
TQjrales députez et les chargea de luy faire au plostos^ 
9€S|i0iMe. Cela fiait ^ il içpela à part en une salle de f^ry/ 
gà Hvli'f avoit qu'eux deux, eisepourmenèrent ensemble 
Wï^ixiOBt demie heure. Il dit en premier lieu qull avoit 
$$imqu0 Q^jestoit deLeryqui aimit^Mtopiniastrerceuxâe 
Sftuioenre » leur ayant enseigné la façon de manger les 
ciiîfs.e|ipauK^ awsi «pi'il avoit autrefois fait sur mer, an 
setfflM d'un T4^ge 4^ la terre du ftrésil. De Lery fit res- 
pg»ee qu^ , saas se Touloir exéuser qu'il n'eust fait tout 
cehkjaHk fijoit peitf etdeu dans Saneerre, il n'ayoit point 
iMuméjÉeste iuventicm, et n^ avoit eu autre industrie 
ni renseignement pour manger* les peetnc et autres choses 
eniKqresplusestiMiges, dont les^ssiéges a^oyent vescu 
depuir quelque temp», que la nécessité maistresse des 
art8»:S«r qvoylo sieur de la Chastredit qu*encores que 
ai Lery l'eust fait H ne luy en sauroit maurais gré , et 
qûe^çda pourroit) servir en quelque autre siège. Et parce 
^'on Tavoit aùsâ udyerti que de Lery faisoit mémoire et 
tferaeil de toutes ces choses, il luy commanda de hiy faire 
«i^discours de la frmine> ce qui luy fut promis et porté 
quelques jours après. Dit -davantage que , pour ce qui 
regarde le général, s'il vouloit ayoit esgard à ce que ceux 
d» \la religion ont feit courir lé bruit et semé dans et 
dehors^ le roiaume que le Roy estoit un massacreur et 
bouchier de son peuple, aux brocards etinjures qu'on luy 
^Yoit dites par dessu» Iqs muvaiUes^ à cf qu'on iu;^ ayoil 
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son-Mulement retenu letabour qu'il envoya dès le coin- 
meacement du, siège , mais aussi tué de sang-froid après 
Vuvoir longuement gardé, ce qui auroit esté aussi fait de 
plufliettvs «utres de ses soldats qui avoyenc esté prias par 
l#s 9oalT%êf il auroit bien matière de se ressentir et en 
&ire Ift vengeance, comme il en avoit bien le moyen; 
nais qv'il ferpit puroistre qu^il n'est point sanguinaire , 
ainsi qfu'on a opinion , comme aussi il Tjavoit desjà bien 
mpnetrë aux autres troubles , lorsqia'il avoit eii s^ puis- 
SMMie les^euro d'Espeau , baron de Renty , et le capitaine 
Fontaiflie, qui es( en son armée ; car encores que la cour 
du parlem^it de Paris luy fist commandement de les 
«apn^fntCF , à peine de dma ipiUe miurcs d'pr , il ne le 
«roaliit fai|«f et plusieurs autres propos tendansià qu'il 
ne voulpit prendre les choses à la rigueur ;me6mes qu'en» 
ONT^ qu'il en peut recercfaer quelques-uns qui avoyent 
Ailjly plus lourdement que les autres, tant y a qu'il tien- 
droit i^romesse à tous. Là dessus de Lery respond et luy 
vemonetre que, comme il n*ignoroit pas qu'il ne se dist et 
fist beaucoup de choses entre gens de guerre^ où on ne 
pôttiroit remédier , qu'aussi les assiégez n'approuYoyent 
le mal et défaut qui pourroit avoir esté en plusieurs des 
leurs, lesquels n'ont jamais esté advouez d'avoir mal &it 
ni mal parlé; le suppliant que, sans s'arrester aux parti- 
cularitez et accessoires, il luy pleust avoir esgard au prin- 
cipal, à la justice et équité de la cause , et considérer 
fu'estans reschappez des lieux où la pluspart de ceux de 
la religion, sans avoir mesfait ni transgressé Tédict du 
Eoy, ayoyent cruellement esté meurtris, craîgnans qu'on 
ne leur en fist autant et né sachans où aller ailleurs, 
n'avoyeiit peu moins faire que de se retirer à Sancerre , 
o&ils estoyent demeurez environ six sepmaines, paisibles 
fl^iBe prendre les armes, jusques à ce quHls y furent con^* 
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trains et qu'on les est venu assaillir. Il dit lorsque voi- 
rement il y avoit quelque apparence à ce que les assiégez 
avoyent fait du commencement, mais qu'attendu qu^on 
n 'avoit pas continué de tuer ceux de la religion ils ne 
se pouvbyent excuser de leur faict , ayans tenu si long- 
temps sans vouloir rendre la place , ce qui avoit causé la 
ruine du pays, qui a esté gasté et mangé à plus de douze 
lieues à la ronde par ce moyen. Mais surtout il trouvoit 
estrange qu'ils n'avoyent voulu entendre aux offres que 
le sieur de Saine t-Pierre leur avoit fait lorsqu'il parla 
avec de Lery ; car luy, craignant lors qu'on ne les com- 
prinst en la paix et négociation qui se faisoit à La Ro^ 
chelle, et pour l'envie qu'il avoit de faire le voyage de 
Pologne, où il pensoit que le duc d'Anjou, qui en avoit 
esté esleu Roy, se deust acheminer en brief, il eut 
comme baillé la carte blanche aux Sancerrois , ou, quoy 
que ce soit, fait beaucoup meilleur traitement qu'à pré- 
sent. Sur quoy de Lery répliqua encore : que les assiégez 
ne se pourroyent asseurer en cela, et qu'ils n'avoyent eu 
aucun argument pour se fier en façon que ce fust en ceux 
desquels ils n'avoyent entendu autre chose, sinon qu'ils 
vouloyent du tout exterminer ceux de la religion , et 
ceux qu'ils appellent Huguenots. Voilà le sommaire des 
propos que tint le sieur de la Chastre, ceste première 
fois, audit de Lerv. 

Le lundy dix-septiesme, environ, les cinq heures du 
soir , les députez, avec deux eschevins de la ville ayans 
charge de l'assemblée générale , retournèrent vers ledit 
sieur pour luy faire entendre l'impossibilité de pouvoir 
trouver et fournir ceste somme de soixante mille livres 
qu'il demandoit, et le supplier de la modérer ; ce que luy 
ayans remonstré, il les renvoya le lendemain matin avec 
^a dernière résplution de trentç six paille livre» tournois 
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pour soudoyer les soldats de son armée, et deux mil escus 
pour ceux qui aToyent esté blessez et estropiats durant 
le siège. 

Le matin du mesme jour, avant que les députez fussent 
revenus du premier voyage , le capitaine Martignon fut 
mandé pour parler au sieur Gassot, de Bourges, lequel luy 
dit que, le dimanche au soir, après que les dépu|ez furent 
partis deSainct-Satur , le sieur de la Ghastre avoit receu 
lettres du Hoy et avoit esté mandé pour faire le voyage 
avec le Roy de Pologne; qu'en ce cas le sieur deSarrieu 
commanderoit à l'armée et acheveroit devant Sancerre, 
et partant qu'on se hastast de conclurre avec ledit sieur 
delaChastre, beaucoup plus affectionné, disoit-il, envers 
ceux de Sancerre que ledit sieur de Sarrieu; lesquels 
propos on interpréta comme un moyen pour faire plus- 
tost et plus promptement condescendre ceux de la ville 
à ce qu'on requeroit d'eux. 

Le dix-huitiesme, les députez, estans de retour, firent 
entendre leur charge en autre assemblée générale au tem- 
ple Sainct- Jean, où il fut résolu que, pour obvier au sac de 
la ville, pour racheter les meubles ( lesquels, en cas de dé- 
faut de payer ladite somme de trente mille livres et deux 
mille escus, le sieur de la Ghastre déclaroit confisquez à 
luy et son armée), pour asseurér les vies, et pour les 
antres choses portées par les articles de capitulation , on 
bailleroit ce qu'il demandoit , aux conditions toutesfois 
qu'il permettroitquelesmarchans estrangers viendroyent 
acheter les vins ( y en ayant encores lors plus de mille 
poinsons à la ville) et autres meubles, sans la vente des- 
quels on ne sauroit satisfaire. Il y eut aussi difficulté sur 
ce que les habitans naturels requéroyent que les réfu- 
giez dans Sancerre payassent le tiers de la somme et qu'ils 
fissent leur taxe à part ; mais le tout débatu , et estant 



70 Dis«otffi9 M lA Pkmtut ' 

remoAstrë par les h«bittiet qti'il côfiâtolti )dir le^àlHidcii 
de raccord ^ que céste àomme se bailldit poui* fachetet 
les meubles , et que la pluspart d'eux avoyent jà perdu 
les leurs en leurs maisom, lesquelles ayoyent esté pillées 
ei qu'ils atoyent abandonnées , il fut cottclud et arresté 
en assemblée générale que la taxe se feroit en commun , 
le fort portant le foible, et fdretit esleus, pour faire la- 
dite taxe, Teschevin du Pdjrs , maistre Charles Mesurier^ 
et Loys tloy pour les habitans; Estienné Tolîiér pdur le 
quartier de ceux de la Charité et environ^; Dés ChaiUps 
pour ceux de Berri et eftvirons ; Jean ilcrH*i pour ceux 
d'Orléans et éntirons. Merlin absent , les cinq préseus 
prestèrent le sermetit et promirent de s'y porter fidèle- 
ment , saris acception de personne ; et , pour commencer, 
s'assemblèrent le lendemain à six heures du tnàtin au lo- 
gis dudit dû Puis. Toutesfois, parce que les habitans, j^ar 
Tadvis du bailly Johanneau (comme on disoit), en es* 
toyent tousjours là ( nonobstant la résolution et remon- 
strariee qui ayoit esté faite éii l'asseiùblée) de vouloir sé- 
parer les habituer, leurs députez ne Youlnrent poursuy vre 
à la taxe, laquelle cependant fut depuis faite de puissance 
absolue par Johanneau, gouyerneur, sur les habituez, 
lesquels il cottisa à son plaisir, au grand mescontente- 
ment de plusieurs. Et parce que le sieur de la Chastre 
ayoit commandé qu'on lu^ fist response finale dans les 
quatre heures du soir du mesme jour (ce que le temps ne 
permettoit), les capitaines Martignon et Buisson descen» 
dirent yers luy pour le supplier d'avoir patience jusques 
au lendemain, qu'on ne faudroit dé l'aller trouver, tant 
pour luy faire entendre ce qui anroit esté résolu que 
pour avoir de luy toute seureté requise selon sa pro- 
messe. 
Suyvftnt doncceste résolution^ le mercredi dii-neti- 
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fiesme, le bailly Johanneau, goQTemeur, aveô Klfft^ si- 
gnez et dénommez aux artiéles dé Faccord , descendirent 
et allèrent trouver le sieur de la Ghastre k Sarinct-Satur, 
où fut faite la conclusion finale^ et apportèrent les arti** 
dtô signez et accordez comme s^ensuit. 

Articles de la capitulation et reddition de la ville da 

Sancerre, 

Premièrement, que eeux de dedans la yille de San- 
cerre , tans habitans qu'habituez , réfugiez , capitaines et 
soldats estrangers , pourront jonjrr et exereer la religion 
pretendue réformée, tout ainsi selon la forme et manière 
qu*il est permis et accordé, pour la généralité tenant le 
party de ladite religion prétendue , par Tédict fait par 
8a Majesté sur la pacification des troubles de ce royaume, 
dernièrement donné , au mois de juillet, an présent , au 
cfaasteau de Boulongne« 

Sa Majesté pardonnera et remettra FofiPense faite à elle 
{MUT lesdita habitans , habituez , capitaines, réfugiez et 
soldats qui ont esté dans ladite Tille de Sancerre duraptit 
qpue le siège y a esté et séjourné, et mesnlea depuis le 
vxjigt-quatriesme d'aoust dernier 1572, sans que, pour 
raôson des ports d'armes et exploits fiadts par iceui:, iU 
puissent estre recerchez, inquiétez ni molestez en aucune 
maïaiière que ce soit; et , en ce fietisant , reccTta à sa clé- 
BMnce , miséricorde et bonté accoustninée , \éê dessus- 
dits à la salvation de leur TÎe , qu'ils tiendront par grâce 
spéiâale faite par icelle Majesté, par laquelle seront aussi 
oomtervées et tenues les femmes et filles en toute sétireté 
de Ifrnr honneur, pudicité et intégrité de leurd personnes, 
aans que par aucuns, ni pour quelque raiêoii ou occasion 
que c:e soit, il leur soit fait force , yiolence , ni attentez 
en aoicune manière. 
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Rentreront les dessusdits en la propriété et jouyssance 
de leurs biens immeubles, héritages et patrimoniaux, 
tout ainsi qu'ils faisoyent auparavant les troubles , sans 
qu'iœux soyent sujets à confiscation; et où sadite Majesté 
en auroit fait aucun don prétendant icelle > sera le don 
révoqué et de nul effect et valeur. 

Et pour regard des meubles desdits habitans, habi- 
tuez, réfugiez , capitaines et soldats estans dedans ladite 
ville y ledit sieur de la Chastre a esté requis par iceux, 
pour éviter au sac de leursdits meubles et désordre qui 
se pourroit commettre donnant licence aux soldats 
estans dedans ladite ville, qu'ils se voulussent contenter 
de la somme de quarante mille livres y à payer dedans le 
vingt-cinquiesmejour de ce présent mois , ou plustost 
s*il se peut y pour icelle estre distribuée et départie par 
forme donatif aux capitaines et soldats blessez, et autres 
qui ont demeuré durant le siège dudit Sancerre, selon et 
ainsi que ledit sieur de la Chastre verra estre bon et rai- 
sonnable , selon le mérite de chascun. Ce qu'ayant ac- 
cepté ledit sieur, icelle sera loisible et permis ausdits ha» 
titans, habituez et autres, de vendre, aliéner, oster, en- 
lever, faire mener, charrier et disposer de leursdits 
biens meubles ainsi que bon leur semblera , sans que 
pour ce il leur soit besoin d'avoir autre passeport de la- 
dite Majesté ou dudit sieur de la Chastre. 

Et pour rendre les présens articles plus authorisez 
et en pleine valeur, a promis ledit sieur de la Chastre 
faire ratifier et avoir agréable au Roy ce qui est contenu 
cy-dessus; ce que cependant pour asseurance a esté 
signé desdits sieur de la Chastre, des seigneurs et cheva- 
liers de l'ordre estans près de luy à ce appelez , par l'avis 
et conseil desquels ledit sieur s'est conduit. 

Et moyennant ce que dessus, ont lesdits habitans. 
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habituez et réfugiez , capitaines et soldats de ladite ville 
deSancerre, promis et promettent audit sieur de la 
Ghastre lui rendre et remettre ladite ville en ses mains et 
possession , pour y entrer avec telle force qu'il advisera 
et bon luy semblera, sitost et incontinent que ladite 
ratification de sadite Majesté leur sera présentée et exhi- 
bée par escrit et signée d'elle ; laquelle attendant , ce 
que ledit sieur de la Ghastre leur a promis bailler et 
fournir dedans le yingt-quatriesme du présent mois , a 
esté accordée une suspension et cessation d'armes y sans 
entreprendre les uns sur les autres, demeurant chascun 
es termes et limites où ils sont de présent , sans que les 
soldats de ceste armée se puissent approcher plus près de 
ladite ville qu'ils ont accoustumé ; et de mesmes ne sera 
loisible à ceux de Sancerre de descendre plus bas qu'ils 
ont accoustumé faire, sans qu'ils ayent permission ex- 
presse dudit sieur de la Ghastre. 

Et, pour ostages sur l'accomplissement desdits articles 
et contenu en'iccux , sera envoyé par ceux de dedans , 
demain heure de midy, douze desdits habitant et habi- 
tuez de ladite ville par luy esleus , et nommez de leur 
consentement, à savoir : Louys de Martignon, grenetier , 
Jean Guichard, François Guichard, Pierre Bourgoin 
Taisné , Samuel d'Orival, Michel Mosnier, Jean l'Ës- 
veillé , Jaques Grochet , Glaude la Lande , Pierre Joffre- 
net , Pierre Spaux et Jean Née , pour demeurer en ceste 
armée, près dudit sieur de la Ghastre, jusques à la res-* 
ponse et déclaration de la volonté de sadite Majesté ; de- 
meureront néantmoins tenus et obligez à l'exécution et 
entretenement du contenu cy-dessus les députez et nom- 
mez cy-après. 

Atissi , pour seureté de toutes choses promises ont esté 
réciproquement signez les présens articles dudit sieur 
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de la CkastrCi lieutenant-général susdit; du sieur de 
Sarrieu , maistre de camp et commandant à Tinfanterie 
estant en ladite armée ; des sieurs de Menou j de Month- 
gny, de Vitry, chevaliers de Tordre de Sa Majesté ; des 
sieurs de Parassis, de Blaupas, Yauvrille, de Menetou, 
de Pesselière, de Bonnault, enseigne dudit de la Chastre, 
d'uAe part ; et desdits habitans j habituez et capitaines 
de la yille, maistre André Johanneau, gouverneur par 
élection de ladite ville; Louys de Martignon le jeune , 
commandant aux habitans de ladite ville ; Laurent du 
Buisson, commandant à une compagnie de gens de pied; 
Nicplas Dargent et Pierre Marinier, eschevins de ladite 
ville; M. Robert Minot, Jaques Guedin, Charles Johan- 
neau, aussi habitans d'icelle ville ; Jean Merlin et Macé 
du Chesne, habituez d'icelle, d'autre part, tous députez 
et déléguez par la communauté des habitans de ladite 
ville , comme il est apparu par procuration spéciale 
d'iceux, du dix-huitiesme d'aoust dernier passé. 

Fait au camp devant Sancerre, le dix-neufiesme jour 
d'aoustmil cinq cens septante trois. 

Ces articles furent leus, le jeudy vingtiesme , en l'as- 
semblée générale, au temple Sainct- Jean , à sept heures 
du matin, où, après que le gouverneur eut fait entendre 
de bouche le tout plus au long , et dit qu'en cas que les 
ostages nommez de la propre bouche du sieur de la 
Chastre, comme il disoit, ne voulussent aller de leur 
gré , otk les envoyeroit quérir pieds et mains liez. Par^ 
quoy, sur le midydumesme jour, les douze choisis et es- 
le«to descendirent et s'en allèrent à Sainct-Satur.Cejonr, 
toutes les troupes de gens de pied de l'armée du sieur de 
la Chadtre firent monstre au champ Sainct-Ladre et 
auprès des autres forts, et pouvoyent estre environ douze 
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on ttdxe cens soldats. Ceut de la ville t om mettéèttht 
lors d'flToir du pain et de la viande de ceux de dehors, et 
le vendredy sayyant on commença de communi(|uer les 
uns avec les autres. Le mesme jour, le capitaine Pibon- 
nean pria quelques capitaines des assiégez et M. Jean de 
Lery d'aller disner an grand fort atec luy, où plusieurs 
autres capitaines catholiques leur firent aussi bon acueil 
dt bonne chère* Le lendemain^ le sieur de Sarrieu leur 
donna de rechef à disner audit lieu, et comme il se pour- 
menoyent Taprès-disnée parmy lecamp et parmy les sol- 
dats , il demanda à de Lery quil luy en sembloit , et s'il 
ispéroit d'estre ainsi traité et recen d'eux. Il luy dit que 
Rofi) et que les assiégez voyoyent en cela les menreilles 
de Dieu, qui avoit tellement besoligné que ceux qui es- 
toyem tenus en espérance de les tuer et esgorger leur 
estoyent comme pères nourrissiers, après nne dure et 
tspre famine qu'ils avoyent soufferte. Il se plînt lors à 
rire , et dit que luy ni beaucoup d'autres capitaines et 
tfddats de œste armée n'estoyent si matitrais qu'on les 
fadsoit. 

Le lundy vingt-quatriesme , suyvant le coiiiiiJÉnde- 
uent que le sieur de la Chastre avoit fait audit de Leiy, 
il luy porta et présenta à Sainct-Satur le discours de la 
ftimine^ lequel recetl, il luy dit que, d'autant qu'il espé* 
fiAx qu'eii briéf le Roy luy commanderoit de Faller tirou- 
fétf et qn'il craignoit qu'en Soh absence quelques-uns de 
l'année ne luy fist dêéplaiéir , il avisast du lieu où il se 
Vonloit retirer ^ afin de l'y faire conduire seuremént par 
detâx ou trois de ceux de sa compagnie, si mieux il n'aimoit 
choisir des gentilshommes ou capitaines de sa conoissance 
eii son armée. Ton tcsfois, parce qu'il avoît promis au bailly 
Johànnèau (qui devoit recevoir les quarante mille livres 
tôtîihtiois qu'on iuy avoit promis ) de ne laisser passer 
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personne sortant de Sancerre sans son congé, voulut que 
de Lery prinst un mot signé de sa main, etque, le retour- 
nant trouver , il luy bailleroit passeport et gens pour le 
conduire. £tde fait, le mardy vingt-cinquiesme, de Lery, 
après avoir prins congé dudit Johanneau , partit de San- 
cerre et descendit à Sainct-Satur , où, ayant eu le passe- 
port dudit sieur de la Ghastre, il commanda au capitaine 
Fontaine (que de Lery avoit demandé pour conducteur) 
de le mener seurement au lieu qu'il avoit esleu et rap- 
porter nouvelles de luy. Ainsi doncques le lendemain 
matin ledit capitaine Fontaine, luy troisiesme, à cheval , 
ayant aussi preste deux montures à de Lery et à son 
compagnon, les mena en toute seureté à Blet, au gou- 
vernement du sieur de la Chastre. 

Le vendredy vingt et^ huitième , les capitaines Buis- 
son, Ghaillou etMontauban sortirent de Sancerre, et 
emmenèrent avec eux cent ou six vingts soldats , ayans 
leurs armes et Fharquebouse sur Tespaule, pour s'en 
aller où bon leur sembleroit, suyvant la composition et 
promesse qu'on leur avoit faite. Et estans au bas de la 
campagne^ entre le grand fort du champ Sainct-Ladre et 
le fort de Montevieille , plusieurs soldats , tant desdits 
forts qu'autres de Tarmée , s'assemblèrent pour les voir 
passer , et s'entresaluoyent les uns les autres , se disans: 
«Adieu» compagnon. » Et d'autant que le sieur de la Chastre 
demanda les drapeaux qui estoyent dans la ville , lesdits 
capitaines Buisson et Ghaillou ( lieutenant du capitaine 
la Fleur) luy baillèrent les deux enseignes de leurs deux 
compagnies de gens de pied et la cornette de la cava- 
lerie ; puis leur fit à tous lever la main et faire serment 
qu'ils ne porteroyent jamais les armes contre le Roy. 
Cela fait , il les fit conduire avec environ cinquante che- 
vaux , mesmes par Tun de ses maistres d'hostel , lequel 
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envoya quérir des charettes pour mener les femmes et 
enfans,et quelques soldats blessez. £t après les avoir 
conduits quatre lieues du costé de Chastillon-sur'^Loyre , 
prenans congé d'eux et leur disant adieu ^ leur dirent: 
tt Soldats, allumez vos mèches des deux costez, et si aucun 
vous charge y défendez- vous et tirez^ car vous serez ad- 
vouez. » £t ainsi s'en allèrent , et parvindrent tous sans 
nul destourbierjusques audit lieu de Chastillon-sur-Loy ré, 
distant de six à sept lieues de Saucerre. 

Le lundy dernier jour d'aoust, environ les dix heures 
du matin , madame de la Chastre entra à Sancerre par 
porte Oyson , et fut saluée à coups de mousquetades et 
harquebousades, et conduite par quelques prestres (qui 
se rendirent à Sancerre incontinent après la reddUtion^, 
car auparavant il n'y avoit prestres ny moines) avec là 
croix , depuis la porte jusques à son logis. Un peu après 
lesieur de Sarrieu, maistre de camp, suyvi de deux com^ 
pagnies de gens de pied, l'enseigne desployée^t le 
labour sonnant^ entra par ladite porte. Le sieur de la 
Chastre, suyvi de sa compagnie d'hommes d'armes, de là 
noblesse du pays et d'autre cavalerie, la trompette son* 
nant, entra incontinent après, lequel fut aussi salué 
de force coups de mousquets et scopeteries d'harque- 
bousades,et receu par les prestres revestus de leurs ome« 
mens, qui le conduiront jusques^à son logis, près laHalle» 
chantans : Te Deum laudamus. 

On observa que , comme il entroit en la ville , qaejk 
ques-unsestans sur la muraille, du costé deSainct-Denis, 
firent tomber et rouler du haut en bas des pierres dé ]a 
courtine et parapet , qu'aucuns interprétèrent que c^e»- 
toit le signal qu'on desmanteleroit Sancerre; et de fait, 
incontinent ajSrès ceste entrée, on. commençaà rompre 
lea for^ereases, brusler Jie^ portes de la ville, ettemplir 



^8 OMCOtIRS DB LA PjLHlltB 

les tranchëe&que ceux de dedans avoyent faites durant le 
Aégp, teUemefit que, les portaux, murailles et tours sappées 
fit nûses par terre tout à Tentour de la ville , Sancerre 
sest fait un village, voire à demy ruiné. Car outre ce que 
lecafion, durant les grandes batteries , avoit presque abatu 
la quarte partie des maisons y ceux qui y entrèrent avec 
promesse de n'attenter aux biens de personne n'ont pas 
laissé d'en abatre beaucoup d'autres. L'horloge, les clo- 
ches , et toutes autres marques de ville , furent aussi os- 
Xé^s; et fut le bruit grand qu'on la vouloit raser, y semer 
4u sel) et mettre un pillier au milieu de la place, où se- 
fPOyfvA engravez ces mots : Icyfut Sancerre. 

I^e aamedy douziesme de septembre, environ les neuf 
luDlresdu soir, les archers du prévost vont au logis du 
JiaiUy Jphanneaii, luy disent que le sieur de la Chastre 
,WMt parler à luy et qu'il s'en aille avec eux ; il fait allu- 
Jlft^ uja falot ooptre leur gré , sort de sa maison et s'a* 
^i^QlsiiM quant et quant; et comme ils furent à cent pas 
^e AU maison et à my chemin du logis dudit sieur de la 
(Cbftstre y îk le destoument en une petite ruette en mon- 
4Ai%t auLchasteau, renvoyent le garçon quiportoit le falot 
^i luy disent qu'il faut qu'il meure. Luy, sans autrement 
«'•efinaiyer, leur dit que, puisqu'ainsi est, il les prie de 
Itty donner temps d'invoquer Dieu et luy demander 
j^ardon de ses péchez; ce que luy estant accordé, il se 
mit à genoux, et pria d'un tel zèle et d'une telle affection 
j|ue les meurtriers qui le tenoyent et entendoyent ont 
,çQnfcy»sé depuis qu'ils n'avoyent jamais ouy mieux par- 
le^ ni prier Dieu de telle sorte. Là dessus, et avant qu'il 
jeusl^. achevé , ils se ruent dessus et le massacrent à 
coups de. dagues, puis le trainent et jettent dans le puits 
^U.bont de la Halle. Toutesfois aucuns disent qu'il fut 
#lhené.ta Ipgis du lièvre , près la Halle , où il fut g^rdé 
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jasques à mihuict passé , et là interrogué et enquis de 
plusieurs poincts , mesmes contraint d'enseigner cer- 
taines lettres, papiers et autres choses d'importance 
«yant que mourir; et dit-on encores qu'avant qu'estre 
frappé on luy mit une corde au col, qu'on serra pour 
Testrangler et garder de crier. Mais celuy qui a récité ce 
que dessus, àâavoir qu'il fut tué bien tost après qu'il fut 
fiorty de son logis , dit lavoir ouy dire aux archers 
iuesmes qui estoyent à sa mort. Sa femme, qui ne pensoit 
rien moins que la mort de son mary , voyant qu'il n'es- 
toit retourné le soir en son logis, va le lendemain parler 
an sieur de la Chastre, se jette à genoux devant luy , et 
avec grand pleur prie qu'on luy rende son mary , et 
qu'elle abandonne tout son bien ; response luy est faite 
qu'il s'est sauvé, et qu'on est bien marry de cela , pour 
le doute qu'on a qu'il n'ait mal , et que plustost il se de- 
vait fier en la promesse que on luy ^^avoit faite que ne 
bougeant il n'auroit point de mal. 

Or, on parle diversement de ceste mort du bailly 

Johanneau; car comme ainsi soit que le sieur delà Chastre 

eust non- seulement juré en général (comme portent les 

articles) , mais aussi promis de ne recercher personne 

en particulier, aucuns disent que cela n'est point venu 

deluy, mais qu*â la poursuite de quelques gentilshommes 

du pays, et autres qui luy en vouloyent, on Ta fait ainsi 

mourir. Toutesfois plusieurs trouvent merveilleusement 

estrange que cela se soit fait ledit sieur de la Chastre 

estant encores à la ville et logé à cent pas près du lieu 

où il fut tué , et doute-on qu'il ne se soit ressenty de la 

mort de son labour , qui luy fut retenu et tué dans la 

ville durant le siège (comme il a esté dit cy-dessus), car il 

en a esté tousjours merveilleusement fasché. 

Ce bailly Johanneafu (comme j'ay dit cy-devaht) avoit jà 
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esié esleu gouverneur de la ville de Sancerre (d'où il es* 

r 

toitnatif) aux autres troubles, et^ comme le plus propre, 
avoit encores esté continué et remis en ceste charge 
ceste dernière guerre. Et de fait, il estoit homme grave, 
ayant l'entendement bon, comprenant bien un faict, et 
ayant acquis une merveilleuse authorité entre les habitans 
du lieu et en ceste ville-là , les afaires de ^laquelle il 
conduisoit entièrement; brief, il estoit des premiers de 
sa robbe. Gela avoit-il qu'il estoit trop particulier en 
son opinion et n'expédioit pas assez tost les afaires con- 
cemans fa guerre , tellement que les capitaines luy ont 
souvent dit que Mars ne se manioit pas à la façon de 
Bartole. 

Le quatorziesme, le sieur de la Ghastre alla à Bourges, 
où Tartillerie joua à son arrivée, et fut receu comme vic- 
torieux de la ville de Sancerre , laquelle cependant jie 
fut pas prinse par assaut , canon, ni force d'armes, mais 
par famine, et encores sous Tasseurance d'une paix avec 
les autres de la religion. 

Le second jour d'octobre, Pierre de la Bourgade , mi- 
nistre de la parole de Dieu, et sa femme sortirent de la 
ville , et furent conduits par un soldat nommé le Suisse, 
que les assiégez avoyent tenu prisonnier, et estoit un de 
ceux qui eschappèrent à la surprinse du chasteau (comme 
il a esté veu du commencement ) , jusques au-delà du 
bourg de Menétréol , distant d'un quart de lieue de San- 
cerre, où, après leur avoir demandé la bourse, qu'ils 
baillèrent volontairement, ils furent tuez l'un après 
l'autre ( le mary le premier ) à coups de pistoles; puis , 
achevez de massacrer de coups d'espées et dagues, furent 
jettez en la petite rivière appelée la Vauville , qui passe 
audit lieu. Ils emmenoyent.avec eux une petite fille al- 
lemande, jiagée d'enviroxi six ans ^ qu'ils nourrissoyent 
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pour l'honneur de Dieu , la tenant comme leur fille i 
d'autant qu'ils n'avoyent point d'enfans ; laquelle, ayant 
yeu ce piteux spectacle, s'en retourna à la ville bien es? 
plorée, où elle récita ce que dessus, et comment ses 
père et mère (ainsi appelloit-elle la Bourgade et sa; femmes) 
avoyent esté tuez de ceste iaçon. 

Cependant que ces choses passent et que les pay9an9j 
qui furent mandez de dix ou douze lieues à la i;op^ii;i 
démanleloyent etruinoyent Sancerre, le bailly de B^rry, 
qui y ayoit esté laissé et estably gouverneur , lejc^pi- 
taijie Durbois, sa compagnie, une enseigne des vifiillef 
bandes, et. au très du pays qui y demeurèrent ^ pillèrent 
plusieurs logis jusques aux meubles de boi^« surtoiitoù 
ils trouvoyeni les maisons vuides. ou bien ^a'^qyent 
traitez à leur appétit, vendirent le tout à vil prix, et 
firent charrier fort grande quantité et la plus grand' par( 
des biens et meubles de Sancerre ( qu'on ayoit ra/çhetez 
de quarante mille francs) à Cosne , au^ autres . vdl les e^ 
villages vojsins. Outre cela, les pauvres gens .qui, i^toyi^^l 
retenus par force et demeurez parmy ceste désolation , 
pensans sortir de la ville, furent pour la pluspart rançon- 
nez. Qui plus est , le bailly de Berry , pour espuiser les 
pauvres Sancerrois de fond en comble et leur oster tout 
moyen de se pouvoir jamais relever ni mettre sus, les 
accablant du tout avec les murailles et maisons de leur 
ville, fit deux ou trois tailles montans à grandes sommes, 
lesquelles il a falupromptement trouver, et entre autres 
une de dix à douze mille livres tournois , en laquelle la 
pauvre vefve de Johanneau, jà affligée au possible, prin- 
cipalement delà mort de son feu mary , a esté taxée et 
cotisée à douze ou treize cens livres tournois. Brief, les 
habitans naturels de Sancerre, et plu ieuis de ceux qui 
en estoyonl relirez , n*ont. pis sculem'înt per lu leurs 
TOME viii. 6 
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niéiibléSy niais ont esté contrains pour la pluspart vendre 
et engager leurs héritages , et sont entièrement demeu- 
Tez apaùvris. Mais le principal est qu'ils sont aussi pri- 
irtt des biens spirituels , par la ruine et dissipation de 
(éur église, laquelle avoit fleury dès si long-temps au 
milieu et comme au centre de la France , Tidolatrie et 
lê&taperstitionsy qui en estoyent comme bannies, y estans 
mftiiitënant establies, et plusieurs menacez et contraints 
d'y assister contre leur conscience. Et comme ainsi soit 
-qiie le chasteau dndit lieu n'ait pas esté démoly , on y a 
tui^ tingteinq ou trente soldats en garnison, aux despens 
des'habitans, desquels par ce moyen on achèvera de suc- 
cer le sang et la moelle. 

Yoîlàrestàt déplorable de la pauvre ville de Sancerre, 
jadis refuge et retraite de beaucoup de pauvres fidèles 
et ttifans de Dieu , fugitifs et chassez pour sa parole ^ la- 
quelle a subsisté , tenu et enduré autant , pour la doc- 
trine du Fils de Dieu, que ville ni place qui ait jamais 
hàtâf comme on peut juger par les choses susdites. 
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Sur la fin d'avril mil cinq cens soixante et treize , sor - 
tirent des confins de la Belgique , près des Ardennes, 
environ deux cens hommes, tant de pied que de cheval , 
gens résolus et de faction , et qui avoient plusieurs 
grandes intelligences sur le Partois et toutes les villes du 
Bassigni. Mais^ devant que passer, il est nécessaire de sça- 
Toir quelle manière de gens ce pouvoient estre, et leur 
dessein. C'estoient Françoiâ de nation, et la pluspart 
natifs de ces quartiers-là. Leur intention estoit, mis le feu 
de sédition en divers lieux de ce royaume, d'enti^tenir 
les troubles ; et voicy comment et pourquoy, ainsi qu'il 
est à présumer. Aucuns d'entre eux qui, ayant fait leurs 
affaires (comme l'on dit) peschansen eau trouble, du- 
rant la minorité du Roy et de Messeigneurs et pendant 
les guerres civiles, eussent esté bien aises que les choses 
prinssent tel traict qu a la fin on eust fait quelque paci- 
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fication par laquelle , deux partis estans entrétenuz en 
ce royaume, on seroit contrainct de les endurer de peur 
de révolte y et que , les faicts passés ne venans point à 
s'esclaircir par la lumière de justice, on ne yint à les 
rechercher durant leur vie. Autres estoient huguenots 
tout outre , qui n'ont autre chose en recommandation 
que l'avancement de leurparty, lesquels se plaisent à 
vêoit deux églises contraires, comme deux corps à un 
mesme chef, desquelles il faut par nécessité que Tune soit 
adultère. Mais^ estant' $i bien fardée plusieurs , font mine 
d'estre bien empeschez à discerner la vraye espouse de 
Jésus-Christ d'avec là |)aiUarde , comme si le caquet et 
paroUesbien agencées dévoient suffire à transmuer le na- 
turel et elïaict des choisies. 

Or, ceux qui veulent double religion et qui suivent 
tantost Dieu d'Israël , tantost Ëaal , maintenant commu- 
niquent à la table du Seigneur , mais comme Judas , et 
-maintenant à celle de Jézabel, ceux-là, dis-jé, sèroient 
marris de voir le monde tout réuny en une église , et 
. ayment mieux , durant ce grand procès et différent qui 
est en la chrestienté, jouyr de ce qu'ils appellent liberté 
de conscience (qui est plustost une dure servitude), que, 
la vérité cogneue et les abuz corrigez, estre contraincts 
de rendre obéissance à ceux auxquels Jésus -Christ 
mesme a commandé d'obéii. Il y enpouvoitencores avoir 
d'autres en ceste troupe , qui , par ambition ou inimitié 
mortelle contre quelques maisons illustres de ce royaume, 
eussent bien voulu se maintenir «t les leurs, afin de ne 
tomber jamais, s'ils pou^oient^ en la miséricorde de ceux 
qui se proposent pour ennemis; 

Yoilà les considérations qui mirent ces rebelles aux 
champs; reste à déclarer les moiens par lesquélz ils es- 
pécoient vroiT à bout de Iwr» eBCrepriAe* Ib^ivoient 
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retenu de leur maistre , Tamiral Gaspar de Coligni i qui 
osa un jour dire par grande jactance , en une assemblée 
honorable, que Toleurs et perturbateurs du repos public 
se jettans en la campagne, ne faut qu'ils s'estonnent ou 
espouvantentsidu commencement leur nombre est petit, 
c'est comme la pelote de neige, qui devient grosse et pe* 
santé à mesure qu'elle est roulée. Incontinent y accou- 
rent de tous costez larrons, désespérez , fainéans, et tous 
ceux qui ne désirent vivre que du labeur d'autruy. Les 
chefs et principaux de ceste menée avoient de long-temps 
fort sollicité les estrangers de venir en France , leurs fai* 
sans toutes les plus belles remonstrances dontilz se pou- 
voient aviser, avec amples promesses de récompenses et 
butin. Ces estrangers, afin de les contenter et les entrete- 
nir en une espérance, importunez de leurs prières et en- 
nuyez de leurs assiduelles sollicitations et requestes, né 
les pouvans honnestement esconduire , veu qu'ils n a- 
voient en la bouche que la défense de l'Evangile et pur 
service de Dieu ( car de ce beau et large manteau ild 
couvrent toutes leurs tromperies et meschancetez), leur 
promirent de venir, moyennant qu'ils leur livrassent 
deux bonnes et fortes places sur la frontière pour seu» 
reté et en tout événement, comme Saint-Disier et quel- 
que autre telle. Mes gallans, bien fiers de ceste response, 
ramassent le plus hastivement et secrètement qu'ils 
peuvent gens de toutes pars , chantans desjà le triomphe 
devant la victoire ; ils se promettoient de se pouvoir fa- 
cilement emparer de quelques villes, tant pour les in^ 
telligence3 qu'ils aVoient au pais que pour la sécurité 
ou plustost négligence qu'on voioit à lagardedes places. 
Il leur sembloit desjà que les estrangers les talonnoiént, 
tant se tenoient-ils asseurez de leur baston. De faict , la 
conspiration est conduicte si secrètement que si l'un 



sa LE TUMULTE 

d^ ièux n'eust escrit à un sien frère, pour le sauver, demeu- 
Tâ lit à Grand , qu'elle eust este effectuée en peu d'heure. 
y Tay est que messeigneurs le duc de Lorraine et cardi- 
nal de Guyse le mandèrent à monseigneur le cardinal de 
Lorraine ; toutesfois on en fut averty un peu auparavant 
par le moien desdictes lettres. 

Ces proditeurs furent plustost veuz en divers lieux 
que sceuz , mais avec un tel affre , tumulte et espouven» 
tjement, que chascun s'enfuioit avec femmes, enfans et 
c e qu*ilz pou voient emporter; et le pis on ne sçavoit où 
Ton se devoit retirer. De bonne fortune ( comme Dieu 
pivvoitauJL choses), monseigneur le cardinal de Lorraine 
estoit à Join ville, lieu prochain; manda en diligence aux 
villes voisines de faire bon guet et se tenir sur sesgardes. 
C<;pendant furent tuez et massacrez quelques prestres, 
et quelques m archans et officiers du Roy prins et pillez ; 
dont on estoit de plus en plus esperdu, estimant et 
croyant le peuple que universellement les villes et for- 
^firesses estoient trahies et vendues. Le bruit voloit tout 
commun que ces avant-coureurs estoient suiviz de huict 
et neuf mille estrangers. Ledict seigneur cardinal , en 
la plus grande diligence qu*il peut, se jette dedans Saint- 
Didier , pour asseurer la place , tel estoit Teffroy, et en 
brief temps. Or, se voians les rebelles descouverts, et 
leurs entreprinses rompues , se saisissent du chasteau de 
Choiseul, distant à six lieues de Chaumont. Choiseul 
jadis a esté duché ; le chasteau estoit fort, tant de la na- 
ture du lieu que d'artifice des hommes , planté sur le 
sommet d'une iDonlaigne très haute ^ toute ronde , quasi 
inaccessible , et en laquelle mal aisément se pourroit-on 
aider de Tartillerie. L'ayans ainsi surprins à Timproviste, 
ils le remplissent de grande quantité de vins de Bour- 
gûigne, lards, froment et autres munitions, pour en avoir 
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trouvé au bourg d'en bas « chez quelques marchans (car 
il n'y a village qui ne fust assez bien garny selon le temps 
et la saison), et es environ. Geste prinse troubla davan- 
tage le Bassigni , qui desjà estoit assez esmeu, et mesme 
tout le reste de la Champagne , de sorte que Ton ne sça- 
voit que penser, conjecturer, ny moins encores résoudre; 
occasion que monseigneur le duc de Lorraine fit force 
gens sous la conduicte de monseigneur le comte de 
Sainne , lesquelz firent monstres à Neufchastel , prestz , 
si besoin estoit, de bien et beaucoup faire. 

Sfonseigneurle cardinal, que nous avons laissé à Sainct- 
Disier y n estoit ocieux; il prioit et interpelloit au nom 
du Roy tous les gentilshommes et autres du païs de se 
trouver là , pour remédier à ce danger et inconvénient. 
Us y abord oient de tous costez ; ausquels il faisoit en- 
tendre qu'il n estoit pas icy question de peu de cas, 
mais de l'église de Dieu , du service du Roy et de la pa- 
trie, où estoient en danger leurs femmes, enfans, parens 
et amis; que ce seroit une pitoiable désolation si Ten- 
Tiemy venoit une fois à se fortifier ou avoir secours 
d'ailleurs, veu qu'ainsi foibles comme ils estoient ils 
avoient desjà tué tant de pouvres gens d'église , vieux et 
innocens , en leur endroict ; que ce seroit chose misé- 
rable de voir brusler et abatre tant de beaux temples 
que la piété et dévotion des premiers chrestiens avoit fait 
bastir en ces quartiers ; que tant de rançons, pillages et 
violances se feroient que l'on ne sauroit imaginer, et 
partant que le seul moyen d'éviter tous ces malheurs es- 
toit de s'aller vaillamment opposer aux ennemis, lesquels 
estoient en petit nombre ; qu'il estoit facile de remédier 
du commencement à la maladie, mais quand elle a prins 
pied et racine il est bien difficile de la chasser ; qu'il 
blloit donc que chascun s'esvertnast de bien faire. Et 
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parce que les guéries se font avec les armes des soldats, 
et avec le conseil des chefs, chacun eust à obéir aux coio- 
man démens des seigneurs et capitaines, qui sa voient 
mieux comment il falloit faire, lesquels tous les premiers 
se présenteroient aux hazards. 

Les chefs, d'autre part, leur faisoient de belles remon- 
strauces pour leur donner courage, pour ce qu'on a opi- 
nion que gens de ville et non accoustumez aux guerres 
et combats ne sont pas si asseurex aux dangers que ceux 
qui ne font autre mestier. M. de Thon , lieutenant pour 
le Roy par de-là , avoit assemblé le plus de gens "^u'il 
avoit peu et dé bons hommes. M. delà Blaignit, président 
à Chaumont, personnage orné de toute discipline , avoit 
prié les gentilshommes de la province de n'endurer telle 
honte et reproche à leur porte. Outre, le capitaine 
Courtel leva incontinent une compagnie , de façon qu'en 
peu de temps se dressa une petite armée bien gentille 
et volontaire ; et n'y eut homme à Chs^umont , tant no- 
ble que bourgeois , qui peust porter armes, qui niWdési- 
rast mourir pour la tuition et défense de la patrie et du 
^service du Roy. Ceux de Langres et d'autres villes pro- 
chaines suyvirent les troupes libéralement et fr^che- 
ment. 

Les rebelles huguenots cependant se donnoient du 
bon temps, pensans estre impossible de les pouvoir 
desloger de là. pour estre4es gens de guerre loing escar- 
tez, ou à La Rochelle, ou à Sancerre, ou en Languedoc ; 
mais la célérité et diligence de l'armée et le prompt 
charroi de l'artillerie les déceut et abusa ; car le tout fut 
assemblé et uni , et jà Tarmée marchoit vers eux en 
bonne dévotion de bien les caresser, devant qu'ils en 
sceussent rien. £t se passoit ainsi le temps ^ de sorte 
qu'on avança tant que les chevaux-légers et gens de 
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pied arrWërent à l'environ et à la toitr du bourg dé 
Ghbiseul sans que lesdits rebelles s'en aperceussent 
et en eussent ouy ny senty aucune nouvelle. Tant estoit 
leur présomption grande et téméraire qu'ils ne daignè- 
rent avoir corps<le-garde,'ny sentinelle en païs, uy mesme 
espies aucunes en toute la contrée ; ils cuidoient que à 
leur arrivée tout le monde s'iroit joindre à eux. Bien 
avoient-ils mis coches , charrettes et autres bois pour 
barrer les rues selon Feutrée et occnrence ; ainsi sans se 
tourmenter , ny donner peine d'aucune chose , jouoient 
aux quilles sous les halles. 

Biais oyans les tabourins de nos gens de pied ^ com- 
mencèrent à se retirer le grand galop au chasteau y en 
gens de guerre ; et nos harquebusiers de les poursuyvre 
d'une part et d'autre longuement. Le capitaine Courtel 
les pressa de si près et les hasta tant d'aller qu'ils n'eurent 
loisir de fermer les portes de la basse-court après eux ; 
ils y pissèrent mettre le feu , mais on les empescha ; et 
y en demeura sur le pavé de roides morts tant d'un 
côsté que d'autre. 

Estans réduitz et enclos au chasteau» la montaigne fut 
ceinte et environnée, et partie du camp assis mesme. Assez 
proche de la poterne de derrière furent mis bons har- 
quebusiers à pied pour y faire tout devoir. Ainsi sont 
assiégez les gallans. 

Vingt ou vingt-cinq hommes de cheval, ausquels desjà 
ennuyoit d'estre enfermez au chasteau (. et si n'y avoit 
pas guères) firent ouvrir ladicte poterne et comman- 
dèrent de deslacher bon nombre de harquebuses à croc 
et demis mosquets. Ce son et tonnerre espouvanta telle- 
ment nos harquebusiers qu'ils se pensoient estre tretous 
perdus par artifice ou enchanterie ; par quoy ils aban- 
donnèrent leur station et quittèrent la place qu'on leur 
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avoit assignée. La cavalerie qui estoit au-dessous courut 
ailleurs , se deffians qu'il y eust quelque embuscade ou 
escarmouche. Ce que à Finstant estant descouirert à ceux 
du chasteauy qui y prestoient Tœil , lesdicts hommes de 
cheval se sauvèrent, ayans dit auparavant à leurs gens : 
ft Nous allons recognoistre les ennemys et quérir du se- 
cours ; en brief vous aurez de nos nouvelles. • Sortie 
toutesfois qui mit en la fin ces misérables au déses- 
poir, combien qu'ik fissent devoir de soldats practi- 
quez. 

L'artillerie arrivée quelques jours après, ils furent 
nommez; et, se voyans ainsi abandonnez au besoin par 
leurs gens de cheval, et ayans entendu que leurs 
compagnons , qui s'estoient emparés de la tour de 
M. de Malain , Ta voient rendue , auxquels on avoit ùit 
bonne guerre, furent esbranlez et désunis , les uns descen- 
dans par les fenestres pour se venir rendre , les antres 
ne s'y vouloient fier ; enfin se rendirent tous su)f la foy 
à belle porte ouverte. Ceux qui Tavoient promise ne 
leur peurentou voulurent tenir, non plus que Caîus 
Marius, consul romain, à Lucius Saturninus en pareil 
cas; furent livrés à autres pour estre punis, et en fut 
fait bonne et briefve justice. Aucuns d*entre eux, qui 
furent réservez quelque temps , déclarèrent qu'on les 
avoit là amenez pour garder la place au jeune marquis 
de Bussi, et que pour autre cause ne fussent venuz. 

11 ne fut mis la main sur le collet de plus de cinquante 
ou soixante, tant à Choiseul qu'à Malain , exceptées quel- 
ques femmes de& leurs. Depuis , se voyans tuer par les 
soldatz, se repentoient de s'estre rendus si laschement, 
diiians quelques sergens de bande et caporals, que si 
leurs compaignons eussent esté de leur opinion , que 
d'un mois ny de deux, voire de trois, on^ne les eust 
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chassé de là y estans fournis de deux ou trois caques de 
poudre qu'ils avoient amenées, et autres munitions à 
suffisance. Par ce moyen fut rendu le chasteau , par la 
grâce de Dieu et du benoist sainct Jangon , qui fut tué 
par son adultère , duquel les reliques y sont gardées et 
honorées par les gens de bien et bons catholiques , et ne 
voulut souffrir qu'elles fussent pollues par lelle manière 
de gens. Nous en devons aussi remercier, comme j'ay dit, 
monseigneur le révérendissime cardinal de Lorraine, qui 
y apporta son auctorité, conseil et vigilance, dont bien 
besoin fut, considéré le danger qw s'en ensuivoit. Et fut 
le camp rompu, horsmis que le capitaine Courtel demeura 
dans le chasteau, attendant la volonté du Roy et avis 
de son conseil. Et depuis , le commandement du Roy a 
esté fait de raser la place, où il y a eu plus de cent 
hommes tuez, tant les murs estoient bons, antiques, bien 
liez et cimentez, de façon qu'ils ne se sont jamais démen* 
tis. L armée estoit de cinq mille bouches , qui ont tant 
ruiné le pays, outre ce qu'il estoit desjà en extrême 
nécessité, qu'il luy couste plus de cent mil livres. Can- 
ton de terre affligé de toutes sortes du monde, pour 
avoir esté depuis dix ans le secours ordinaire de plu- 
sieurs armées , de façon que le bon et riche laboureur 
qui souloit vivre en sa maison à son aise est pour le 
jourd'huy contrainct de mendier d'huis en huis, ou de 
chercher des herbes contre la rage de la faim comme des 
bestes brutes, et le void-on mourir par les chemins de 
pauvreté ainsi que de belle peste. 

J'ay bien voulu sommairement escrire le discours de 
ces choses ainsi qu'elles se sont faictes et passées, pour 
«enrîr à c^ux qui escriront ces guerres dernières , pour 
tttre ceste-cy vray tumulte qui ne se doit passer sous 
denco, et leur apprendre la dénomination latine^ qui 
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est Caseohm 9 Choiseul. Un qui ne sera du pays ne dira 
pas ou ne devinera qne De bello Caseolano soit : De la 
guerre de Choiseul. En la seconde édition les chefs et 
conducteurs de Tarmée seront mis selon leur dignité et 
rang. 



y. 



<*. 



f 






h 






ARREST 



CONTBE 



GEOFFROY VALLÉE. 



8 FEVRIER f574. 

(Ennit des registres da Parlemoit) 



Vue par la cour le procès criminel fait par le prévost 
de Paris ou son lieutenant civil , à la requête du sub- 
stitut du procureur-général du Roy au Chastelet , de- 
mandeur , à rencontre de Geoffroy Vallée , prisonnier 
es prisons de la conciergerie du palais , appellant de 
la sentence contre lui donnée par ledit prévost ou son 
lieutenant^ par laquelle, pour réparation des cas men- 
tionnés audit procès^ ledit Vallée auroit esté condamné à 
estre mené dudit Chastelet, dedans une charette, depuis 
ledit Chastelet jusques au-devant de la principale porte 
de réglise de Paris , et illec y estant nus pieds , nuë 
tête» en chemise et à genoux, ayant la corde au col^ 
tenant en ses mains une torche de cire ardente de poids 
de deux livres, dire^et déclarer, que témérairement, 
malicieusement, et comme mal avisé, il auroit iaict^ 
composé , £edct imprimer et exposer en vente un livre 
intitulé ; la Béatëùuck des chrétiens^ ou leftéau de lafoy^ 
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par Geoffroy Vallée, natif d'Orléans (1) ; proféré , dîct 
et maintenu les blasphèmes et propos erronés, men- 
tionnés au procès , contre Thonneur de Dieu et de notre 
mère sainte Eglise, dont il se repentoit, et en requéroit 
pardon et merci à Dieu ^ au Roi et à la justice. En la 
présence duquel seroie.nt les livres scandaleux et er- 
ronés, trouvés en son hostel , ars et brûlés devant ladite 
église; ce faict, seroit mené et conduit en la place de 
Grève, et en icelle pendu et étranglé à une potence, 
qui pour ce seroit dressée audit lieu, et son corps brûlé 
et réduit en cendres ; ses biens déclarés acquis et con- 
fisqués à qui il appartiendroit, sur laquelle confiscation 
seroit pris la somme de quatre mille livres parisis , qui 
seroit employée aux œuvres pitoyables, savoir est : aux 
pauvres de THotel-Dieu de Paris, la somme de mille 
livres parisis; à la communauté des pauvres de ladite 
ville, semblable somme de mille livres parisis, et le sur- 
pluS; montant à deux mille livres parisis , aux quatre 
ordres mendians^ et religieuses de TAve -Maria, filles 
pénitentes et filles-Dieu , chacun par égale portion. Et 
néainmoins que Prégent Godet et un nommé Hans , mes- 
sager des Pays-Bas, dénommés au procès, seront prins au 
corps, et à leur procès fuit. Requesle présentée à ladite 
cour, le 2 janvier dernier passé, par Jacques Jacquier, au 
nom du curateur dudit Vallée, tendant afin d'être reçu, 
appellànt des procédures faictes pardevant M* René 
Nicolas , conseiller audit Chastelet , attachées à icellè 
requesle ; certain acte d*appel^ signé Beaufort et Payeng 

(1) Ce Tolume n'est composé que de huit feuillets imprimés en gros carac- 

^ères. L'oavrage a là forme d'un dial(%iie • dont les interloënleii» sont im 

huguenot, UD aqabapljftle^ un lilierlin, uo athée» un papiste. et un catbo- 

U.que^ La doctrine qui y rèj^ne ronsisle à reconnaître un Dieu^^ausle craindre, 

#t s.pijh api félit-n^i^r âiic»ines peines après la morU 

■ • «• ■• -'i»*,.^"' 



ïïôt^ite^ àudît Chastelet, en datte du premier jour du- 
dit mois de janvier, mis au sac par ordonnance de ladite 
cour; arrêt d'icelle du 8 mai 1572, avec plusieurs infor- 
mations mises par devers laditte cour, à la diligence du- 
dit curateur^ et ouï et interrogé en icelle ledit Vallée, 
pour ce mandé à plusieurs et diverses fois ; le rapport 
des médecins, en la présence desquels ledit Vallée auroit 
de rechef été interrogé par aucuns conseillers d'icelle 
à ce commis, et depuis ouïs en laditte cour lesdits méde- 
cins ; les conclusions du procureur-général du Roy , au« 
quel le tout auroit été communiqué ; et, tout considéré , 
dict a esté, sans avoir égard à laditte requeste , que mal 
et sans grief ledit Vallée a appelé et Tamandera , et 
pour faire mettre ce présent arrest en exécution, selon sa 
forme et teneur ; ladite cour a renvoyé et renvoyé ledit 
Vallée prisonnier par devant le prevost de Paris ou son 
lieutenant, duquel a été appelle; auquel a été dit, enjoint 
de mettre ledit décret de prinse de corps à exécution , 
déeemé contre ledit Godet et Hans, messager du Pays- 
Bas, et procéder à rencontre d'eux extraordinairement , 
et leur faire et parfaire leur procès en toute diligence, et 
de ce «voir fait en certifier dedans quinzaine ; et outre , ' 
ordoxine la cour que inhibitions et défenses seront 
faictes à tdhtes personnes, de quelque état, de qualité 
ou condition qu'ils soient, d'avoir et retenir par de- 
vers eux aucuns exemplaires dudit livre , composé par 
ledit Vallée, ci-dessus mentionné; ains, leur enjoint 
d'iceulx apporter dedans vingt^quatre heures au greffe 
criminel de ladite cour, pour estre à l'instant ars et 
bruslés, sur peine à ceux qui en retiendront auscuns. 
d'estres déclarés fauteurs, adhérens, et punis de pareille 
peine que ledit Vallée. Signé Mellon. 

Fait en parlement, le 8 tebyrier li$74. 

TOMJI VI«. 7 
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Cet arrêt contient plusieurs singularités : !• on y voit que Geoffroy Vallée 
avait ua curateur ; 2® il est interrogé en présence de deux médecins , qui font 
leur rapport à la cour ; ce qui se pratiqua vraisemblablement parce qu'on soup- 
çonnait qu'il y avait en lui plus de folie que de malice. Ce qui revient à ce que 
dit M. de Lestoille, ^n ses Mémoires pour l'histoire de France, à Tan 1874; 
que plusieurs des juges étaient d'avis de le confiner dans un monastère « 
comme un vrai fou, tel qu'il était, et se montra lorsqu'on le mena ausup- 
plice. 

On sait la rareté du livre de cet athée, dont on ne connaît qu'un exemplaire 
imprimé , qui a passé des mains de M. de La Monnoye dans la bibliothèque 
de feu M. le maréchal d'Estrées , ainsi que porte une note que j'ai lue , à la 
tête d'une copie manuscrite de ce livre. Après la mort de ce maréchal , il est 
entré dans le cabinet de M. de Bozc, des académies française et des inscrip- 
tions. 

Le père Jean-Baptiste Riccioli, jésuite, de Ferrare, parle de cet auteur et de 
sOd livre dans sa Chronologià reformata; in-folio, tome II, page 904, ad an- 
num liS72 , où il dit que ce misérable fut pendu cette année, mais îl se 
tiompe : l'arrêt ci-dessus fait bien voir qu'on l'avait arrêté à la fin iie 11S7I« 
ou au commencement de 11S79 ; mais il ne souffrit la mort qu^u mois de fé- 
vrier lS7i. 

Riccioli cite à ce sujet Alaldonat , In eapitt XX^l Matlhœl, àd versum 96. 
Voici les paroles de cet habile interprèle: t NonnuUi [calvinisiarum scilicet) 
^progrcssi sunt long! us, ut nlhil credcre:'t ^ quorum unus^ cum Ubeltum 
»quemdam hls annls de arle nihil credendi, eomposuisset , nihil ineo , nisi 
• hoc unum, verum dixit^oportere prias caivinistamficri quiathœus esse volet, 
Mpaeraf iltèantea catvinista f fuit postcà athcRus,' et unieuique in sua ariû 
Mtredendum est, » A la marge de cet endroit de Maldonat, on lit : Godefredus 
a Valle Lateiiœ anno ltS7l publiée, exustus.» On voit que cette note a induit 
Eiccioli en erreur sur le temps du supplice de Geoffroy YaUée; Maldonat, à 
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la Térîté» était Tenu à Paris dès l'an ines, mais , en lS7f il alla régenter à 
Poitiers ,ct son commentaire n'a été imprimé qu'après sa mort; ainsi il n*a 
pu rectifier celle date. D'ailleurs, il nous apprend qne GeolTioy Vallée Skiaii 
été calviniste avaut qu(< de tomber dans l'athéisme. 

Enfin le messager des Pays-Bas est décrété de prise de corps , apparemment 
pour aToir porté des exemplaires du livre de Vallée dans ces provinces (l). 

I 

(1) Cm obMrratioiM tont tiréM det Vêmêaam Uimtiru 4$ littérattm, 4» faiU i^ÀrÛgitj. T. X 
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PROCESSION GÉNÉRALE 

ET DES TRIOMPHES ET LARGESSES 

VÀICTS À TàMI» 

LE DIMANCHE 7 JUIN 1573 (1). 



Le dimanche septième jour de^ juin > Tan de grâce 
mil cinq cens soixante et treize', a ^la louange , gloire et 
honneur de la bénicte Trinité, et en réyérence du 
8ainct*sacrement de Tautel y et de la très sacrée vierge 
Marie , mère 4® nostre Sauveur et Rédempteur Jésus- 
Christ, aussi de toute la cour célestielle de Paradis ; le 
roy très chrestien Charles , neufième du nom • nostre 
souverain seigneur, recongnoissant les grandes et pul- 
lulantes hérésies et schismes qui , par la malignité du 
temps, ont couru en plusieurs royaumes, et aussi pour la 
punition divine descendue en plusieurs et diverses pro- 
vinces , par la famine de grande cherté , et d'une très 
saincte vol un té, advenue par la divinité céleste, de la très 
affectionnée élection généralle du royaume de Pologne 

(i) Cmt pike a M pMxét h P«rkr dbm \t moîf àt jaîil %ti9^ 
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à son très amiable, affectionné et belliqueux frère, Henry, 
duc d'Anjou et de Bourbonnois, son lieutenant-général, 
par tout «on royaume, pays, terres et seigneuries re- 
présentant sa personne, a très expressément mandé et or- 
donné qu'en sa très bonne et fidelle ville de Paris l'on fist 
prières^ oraisons, et que cedict jour, septième, fust faicte 
procession générale pour implorer sur ce la grâce de . 
Dieu let de toute^ cour célestieUe, et à fin d'incitfsr ckt- 
cun à la demander, comme Roy très chrestien, premier 
fils de réglise catholique, apostolique et romaine, et 
vray zélateur et protecteur d'icelle. A ceste cause , ledict 
septième jour à ce ordonné , sur les neuf heures du ma- 
tin , les rues furent tendues de tapisseries enrichies , et 
en plusieurs endroits maintes histoires et tableaux 
somptueux furent dressés au devant de chascune porte 
des maisons par où' laditte procession passoit , en la 
pluspart desquelles ayoit une torche de cire ardente afin 
de faire révérence aux sainctes reliques. Et pour donner 
ordre à la foulle du peuple estant confusément par les 
rues , furent assis en plusieurs bandes les unze vingts 
sergents du Chaslellet de Paris, les archers de la ville et 
les archers du guet , afin de donner police au peuple 
de se ranger et faire place, tant que les processions furent 
passées et repassées pour aller enlever et aporter la 
chasse de Saincte-Geneviefve en l*église de Nostre-Dame, 
et d'illec la reconduire ainsi que de coustume, accompa- 
gnée de celle de Sainct-Marceau. Nul ne doit ignorer quel 
grand et merveilleux nombre de bannières, croix et pré- 
cieuses reliques es toyent portées, tant des paroisses que 
des quatre ordres des Mandions et des églises coUégialles, 
encores moins du bon ordre que y tenoyent les religieux 
de Saincte-Geneviefve , lesquels alloyent nuds pieds , ac- 
compagna, d'autre costé des chantres et des chanoines 
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lie réglise de Nostre-Dame, tous revestus de riches orne- 
mens; et peu au devant eux estoyent portées, costeàcoste, 
les chasses des glorieux corps saincts monseigneur sainct 
Marceau, et ce par douze bourgeois et orfèvres de laditte 
ville, estans teste nue, et celle de saincte Geneviefve par 
seize bourgeois (de longue antiquité de la confrérie de ma- 
dame saincte 6eneviefve-du-Mont, de Paris) tous nuds en 
leurs chemises, ayant d'une part et d'autre chascun cha- 
peaux faicts de roses et dé plusieurs sortes de fleurs. Je 
crains (amy lecteur) de vous ennuyer, ce qui cause que ne 
vous ay mis Tordre entier d'icelle procession , m'as- 
seurant que tel ordre s'est veue tenir de longtemps, mes- 
mement du vostre. 

Outre plus, cedict jour septième, sur les trois à quatre 
heures après midi, furent chantées les vespres en l'église 
Nostre-Dame de Paris, es quelles assistèrent messieurs les 
prevost des marchands, eschevins et notables bourgeois, 
conseillers de la ville, illec assemblés , afin dé remercier 
Dieu de la joyeuse nouvelle (qu'il luy a pieu nous en- 
voyer), touchant l'élection de monseigneur d'Anjou, 
frère du Roy, nostre sire, en Roy de Pologne, pour rai- 
son de quoy fut chanté par toutes les paroisses de Paris 
Te Deum laudamus\ et peu après fut faict devant l'hostel- 
de-ville le feu de joye, et à l'instant furent laschez grands 
coups de canon. Et sur le portail dudict hostel -de- 
ville y avoit cinq armoieries entrelassées de chapeaux 
de triomphe , la première desquelles estoit celle de la 
Royne, mère du Roy, celle du Roy et de la Royne , et 
les deux autres estoyent couvertes d'une grande et fort 
apparente et riche couronne royalle; la première des 
deux représentoit les armoiries du royaume de Pologne, 
et l'autre les armoiries d'Anjou. Il fut distribué aux po- 
vres à chascun un pain et du vin, jusques à la concur- 
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rence d'un muid de bled et deux de vin ; et sur les sept 
à huict heures du soir , par la ville furent par les bour- 
geois manans et habitans d'icelle faicts feux de joye. Je 
vous supplie (amy lecteur ) recueillir ce petit extraict en 
gré y priant Dieu qu'il nous donne bonne yssue d'icelle 
élection. Ainsi soit. 

G. DE Nyvbrd. 
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Avant que la court deslogeast de Sainct-Germain sur-* 
vint un fait qui est assez notable. Un gentilhomme nommé 
Vantaliran, autresfois serviteur de là maison de Guise, et 
Sorti dleelle Ton ne sçait pourquoy, la cour estant à 
Gompiègne , en présence du maréchal de Montmorency 
qu'il suyvoit lors , se présenta au duc de Guyse , lequel , 
feignant avoir quelque grand mescontentement de ce 
Vantabran , le menaça que, s'il le rencontroit jamai39 il le 
feroit mourir. Le Roy estant venu à Chantilly, Vantabran 
se présente de rechef au duc de Guise , lequel, faisant de 
l'irrité au possible, fît contenance de vouloir charger 
Vautre, jurant que ce seroit la dernière fois qu'il le 
braveroit ainsi, et que, sans le respect du lieu et de quel- 
ques-uns présens, il luy mettroi t Tespée au corps. A Sainct- 

(i) BSém. de l'État de France sous Charles IX. 
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Germain, Yantabran repriut ses erresj et se trouya sur le 
soir bien tard enlelle heure^tt estât que le due de Guise, 
le rencontrant en la basse cour du chasteau, après quel- 
ques propos, mit la main à lespée contre Yantabran, qui 
s*enfuit incontinent et gaigii#le8 degrez joignant Tesca- 
lier de la chambre du mareschal de Montmorency, dans 
laquelle il fust entré s'il n'eust trouvé la porte fermée. 
Cela fut cause qu'il monta plus haut, tenant le chemin 
vers la chambre de la vefve du feu connestable, où le 
sieur de Thoré avoit acoustumé d'estre ; lequel estant 
sorty pour s'en aller souper , ayant un page devant soy 
qui portoit un flambeau, voyant monter si viste les de- 
grez, demanda que c'estoit. Mais la parole ne fu^si tost 
achevée que Yantabran parut , poursuyvi par le duc de 
Guise , qui de lespée nue luy donna quelques estocades, 
sans le blesser toutesfois, et disant que ce meschant Yan- 
tabran avoit délibéré de le tuer, l'ayant à ceste fin abordé 
plusieurs fois. 

Chascun expliquoit cela à sa fantasie. Les uns disoyent 
que la noise venoit à cause d'une dame à qui Yautabran 
faisoit la cour, et estoit trop favorisé d'elle au gré du 
duc de Guise; les autres , que c'estoit un homme aposté 
de la part du duc d'Alençon , pour tuer ledit sieur de 
Guise, et les autres que c'estoit un artifice dressé parla 
Royne mère, pensant par of moyen engendrer quelque 
grand conflict et plus grande haine que jamais entre ceutf 
de Guise et de Montmorency. Car depuis que le mares- 
chal de Montmorency fut venu en cour, luy, ses deux 
frères et ceux de Guise s'estoyent saluez et embrassez 
plusieurs fois, avec infinies démonstrations réciproques 
de bonne volonté, faisans aucuns bons offices les uns 
pour les autres et pour leurs serviteurs, bu vans, mangeans 
etparlans souvent ensemble. Cela avoit peu faire penser 
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teurs qui le» exhortoyent ù une boniie réconciliation, ils 
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se pourroyent si bien accorder ensemble* que finalement 
elle en payeroil les despens. Mais si onespluchc de plus 
près le tout , il y a manifeste apparence que c'estoit 
une querelle d'Aleman dre^ée contre ceux de Montmo- 
rency; car tout soudain Vantabran gaigna la garde- 
robbedu Roy, et couroit un bruit qu'il avoit confessé 
que le maresclial de Montmlirency luy avoit donné 
chargede tuer le duc de Guysc , mais que depuis il s*en 
esloit desdit, à la recerche et poursuite que ledit sieur 
mareschal luy en fit de dire la vérité , et ce en présence 
du Roy «^ 

Le mareschal de Montmorency, pénétrant à travers ce 
(aicty 8*avisa de demander et poursuyvre que justice fust 
faite de Vantabran pour ce que s*il venoit d'autre part 
que de la Royne mère (comme on disoit que le duc de 
Guise, par le conseil de son oncle, Tavoit ainsi dressé, 
pour faire deux coups sur ceux de Montmorency), elle le 
feroit pendre incontinent, comme l'acte et le respect de 
la maison du Roy le commandoit ; et si elle n'en faisoit 
faire justice, c'estoit un évident tesmoignage qu'elle 
avoit dressé la partie. Or, quelque poursuite que le ma- 
reschal de Montmorency en sceust faire, il n'en avint au- 
tre chose, sinon que Yantaljg^n fut mis prisonnier, etes- 
largy deux jours après ; au moyen deqnoy le mareschal, 
trouvant que ce luy estoit une suffisante excuse pour se 
retirer de la cOur , ne faillit de s'en prévaloir et deman- 
der, congé, qui luy fut ottroyé par le Roy, induit à ce 
faire par sa mère, laquelle craignOit bien que les intéres- 
sez en ceste furie ne luy en jouassent quelque mauvais tour. 
Si le mareschalt de Montmorency eust iait son profit de. 
ceK w:i5içlw|^ luy et.4!«Utre5 «'en fassent mieux trouvez,- 



110 SNTRlPiaSB 

mais estant par infinies fois sollicité et importuné de re- 
tourner, tantost par Tamiral de Viliards, son oncle (que 
Ton avoit fait venir avant que la cour vinst à Sainct-Ger- 
main), lequel ne savoitpas la menée, tantost par sa mère, 
puis par sa femme, quelquesfois par Tévesque d'Auxerre, 
il fut contraint se mettre au hazard et monstrer qu'il né 
craignoit rien pour obéir et faire service au Roy. Cy- 
après nous descrirons son emprisonnement bien au long^ 
avec celui du mareschal d^ Cossé. 

Quelques jours après, on est adverty que d^ux ou 
trois cens chevaux estoyent à douze ou quinze lieues de 
là. Cela avint sur la fin de février iS^i; et quant aux 
occasions, elles seront amplement [déduites cy-après aux 
interrogi^toires du duc d' Alençon , du Roi de Narrarre , 
de la Mole, Coconnas^ Tourtay et antres prisonniers. 
Cependant les plus cler-voyans, quoyqu ils n'entendissent 
tout, jugôoyent que le duc d'Alençon avoit fait assembler 
çeste troupe aveo résolution de s'en aller avec eux et se 
retirer de la cour ^ voyant la manifeste desfiance qu'on 
avoit de luy , et par conséquent le danger évident où il 
estoit de sa personne , joint le grand bruit , qui couroit 
à Paris et à la cour , jusques aux pages et aux laquais, 
qu'on devoit bientost faure à Sainct-Germain une autre 
journée de Sainct-Barthélemy. MaislaRoyne mère et ses 
conseillers prenans cela à leur avantage^ et bien joyeux 
de telle occasion , qu'ils firent bien servir depuis à la 
confirmation de ce qu'ils voulurent imposer au duc d'A- 
lençon et au Roy de Navarre , afin de leur oster tout 
maniement et les tenir à leur mercy, disent et publient 
que c'estoyent des gens assemblez en armes pour venir 
tuer le Roy, sa mère et son conseil. Pour rendre cela 
plus croyable, tous (hors mis le Roy qui fut persuadé par 
aucuns de ne bouger) des logent àgrand'haste de Saînct- 
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liot d«puis leà neuf heures dn soir jaiqa'à la mi-» 
nnict ^ Ters Paris » les tins par les bacs et les autres pai^ 
le costé de Samct^GLond ^ les uns à cheval y la pluspait k 
pied 9 quelque qualité et grandeur qu'il y eust en leur» 
personnes^ et plusieurs rencontres les uns sans bottes, 
les autres sans chausses, et les autres sans souliers ; sortant 
tout cela de la chaude alarme que les instrumens du 
conseil secret donnèrent de ladite assemblée à Teflét dem 
sua dit, afin que ceux de Paris fussent tant mieux dis^ 
posez à recevoir tout ce qu'on voudroit imputer au duo 
tl'Alençdn et au Roi de Navarre* 

Or^ faut<*il noter que le duc d'Alençott estoit aucttkié- 
ment résolu de sortir et emmener le Roy dé Navarre, et 
que iceste troupe de chevaux venoit pour l'accompagne!^ 
es lieux assignez , comme nous le verrons plus ample*» 
HMnt tantost. Mais voyant que cela seroit haxardeuit en 
l'exécution > tout perplex demanda à la Mole, qui le gou** 
vemoit , comment il se faloit conduire en cest affaire» 
L'autre luy conseilla d'avertir promptement le Roy son 
freine et sa mère , comme toutes choses passoyent j ce qui 
fut Csiit , et est la cause pour laquelle le Roy demeura le, 
entendant bien l'occasion. Néantmoins la Royne mère vi^ 
sant plus loin, se voulant asseurer dû duc, son fils, et 
du Roy de Navarre, son gendre, et toute esjouie d'avoir 
telte barre sur eux , leiir dit que tout le passé Seroit otH 
blié et qu'à l'avenir tous vescuSsent en paix. Le 'Roy 
aussi protesta à son frère et beau^frère que de cela ne 
seroit rien, non plus que s'il n'eh estoit rien avenu. Ce«* 
pendant la Royne mère desloge , afin d'estraindre plus 
£ort ce nœud, et marche toute nuict ; finalement se loge 
auxfauxbourgs Sainct-Honoré, au logis du mareschal de 
Rets. 

ILe reste de k éoUr; arrivant ainsi en tumulte et si tard, 



113 feîCTftEPRWK 

fit crôif 6 ftttx t^àrisiens tout ce que le cotiseif sécrèt tûti^ 
loit ; mais plusieurs ne voyoyent aucune apparence en 
ce3te entreprise^ quW disoit avoir esté dressée par le 
duc d'Alençon et le Roy de Navarre contre le Roy, (et 
ce pour diverse^ raisons. Premièrem^it^ on considéroit 
la. force et l'assiette du chasteau de Sainct-Germain^qni 
em telle que trente mille hommes ne le scauroyent 
prendre sans canon ; en second lieu y il y avoit des gens 
de pied, tant François que Suisses , bien armez y en nom- 
bre cke plus de quinze cens; les archez de 1» garde du 
Roy» sa garde d'Escossois , sa garde ordinaire de Suysses, 
la garde de la Royne mère , la bonne compagnie de gen- 
tilshommes amenez par le duc de Lorraine, ceux du 
cardinal de Lorraine , des ducs de Guise , d'Aumale et 
autres de ceste maison, tenue ennemie du duc d'Alen- 
çon et du Roy de Navarre , faisoit nombre en tout de 
plus de trois mil hommes , outre tout le demeurant 
de la cour, composé de gens au commandement de la 
Royne mère et de ses officiers. Il n'y avoit pour lors de 
gens suspects que le sieur de Tboré et le vicomte de Tu* 
raine , bien petitement suyvis. On regardoit aussi , en 
troisiesme lieu , que si le chancelier Birague , homme fin 
et forgeur de cautèles, n'eust esté asseuré que ceste 
alarme estoit fausse , et s'il eust sceu que ces gens de che- 
val eussent deu venir exécuter une si malheureuse Vn* 
treprise , il n'eust pas esté si fol , ni autres du conseil , de 
s'enfuir par le chemin de Sainct-Cloud , d'autant que 
ces chevaux pouvoyent yenir par là* Mais qui croira que 
deux ou trois cens hommes de cheval eussent esté ei in*, 
considérez que d'avoir entreprins de venir tuer le Roy et 
la Royne sa mère , avec leurs conseillers, dans un chas- 
teau si fort,, si bien gardé et fortifié de gens de guerre,^ 
conme dit est; de seigneurs, gentilshommes et soldats , 
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qu'festôit celuy de Saiiict-Germain , dana un bdau grand 
bourg, où les maisons valent tant (comme gens de -guerre 
savent) contre ceux qui veulent faire invasion ou exé- 
cuter entreprise dedans? 

Oty estans ainsi arrivez à Paris , le Roy les suit le lén* 
demain et vint loger chez le marcschal de Kets avec sa 
mère ^ et demeurent là huit jours pendant lesquels le 
conseil secret acheva de dresser ses engins pour exécutcrr 
Vcntreprise au bois de Yincennes. Ayans longtemps con- 
suite, et gaigné, par le moyen de Belles-Aiguës, espion 
du chancelier, un nommé Brinon, pour luy faire jouer 
le personnage requis à descouvrir et accuser les uns et 
les autres, ils s'en vont au bois de Yincennes , où les lo- 
gis des mareschaux de Montmorency et Cossé estoyent 
marquez dans le donjon (prison de laquelle eSchappa 
le duc d'Arscoi), qui fit penser à plusieurs qu'on les vou- 
loit serrer là et qu*on altraperoit les autres. Car si, 
d'un cosié , la Rojne et ses conseillers faisoyent à Paris 
ce qui estoit propre pour se desfairc de ceux contre qui 
l'entreprise estoit faite, ils n'avoyent rien oublié, de l'autre 
costé, pour faire prendre, mort ou vif, le mareschal de 
Banville en Languedoc , par l'intelligence qu'ils avoyent , 
tant avec le sieur de Joyeuse , son lieutenant et cousin de 
par sa femme , qu'avec les sieurs d'Acier , Maugiron et 
Fourquenaux , afin d'avoir tout en un coup le duc 
d'Alençon, le Roy de Navarre et ces trois mareschaux en 
leur puissance et disposition* 

Le duc d'Alençon et le Roy de Navarre, estans avertis 
de divers endroits du danger de leurs personnes, dont ils 
avoyent de grands indices de long-temps, ne savoyent 
que penser. Ils se résolvent finalement de publier quel- 
que déclaration touchant le fait de Sainct - Germain » 
pour respondro'à la calomnie qui leur estoit imposée, 

TOME vui. 8 
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^%t p^r le moyen d<i qualque^-una qui esloyetil à l'autour 
(l'eiiK , se retirer de la €eur i enviroil le diiieame jour 
d*avril f qui estoit la veilla de Pasquea i assavoir le 
duc d'Alençon vers le comte Ludovic ^ el le Roy de 
Navarre en aes paya de Béara. Leura déelarationa Allant 
teilea. 

JQéclaration, de tris illustre Prince ménseigneur h duc 
d'^lencofif portant tesmoignaga de sa bonne wfhnté et 
(affection entiers la Majesté du Rejr^ at^ee risolMen 
de s* opposer de tout son pouvoir à eeux qui lujr seront 

rebelles* 

Ifuus, François y fils et frère de Roy i duc d'A-lenÇon et 
pair de France i ayapt entendu qu'aucuns imposteurs ont 
malheureusement et meschantement dit et semé de faux 
bruits contre nous , nostre honneur $ et le devoir que 
nous avons et voulons toute nostre vie porter au Roy^ 
nostr^ souverain seigneur et frère , en ce que ils disent 
que noua favorisions Tentreprise qui fut dernièrement 
faite contre 3a Majesté à Sainct-Germain^en-Laye, 
et que nous nous devions rendre leur chef, noua avons 
supplié très humblement sadite Majesté^ poP' ùite 
conoistre nostre droitte intention f nous permettre feiie 
ccst escrit signé de nostre main ; par lequel noiia eef li- 
fions & un chascun que c'est chose du tou^ fauase et 
controuvée , et à laquelle noua n'avons jamaia pense i et 
.que tant a'en faut que nous nous fussions voulit tant 
oublier^ que nous somnses résolus ^ ainsi que le devoir 
de natura et des loix divines et humaines le nooa ecna- 
nuande i de mieltre et exposer nostre propre vie^ et tout 
ce que Dieu nous a donné de moyena^ amis e^aeririteurai 
pour celle du Roy noairedit seigneiir ei frèvo^ p«ur i& 
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oonservation et manutentioh de sa couronne €t Estai | 
tt de aes bons , fidèles et loyaux èujèts | el de nous op 
poset^ et courre sus à ceuK qui luj sont rebelUf et^ (rour 
bleront le rl^pos et tranquillité de ce r«^âi|ine^ £n tesmoiD 
de ee nous avons sig^né la présente de nosire mafif ^ au 
béis de Yiocenned» le Tingk-quatriesme jour de mars» 
Van mil einq tem soixante et quat^rxe. 

Ainsi êigné # iFiiAiifocà. 

Déclaration de très illustre Prince le Roy de Navarre^ 

portant tesmoignage de sa droitte intention et bonne 

yelonté éni^erg la Majesté du Rojr y apee résolution 

de ê^ opposer de tout son pouvoir à ceux qui lujr seront 

rebeliêSi 

Noue» Heiiry^ par là grâce de Dieu Roy de Navarre , 
seigneUr et souverain de Béarn^ duc de Yandosmois» 

ê 

ayant entendu qu'aucuns imposteurs ont malheureur 
sèment et ineschaminent dit et semé de f^iux bruits 
èontré nous , nostrè honneur , et le devoir que noua 
avons et voulons toute nostre vie porter au Roy nostre 
souverain seigneur^ en ce qu'ils disent que nous favori- 
sions l'entreprinse qui fut dernièrement faite contre Se 
Majesté à Sainct-Germaiti-en-Laye, nous avons supplié 
très humbliément sadile Majesté ^ pour faire conoistre a 
tm eUhscuii nostre droitte intention ^ nous permettre de 
faire cest ^crit sigtié de nostre main , par lequel noua 
ecrttfione à im chaseun que c'est chose du tout fausse 
et controuvée , et à laquelle nous n'avons jamais pensé; 
4t qae tant e'en faut que nous noua fussions voulu tant 
ôttblifer^ que nous sommes résolus > ainsi que le devoir 
de mtme st des loil( ditines et J^umAines le no^s 
eewKiende ^ do jueili^ ^ «i^xposer iioa^e TÎe^ fi Août 
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ce ique Dieu nous a donne de moyens i amis et servi» 
leurs y pour celle du Roy noslredit seigneut*, pour la 
conservation et manutention de sa couronne et Estât, 
de ses bons , fidèles et loyaux sujets y et de nous op- 
poser et courre sus à ceux qui luy seront rebelles et 
troubleront le repos et tranquillité de ce royaume. £n 
tesmoin de ce nous avons signé la présente de nostre main, 
au bois de Yincennes , le vingt-quatriesme jour de marS; 
Fan mil cinq cens soixante et quatorze. 

jiinsi signé : Hekkt.' 

Le conseil secret print ces déclarations à son avan- 
tage y à savoir pour endormir ces pauvres princes et 
attirer le mareschal de Montmorency qui estoit en sa 
maison. La cour estant au bois de Yincennes, on fit 
deux ou trois despéches audit sieur de Montmorency, 
l'une après l'autre , pour le faire venir ; mais il bailloit 
aux porteurs d'icelles tant de pertinentes responses 
qu'ils estoyent contraints de confesser à leur retour, 
entre eux et leurs amis^ qu'il avoit raison. Le sieur de 
Yilleroy , entre autres , pourroit bien respondre de 
cela, s'il vit. NéaiitmAns, enfin le mareschal de Mont- 
morency se laissa vaincre y comme il en sera parlé encor 
pluis amplement cy-après, et vint en cour. Le lendemain 
matin (c'estoitlejour du grand vendredy qu'on appelle)» 
Brinon se présenta au Roy par le moyen d'un^entil- 
bomme, et, ayant parlé au Roy, il le fit entrer en son 
cabinet / où ayant esté quelque temps retourna soudain 
à Paris. Le samedy matin on publie partout qu'on 
avoit voulu tuer Leurs Majestez par la conl^iration du 
duc d'Alençon , du Roy de Navarre , du prince de Condé 
et des leurs, et que ledit sieur de Montmorency n'avoit 
tant demeuré à venir que pour al tendre que les exécu- 
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teurs de Tentreprise fussent pres|,s. Pour la vërificatioi^ 
de cela , ils font prendre la Mole , gentilhomme fort 
aimé du duc d'Alençon, le comte de Coconnas » le capi- 
taine Sainct» Martin ^ François Tourtay, autresfois secré- 
taire du sieur de Grandchamp, et le sieur de Gran|}ry , 
qu'ils emprisonnent. On cercha et envoya-on de tous 
les costez après les sieurs de Meru et deThoré, le vicomte 
de Turaine , la Nocle , dit la Fin Grandchamp et quel- 
ques autres, pour les attraper ; mais ils s*estoyent retirez 
de bonn^ }ieure pour eux. Le comte de Coconnas fut 
trouvé enfermé dans une chambre du couvent des Au« 
gustinsy où il s'estoit sauvé entendant le bruit , et se 
doutant bien qu'on luy en vouloit à cause de luy pour 
l'amour d'elles (le duc de Nevers et le mareschal de 
Rets savent que c'est ) , et de quelques propos qu'il 
avoit tenus au prevost des marchans , qui estoit allé 
emprunter de luy , de la part du Roy , douze cens escus , 
on s'aideroit de te prétexte pour le faire mourir , joint 
que le chancelier Birague luy estoit ennemy mortel 
pour quelque querelle particulière. Quant à la Mole, 
la Royne mère s'en vouloit venger pour quelque chose 
qui ne se peut dire , et avoir un autre plus à son com- 
mandement près du duc d'Alençon , avenant qu'elle le 
puisse ranger au point où elle a amené ses autres enfans. 
Le cardinal de Lorraine et le duc de Guise aussi luy 
estc^nt ennemis capitaux , à cause qu'ils ont tousjours 
estimé qu'il a tousjours tenu bandé contre eux ledit 
sieur duc d'Alençon. On fait incontinent courir le 
bruit que le mareschal de Danville estoit prisonnier, 
et que lo^ieur de Joyeuse et autres s'en estoyent saisis, 
selon la charge qu'ils en avoyent. Puis on oste les 
espées au duc d'Alençon et au Roy de Navarre , et leur 
fut dit qu'ils ne s'avançassent pas de vouloir sortir. 
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I^uffii qii-il ne leur seroit permis d'upprochev la povti/ 
Lea plu9 (énxui «ervitetirai Un h mai^qn Ua MoritpioFeney 
fui'fint cpntriiini;9 sa sany^r i- \^ fttito, e^ y §n eut quel» 
^laes'^uiM emprisounts. Voylà les estrnnges changenieBl 
4e U cour et !« fruit du peptiideux conseil des massai 
japii. Toutosfoia, aucuns préaumoyent que la nqyne mère^ 
qui a acoualumë de faire ses traînées merveilleusement 
longues , eommençoit à dresser quelque nouTeau moyea 
pour attraper aveu le teipps ce qui estait demeuré après 
la Sainct -Barthélémy , et que, combien que les affaires 
fussent enireioppétts , elle tromperoit encor une et 
deux fois ses ennemis ) et qu'en faignant traitter ain^ 
rudement son propre fils ee luy seroit une bonne 
touverture avec le temps pour pipet ceux de la reli- 
gicrn. Alais d'autant qu'on ne voyoit encor guères olair 
caot tout cela , . les plus habiles selon le monde ne 
aaroyent qu'estiiper de telles révolutions. Les gens 
de hioPy regardans à Dieu y considiSroyent les )uge- 
mena ei le aommeneement de terribles confusions poor 
l^venir. 
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SUR 



L'EMPRISONNEMENT 



DU UABESGIUL DE MONTHORENG¥. 



Au mois de mars , le duc de Lorraine et sa femme , ac- 
compagnez du cardinal de Lorraine , avec leur train , 
vindrent à Dammartin, qui est un bourg et fort chasteau 
appartenant au mareschal de Montmorency par la suc- 
cession du connestable son père , distant de six ou huit 
lieues de Paris. Le maréschal^ entendant qu'ils venoyent, 
alla au-devant d'eux jusques à une grande lieue et demie, 
et puis leur donna le plaisir de la vénerie et fauconnerie, 
et tout le passetemps dont il se peust aviser; puis les 
amena en son chasteau de Dammartin, où il leur fit les 
meilleures chères qu'il fut possible. Le lendemain , luy et 
le cardinal furent , l'espace de trois grandes heures , en*^ 
fermez eux deux sur une terrasse ; et , après disner,'il les 
accompagna jusques au chasteau de Nantueil, qui est à 
quatre lieues de là et qui appartient à la maison de 
Guise. Après plusieurs grands adieux et embrassemens, 
estant de retour à Dammartin , estant enquis de quel- 
qu'un de ses domestiques 's'il lùy plaisôit pas aller en 



122 EMPHTSONNSMBirt 

cour^ respondit qu'il ne partiroit, pour y alleri que au 
jour de Pasques. Il y avoit encore dix ou onze jours alors 
jusques là ; mais^ le lendemain , un de ses serviteurs do- 
mestiques , nommé Therignau , le vint trouver , et luy 
dit que tous ses amys deiif oyent qu'il fust auprès du Roy, 
et que le Roy et la Roine desiroyent fort le voir et l'a- 
voir auprès d'eux. « Jamai||(disoit ce serviteur) ils ne 
m'ont fait si bonne chère ni monstre meilleur visage 

qu'à f^ ci^p* Vqu/8 f^V^fs f^f^ à <^sii|idre ^ car vpua n'y 
avez plus d ennemis ; ils s^en sont allez.» Le mareschali 
crédule à son dommage ^ fit marcher ses mulets et com- 
manda chaâcua de monter à ahevat , puis s'en alla en soft 
chasteau de Chantilli , à six lieues de là ; et , sur le soir, 
résolut de partir le lendfimaiii matin au point du jour 
pour aller trouver le Roy au bois de Yincennes. S'estant 
mis en chemin , §ur le^s d^:^ bçuf es du i^atii» ^r^lyç T^rs 
luy Iç sieur de Torcy, .envoyé ^e )^ part d^ Rpy, qui luy 
^t pntpndr^ que Iç flpy ^tyo^t ufj ie*%trem0 4esir 4e Ip 
voir et \e prioit clç ^ç l^sji^f 5 ^u moyei^ de, qijoy ledit 
fpareschal iiq séjourna ç^\x'\\ pe fust arriyé ^R bpis 4f 
YJnçennes . où ipcofitir^ent il fut logé d^dap^ )c f[lQi(?JQB| 
et le m^rcsch^l de Ço§sé en unie çhi^Tpl^rci auprès, dp|i^ 
e Roy et la ^pine mère n^onstroy^nt visage for( coi^stant; 
L^ maresçhal de Montmorency ^voit fai( porter ses qi- 
8epi^:( de çiyjère , estimait gu'i^ aurpit liberté et loisir 
fl'allçr chasser à sa Qou^tiiine; mais il fut treize jpvir^ s^ns 
bouger du logis,* cependant , }yy faispit ei^t^^c^fe^ pjir 
divers espipn§,que le Rpy .spi» pis aypit ftfaire «de luy; 
jm^is se^ ami? çt ççryilepr? çstoyepj fort ^stQppe?; qu'ij 
p'allpit ppin^ au;f: champs et i^'ei^ïredi^pyept qi^'ij eslpit 
prisonnier. Et cpjnjnç <|ue|q^'Hp d^P^rg eux Iqy dçj^anr 
^oit copms les cl^gses êllpjreRt, Iç wr^çfihal ftt fpsjppnçp 
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çq^ur pUYert jusqueaà cesite heure-là t ^% que à ççlji 1« ^r 
tisfaisoit et ^çontentoit fellement qu'il eu av^i^ iBan4t 
J|f8 nouTçlles à sa femme p^r un gen(ilboinfne e^y^yé f^ 
près* La mai'eachalU, ayant receu les lettres 4e tpn n^arVf 
4é}il)éra de le venir trouver à U cou^'t. Au restes le grandt 
prieur festoya le œaresçbal en un lieu hors cfu ch^ste^u^ 
nommé la cour de la Fissotte* Le mareschal u'e^foil 
sorti que ce jour j qui estoit le vendredy prochs^in 4ev^nt 
P^sques, appelé le vendred j*sainct. Le mardy ensuiyant 
il demanda congé au Roy d'al)^r à ^a yolerifj^ et fk SQ|i 
retour le Roy se fit aporter de $Of\ lict ^ 1% f^f^ti^ 
^Q de le yoir, tant i).avoit pç^r qu'il ^e fusi eschfqppéf 
Le mercrecly il ne boqgea di;^ ch^steau , et le jen^f il 
retourna à la yol^rie» accompagné 4c& siei^rs 4? .Torcj 
et l^nsac le vieil, que la Roine y envoya. )^ alors iJL 
fmst yo'^lu croire quelques-uns d^ ses sei^yiteviy^, il ne 
.{qst pas retpurné au bpi^de Yincennea* Ls^ m^rdSich^lle 
û^ femme, pyant esté six ou s^pt jours en eour, s'fkQ r^ 
tourna à Chantilly) et, prenant congé le. spir t^LBli dn 
Roy que de la Royne, ils luy firent le meilleur yi^a^ge Qt 
recueil qu'il est possible de penser, la Rqint luy disant : 
« Allez , ma fille, allez vous en faire guérir ; nous sommes 
înGniemenl. aises, le. Roy mon fils et moy, de voir ifi 
A(. de Moi^tmorenoy auprès de nous. V> Sur ce la mares- 
ehalle luy respondit : n Que m vous en servez-^vous 
donc? » Aquoy la'Royne répliqua: c Ma fille, que Toa- 
driez-vous qiie nous fissions? voiidriez-*vous que nous 
lenvoyissions avec M. de Itfontpensicr? Tan n*endureroit 
pils que l'autre luy commandast.i A.|ors ledit sieur de 
Uonlpensier mehoit une armée en Poitou } elle luy dit 
davantage: «Voudrlez^vous que nous luy baillissions Far* 
mée d^ Hatignum ? elle est trop petite pour luy. Mais, 
«t'èmip ^ »ûM iMvons que o'6|l.t kia notable seigneur et 
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un fort homme' de bien. Le Roy et Aïoy nous e»Toulons 
serTir pour la paix* v Le lendemain matin , comme ht 
mareschalie prenoit congé des dames de la cour, eltt 
apprint d'antres nouTelles tout contrafres , car ell^en- 
tendit pour Certain que tout ce que la Roine mère \vfjf 
avoit dit n^estoit que pure trahison ; au moyen de ^oy, 
rencontrant un des serviteurs domestiques du mareschal, 
luy dît : «Je vous' veux communiquer ce que j'ay apprins 
ce matin pour le dire à M. vostre maistre. » Ce que 
l'autre fait , et le rapport contenoit en somme : Que le 
Roy et sa mère lu/ vouloit mal de mort , qu'il prinst 
garde à soy , et que , s'il vouloit , la mareschalle sa 
femme deméureroit à une lieue de là , contrefaisant bien 
fort la malade, et qu'elle manderoit au Roy et à la Roine 
mère qu'il leur pleust permettre à son mari de la venir 
voir, éSn qu'il donnast ordre à ses affaires. Mais le ma- 
reschal fit response qu'il estoit trop tard et qu'il faloit 
attendre la volonté de Dieu. Ge jour au soir» il alla voir 
le Roy et fut en sa chambre jusque à neuf heures et de- 
mie;^ lors le Roy luy donna congé et luy dit par trois 
fois: c Adieu, M. de Montmorency. » Pvlib ledit sieur 
mareschal tira le rideau du lict du Roy, lequel vouloit 
dprinir, ce disoit-il. Le mareschal estant retiré et cou- 
ché, sur les onze heures le Roy envoya quérir la Royne 
et le chancelier Birague; lors ils conclurent d'emprison- 
ner le duc d'Alençon et le Roy de Navarre; le Roy or- 
donna qu'on allast quérir son coche à Sainct-Mor-des- 
Fossez , ce qui fût fait , et entra par la porte de derrière 
dedans le parc , pour venir à la porte du chasteau. Sur 
les quatre heures du maitin , un gentilhomme escossois 
fit entendre à un des domestiques du mareschal 9 et qui 
. estoit avec luy en la chambre du Roy le soir précédent, 
'^u'il avoit veu entrer la Roine et le chevallier en la cHam- 
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bre du ROy^ et le èoche aussi. Enquis pourquoy l'on 
avoit amendée coche, respondit que c'estoit pour mener 
Ib duc d'Alençon et Te Roy de Navarre à la Bastille , et 
qu'U le pensûh ainsi. Le mareschal, estant averti de cela 
far ce domestique, se lève, et, comme il s*habiHoit, un 
des galets de chambre, b vint trouver, qui luy dit que le 
Roy le dem«idoit , et estoit envoyé aussi yers le mares- 
dial deCossé») pour luy en dire autant , comme Teffect 
le monstra. iLe mareschal de Montmorency estant passé 
le pont avec son serviteur domestique sus - mentionné , 
il trouva le vicomte d'Auchy , capitaine des gardes du 
Roy, et, s'estans entre saluez tout haut, le vicomte com- 
mença à deviser avec luy à l'oreille , et se pourmenèrcnt 
l'espace de trois heures ensemble , pendant lesquelles le 
mareschal changeoit souvent de couleur, à quoy Ton 
pouvoit aisément juger qu'il entendoit des nouvelles 
fescheuses; aussi estoit -ce l'emprisonnement que luy 
annonçoit le vicomte , .lequel il pria d'aller vers le Roy 
obtenir congé que le mareschal peust parler à luy ; ce- 
pendant un des lieutenans du vicomte mena ledit mares- 
chal vers le coche , et le vicomte revint aussitost et luy 
dit que le Roy ne le vouloit point voir. Sur ce on ouvre 
la porte du parc où le mareschal entra , et commença à 
citer un des crochets d'e sa ceinture pour mettre son 
espée dedans le coche. Son serviteur domestique le sui- 
voit pas à pas, maugré les gardes, et leur demandoit 
s'ils le vouloyent empesclier de voir ce que l'on feroit de 
son maistre , duquel il approcha pour l'aider à monter 
dans le coche. Y estant assis, ce serviteur luy demanda 
par deux fois : «Monseigneur, que vous plait-il que je 
devienne? que voulez- vous faire de moi?» Et, d'autant 
que le mareschal ne luy respondoit rien, il adjousta : 
«Monseigneur^ Irouveriez-vous pas bon de faire ad ver tir 



itt&âàitlë de tctôtfie emprisôfineméntl^» Mais 4d Âareschai 
le tégsitdélt àii Visàgë: sans dire niôt; AleM. apparut le 
Ihare^tehal de Gossé , nloiité sur ûti j^etii mulet gris , I 
la pôHe du {)arb^c}Ue lèd Suisses etnnienoyt!nt, duquel iU 
l'enletërent et le poi^lèreni jusqUes dedans le cochè. 
De iïîchef le dotnësiique duqUîst^'hous ayons parM pria 
lé thëre^chal de Mohimôrency de Tenvoyêt porter ces 
jttbiitélles àk màreschàlle sa femme; aA11éz<«]a dbnc 
H^éuvèi* de nlà part , dit-^il , et faites mes recommanda- 
tions à ses bonnes gi^dèès. » AIol*s ce serviteur, s*adl*eissant 
eu Vieèiàtej luy déclara la charge qu'il avoîfe , et le 
tledmtë $ qtii ëstoit auësi dans le coche , se levant, de- 
ih$ildâ âti màreschal de Montmoreincy: «Voua le plait-il, 
Inotiséigneur ? -^ Je vous prié , moh ami ,» respôtidit le 
hiaré&chal. ATinstàntj le vicomte appella Un capitaine 
èseosëoië (le coche marchant tousjours), et luy dit: 
flt Allée dljfe à Mi de Sansac (|U'il ouvi^ la porte à 
të cë{)itaifië, qui s'eil va trouve r madame de la part de 
Monttnoréhcy ; « ce qtie Tautré exécute menant ce capi- 
taine Serviteur domestique avec trente archers de la 
garde ëscossôise ; et après avo»ir parlé au seigneur de 
Saliisad^ sortit sain et sauf, et ihontant à cheval en 
diligeiicë vint trduvcr la mare schalle à Chantilly. Mais 
en la poursuivit de tous coste^ potir 1 attrappér ensemble 
le sieur de la Porte , gentilhomime bien aimé dudit sieur 
tuareschal et guidon de sal compagnie d'hommes dar- 
iHêS ; mais ils se Sauvèrent tous deux , nonobstant les 
diverses etubusches qui leurs ff irent dressées par soixante 
èhévdux 0n Champagne , Basf ngny , et jUsques à Mets. 
Cependant les deux tnaréschsiux furent «nserrec dans la 
BâstiUe. 
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Première interrogatoire du sieur de la Mole. ' 

• 

■ Le dimanche onziesme jour d'avril 1574 » jour de 
Pasques (qui esloit le lendemain de rempris?ninement)| 
fat tiré des prisons Joseph de Boniface, sieur de la Mole^ 
et amené pardevant Christofle de Thou , premier prësi- 
ivax en la cour de Parlement à Paris, et Pierre Henne- 
quin, aussi président en ladite cour, commissaires c6tn- 
mis. Ils luy remonstrent que le Roy leur avoit envoyé dés 
articles pour Finterroguer , desquels , le jour préc'éd^ent , 
luy avait esté faite lecture ; luy fit responsé' qb'il n^efin 
lavoit riehr» Parquoy ik commencèreiit à1fàntèt<)réguér tfirr 
contenu d'iceux. '*•• 

Prénrtièrement , quel est le jour que M. le duc (2) et 
k Roy de Navarre devoyënt partir él s-absènteir de la 
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cour ; et si c^estoit le mardy ou le jeudy peneux « ou bien 
le jour de Pasques ? A dit qu'il n'en sait rien. 

2. £n quel lieu estoit le rendez- vous, et qui sont ceux 
qui s'y devoyent trouver? A dit qu'il le faut demander à 
M. le duc et au Eoy de Piavarre , et que lesdits seigneurs 
diront que luy respondant n'en sait rien. 

3. Si , entre autres , sfy deivoit pas trouver le sieur de 
Chasteaubandeau , gentilhomme d'Auvergne , qui est 
p^^y de Paris»? \ dU qu'il nW^il; rit^ , et qu'en tovtes 
sèb'àctfons il n'a fait chose que M. le duc n'e la luy' ait 
commandée. 

4. Quels propos il a tenus avec ce gentilhomme avant 
qu'il soit party avec son frère bastard, auquel il devoit 
bailler et a baillé le rende^S-XôTTâ, l'ayant aussi promis à 
ce gentilhomme, afin de ne faillir à s'y trouver? A dit 
qu'il n^^^ sayoit i^^ieu eit que ceU est faux. 

5. En quel lieu devoyent aller ledit seigneur duc et le 
t^y delNanrre, au partir de la eour? si c'està Sedan ou 
. imtre Heu ? A dki ^u il n'en sait rîen. 

eu Qui sont ceux qmi ddvoyent aller avec eux et )ts 
y .(conduire ^ meik^ ? A dit qu'il n'^en* sait rien, t 
. ] 7*> QiM. ^nl ;Cpux qui se dayveiat joindre en ohemin 
^y»Ç w;^v0( l^iur vaniir au devaat? A dil qu'il n'en a^it 

i Si* QwsQotcçux i[ui sont alle^ à Sedan et venais de là 
i^i^p pQrjte^let\re»^^apiba$s9d9ft? hûk qii'il n'eniutîirien i 
'.f^4!i^U^iC»( ja(i«2ii9Jk;Sedao> «ftiiie eonn«at p^ 
de M. de Bouillon. 

.iri 9. Si.de^nii^ôipwtrWîg^milhosijçiçnomaïé^ 
fiP'y a p^ fsfl^.?^ Jk dit qu'il, ^'e» liait xieni. «fri^fCOiHttt 
bien ledit la Vergne , qui est gentilhomme de la cham- 
bre de M. le duc , et luy a esté doni^. par 54,. k grand- 
prieur, .-û': iS'. :..f .0..'. V. 
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10. Quelles responses et nouTelles ledit la Vergne et 
autres ont aporté de Sedan, de M. de Bouillon et de sa 
femme? A dit qu'il n'en a point Teu. 

1 1 . Quel nombre de gens et quelles forces devoyent 
avoir lesdits seigneurs duc et Roy de Navarre, par la voye 
de Sedan et par le moyen dudit sieur de Bouillon ? A dit 
qu'il n en sait rien. 

12. Qui sont les hommes on femmes qui savent le dé- 
partement de M. le duc et du Roy de Navarre , et qui y 
consentent? A dit qu'il n'en sait rieni et que ceux qui 
ont voulu faire la première entreprise sont ceux qui ont 
faite la nouvelle entreprise , si aucune y en a eue. 

18. A quelle heure et par quel moyen ils pensoyent 
sortir, et ce qu'ils avoyent délibéré faire en partant de la 
cour ? A dit qu'il n'en sait rien , et qu'il n'a poilit veu en 
H. le duc autre chose que ce que doit avoir un bon frère 
envers le Roy et la Royne , et qu'il mourroit volontiers 
là-dessus. 

14. Quelle estoit leur opinion et intention , et ce que ils 
pensoyent faire après leur parlement ? A dit qu'il n en sait 
rien. 

15. En quel lieu ils pensoyent dresser leur armée ? A dit 
quHl n'en sait rien. 

16. Qui sont les princes et gentilshommes qui s^y de- 
voyent trouver? A dit qu'il n'en sait rien. 

17. Qui sont ceux qui leur devoyent donner secours, 
tant de ce royaume que seigneurs et princes estrangers? 
k dit qùHl n'en sait rien. 

18. Quelles nouvelle^ ils ont eues de la Noue et de son 
coslé, oà ils se doyvent trouver et joindre ensemble? A dit 
qu'il n'en sait rien. 

19. Quelles nouvelles îlâ ont eues du costé de Mont- 
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gommery ? A dit qu'il n*a jamais ouy parler du costé de 
Montgommery. 

20. Quelles nouvelles ils ont eues du costë de Dauphinë 
et de Languedoc? A dit qu'il n'en sait rien. 

2i.Si M. de Mande (1) a pas dit à M. le duc que, puisque 
le Roy de Pologne es toi t. couronné Roy , il ne reyiendroit 
plus, et que luy ne pouvoit faillir de Testre? Adit n'avoir 
-jamais ouy parler de ce langage à M. de Mande ni à M. le 
duc. Et estant de rechef admonesté de dire vérité sur tous 
ces articles, a respondu Tavoir dite et qu'il n'en sait autre 
chose. 

Interrogatoire faite par le Roy au comte de Cocormas, 

Le lundi douziesme jour d'avril 1574, férié de Pasques, 
i^u bois de Yincennes, en la chambre du Roy, a esté amené 
par devant le Roy AnnibaldeCoconnas,aagé de quarante 
ans ou environ. Après serment par luy fait , et enquis par 
le Roy , a dit qu'il fut requis particulièrement du sieur de 
la. Mole de vouloir suivre M. le duc au temps que le Roy 
partit de Sainct-Germain pour s'en aller à Paris , et que 

- so^ dessein estoit de s*en aller un« nuict ou de jour don- 
ner en la maison de la Vergue , et de là à la Ferté , où ils 
devoyent trouver M. le pripce de Condé et le sieur de 
Thoré , avec un bon nombre de chevaux , puis de là à 

^ Sedan ; et que , pour faire ce voyage , le sieur dlb Rouil- 
Ion avoit envoyé un gentilhomme pour leur servir de 
guide , et que le Roy de Navarre devoit accompagner 

..M. le duc. 

Enquis par le Roy si le sieur de Montmorency estoit de 

(I) M. de MandCf Regoault de Beauoe , chancelier du duc d'AIençoa» et 
depuis archeTÔque de Bourges et de Sens. 
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la partie , a dit qu*ouy , ainsi qu'il a peu entendre par la 
Mole et la Nocle. 

Quel esloit leur dessein ? A dit que c*estoit de se joindre 
avec le comte Ludovic (1). Et comme luy qui parle disoit 
à ceux qui luy en tenoyent propos, mesmesà Montegu, 
la Yergne et la Mole, que le comte Ludovic alloit en 
Flandres pour son particulier, ils luy respondirent que 
le comte Ludovic, estant venu à Blamond (avant le départ 
du Roy de Pologne) , avoit promis de se venir joindre 
avec les troupes de France , et semblablement le duc 
Chrstofle. 

Enquis si M. le duc en avoit parlé au comte Ludovic à 
Blamond 9 a dit qu'ouy. 

Par qui il fut encores parlé au comte Ludovic, a dit qu'il 
ne sait. 

S*il avoit porté quelques ambassades de la part du 
comte Ludovic à M. le duc, a dit que non.iBien est vray 
que le comte Ludovic luy louant grandement la vertu de 
M. le duc, Coconnas luy dit : c Que pensez-vous faire? 
Guidez- vous venir à bout de la France et de TEspagne en 
un coup? Vous savez que, quand vous avez eu des chefs de 
gramd entendement et de valeur et des villes principales 
du royaume , il n'a pas esté en vostre pouvoir de ruiner la 
France. Que voudriez-vous faire à ceste heure que n'avez 
ni villes, ni chefs ?» Le comte Ludovic fît response à cela 
qu'on n'avoit point faute de chefs des plus grands et des 
principales villes. 

Luy a esté remonstré par le Roy qu'il fut trois heures au 
soir avec M. le duc, le soir qu'il arriva à Sainct-Germain. 
Â. dit qu'il demeura trois heures en la chambre, et ne vid 
autres parler à M. le duc que le sieur de Thoré , pendant 

(I) LudoTic de NasMu* 
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que le vicomte de Turaine et la Mole sepourmenoyentpar 
la chambre. 

Enquis depuis quel temps la Nocle est de la partie y a dit 
qxi*il en est depuis Tesmotion de Sainct-Germain. Et a dit 
deluy-mesmequ ilyapeu d'hommes enqui le Roy ae puisse 
fier^ et le supplie d'envoyer quérir le comte de Rets le plus* 
tost qu'il pourra. 

Si le mareschal de Cossé en est? A respondu qu'il n'en 
sauroit que dire , et cuide qu'ils le vouloyent laisser auprès 
du Roy. 

Si le capitaine Beauchamp estoit delà partie? A dit que 
non , sinon en tant que la Mole le menoi t. 

Qui sont ceux qui persuadoyent M. le duc ? Croid que ce 
Boyent ceux de Montmorency. 

Qui estoit à ce conseil ? Confesse qu'il y estoit , avec 
Turaine, la Mole, Montegu, le gentilhomme qui estoit 
envoyé par le sieur de Bouillon , la Nocle et le capitaine 
Luynes , et que tous persuadoyent ledit sieur duc de 
ipartir. 

Quelle estoit leur intention? A dit que c'estoit pour 
faire perdre le royaume , et qu'un secrettaire nommé 
Bodin (1) luy a déclairé qu'ils avoyent secours d'Angloia 
et de Alemans. Outre plus, il a dit que M. le duc a 
eu moyen de recouvrer une despesche que le Roy 
avoit faite en Pologne , ou en Espagne , ou à Rome , et 
que d'icelle ledit sieur duc aprins en partie le soupçon 
qu'il a. 

Enquis qu'eust fait M. le duc quand il eust esté là , 
A respondu qu'icelay se fust trouvé enceint d'une grande 
armée en Languedoc , et que la tref?e y a esté faite pour 
Joindre ceux de Languedoc , de Saintonge et de Poitou , 

(1) Jean Bodin, auteur du lÎTre de la République 
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ensemble; que leur espérance estoitqueleBoy feroitund 
trmée en laquelle le mareschal de Cossé seroit lieutenanl» 
général , et espéroyent trahir le Roy. 

Si la Mole estoit de la partie ? A confessé qu'ouy. 

SU a entendu quelque chose de la Tille de Mets ? À dit 
que le sieur de Thevales se condescendoit au party, et sait 
qu'il est sorty de Mets des arnit-^s pour armer quatre mil 
hommes de pied et en sort tous les jours. 

Telle fut la déposition du comte de Coconnasi de la Yé* 
rite et certitude de laquelle Ton verra mieux cy-après ot 
qu'il en Snut juger. 

Mais pour entendre ce qu'il dit de Blamoad,il avint qu«i 
le Roy de Pologne estant en Lorraine et prest a desloger i 
la Royne mère et le conseil secret furent avertis que U 
oomteLudovic et le duc Christofle , fils de l'électeur palatin^ 
faisoyent quelques levées en Alemaigne. Eux, crai^pianf 
que ces chefs n'eussent quelque intelligence en France 
pour y amener leurs troupes, et, par le moyen des Hugue- 
nots et politiques, faire quelque changement (joint que le 
Roy se faschoit fort de tant de recharges), en quoy leur 
authorité estoit en danger , ne trouvèrent meillew expé- 
dient que de destou mer ceste nuée loin de leurs testas» Pour 
y parvenir, mandent quérir le C43mte Ludoric.et le duc 
Christofle, lesquels viennent à Blamond; et là fut accordé 
avec eux que leur levée seroit employée cpnir^ le RpjT 
d'Espagne en Flandres, au;;: despens du Bpy de Frano^i qui 
leur fourniroit cent mil escus , et que , leur e^treprinae 
Tenant à succéder , le Roy les &vorifierQit de aecoari 
d'hommes el de nouveaux deniers. Pendapt ce «éjour à 
Blàmond le comte Ludovic ofûrit son aervice à M« le due, 
et les choses se passèrent en teUe sorte que ledit sieisr 
pensoit se retirer avec ce comte et f^ire quelque chose de 
bon plus commodément puis après pour la 
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de France. Mais tandis qu'on promettoit ainsi de Targent 
au comte LudoTic , comme de fait le comte de Rets luy 
porta en Alemagne deux cens cinquante mil francs (qui 
ne coustoycnt rien au conseil secret, ains estoyent tirez 
de la bourse des François, qui , en cest endroit, estoyent 
batus et payoyent l'amende , sauvans la vie de ceux qui 
la leur ostent tous les j(«irs), le Roy d'Espagne estoit 
adverty de tout par ses pensionnaires de France, tel- 
lement que le comte Ludovic et le duc Christofle furent 
attrapez et desfaits le 17 d'avril 1574 au pays de 
Clèves, ayant en cest endroit le conseil secret touché 
1q but qu'il prctendoit , a savoir de destoumer d'eux 
toutes forces estrangères,acheter la vie du comte Ludovic 
et du ducChristofle la somme de cent mil escus,. que les 
François payèrent , et dont le conte de Rets en desroba 
une bonne partie. Reste de poursuivre ce procez criminel 
encommencé. 

Déposition de monsieur le due. 

^ Le mardy treiziesme jour d'avril 1574, au bois de 
Yincennes , M. le duc a dit que suy vant ce qu'il avoit 
parlé ^à la Royne sa mère de tendre au mariage de la 
Royne d'Angleterre, et ayant descouvert la volonté qu'il 
en avoit à feu H. l'amiral lorsqu'il arriva à Blois ; sa- 
chant aussi la conoissance que ledict amiral avoit en 
Angleterre, cela fut occasion qu'il commença à le hanter 
et parler à luy davantage, plus qu'il n'eust fait sans ceste 
occasion. Or, entrant avant en propos, l'amiral luy 
monstra l'affection qu'il avoit de le servir en cest afaire, 
et luy parla amplement des guerres de Flandres et de la 
volonté qu'il avoit de s'y employer , et que cela pourroit 
aervir à la grandeur de Monsieur , auquel il sembloit que 
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telle entreprise concernoit bien fort le service du Roy , 
et que ses afaires s'en devoyent mieux porter. 

Quant au voyage de Mczières, monsieur le duc a dit 
qu'il y avoit uu sien serviteur nommé Rabière, auquel, 
estant à Paris , le Gast print un cheval , encore que le 
Gast neeust receu aucun desplaisir de l'autre. Or, voyant 
qu'il n'avoit pour son particulier donné occasion à per- 
sonne de traitter ainsi ses serviteurs, il pensa que le Gast 
faisoit cela par un despit ou autre façon estrange , qui 
fut cause qu'il commença à le conoistre, et ne luy tou- 
loit pas tant de bien qu'il avoit fait par le passé. Cela fut 
fait lorsque ledit sieur estoit au voyage de Mézières» 
quand le Roy s'alla marier. Depuis estant revenu à Paris, 
et se pourmenant avec Thoré et Soierre en la rue Sainct- 
Antoine , le Gast survint accompagné de Larchant , Bel- 
leville. Sommerez et autres qui estoyent au Roy de 
Pologne, lesquels passèrent au devant dudit sieur; et 
sembla à Thoré que c' estoit une bravade ; car luy et le 
Gast ne se portoyent pas grande amitié Tun à l'autre ; 
aussi s'attachèrent-ils de paroles. Toutesfois pour respect 
dudit sieur duc se séparèrent, et les choses demeurèrent 
en ceste façon. 

M. le duc a dit aussi qu'estant malade à Blois, la Mole 
fqu'il avoit veu auparavant), venant de Provence d'avec 
le comte de Tende, luy fit la révérence et fut retenu par 
' luy à son service , où il demeura tout le temps que ledit 
sieur duc fut à Bloys, et quelques trois ou quatre jours 
après le départ dudit sieur pour aller trouver le Roy à 
Vaulour. Alors M. le duc fut ardverty que le Roy de Pa- 
logne avoit eu quelque mescontentement de la Mole, qui 
l'avoit autresfois servy , combien qu'il ne fust couché en 
son estât. M. le duc fut bien marry d avoir personne mal- 
agréablç auf Roy dé Pologne son frère , et n'estime que 
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cela vinst du Roy de Pologne, mais de quelques-ubs 
qui luy portoyent iaimitié; et quand il eu«t estimé 
qu'on en eust eu mauvais contentement, il ne Teust voulu 
tenir à son service ni le soustenir en chose du mondp 
contre la volonté du Roy de Pologne. 

Estant à Bourgueil, survint quelque querelle entre 
CSprmy et le Gast. Thoré, à qui Cormy estoit, dit à M. de 
Bouillon qu'il portast Gast en croupe et que luy por- 
teroit Cormy ; lors ils auroyent lesbat Tun de lautre. Le 
Gast dit qu'il ne vouloit aller en croupe , et voyoit bien 
que c estoit un appétit que Thoré luy dressoit par la sus« 
picion d'un des siens , et que s'il vouloit s'adresser à luy 
sans luy présenter un autre , qu'il estoit tout prest; mais 
les choses en demeurèrent là. 

En ce mesme temps, LigneroUes, estant en la chambre 
de laRoyne, commença à conter à M. le duc ses fortunes, 
et comme il avoit beaucoup d ennemis, quon luy avoii 
preste des charitez envers le Roy de Pologne et autres f 
et fut long-temps à discourir là dessus, faisant beaucoup 
d'offres honnestes à M. le duc , qui fut lors appelé par 
la Royne et enquis quels propos Lignerolles luy avoit 
tenus; a quoy il fit response (craignant faire tort à 
l'autre) qu'il ne luy avoit tenu que propos communs* Il 
y eut a^issi quelque différent entre luy et le sieur de 
Villequier, qui toutesfois furent accordez et appaisez en«« 
semble devant le Roy de Pologne; mais depuis cesie 
querelle se renouvela, et Ligneroles fut tué, dont M, le 
duc fut fort desplaisant, 

A dit aussi que l'amiral estant à Paris, plus de deux 
mois avant sa blessure , Thoré le sollicita fort de lamitié 
dudit sieur amiral et luy faisoit souvent des reoomnianda- 
lions de la part d'icel^y. Lors il eust conoissanœ de Thoré, 
et le jour que Tamiral fut blessé à }|l main d'un coup 
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de harquebuze , Thoré fît des recommandations audit 
sieur duc de la part de l'amiral, luy disant qu'iceluy estoit 
blessé et n'espéroit vie, laquelle s'il avoit plus longue, il 
luy feroit un bon service. Aussi M. le duc envoya vert 
Famiral deux gentilshommes à deux fois, pour lujr faire 
ses recommandations et le consoler. Le jour que l'ami- 
ral fut tué, M. le duc ne dormit toute la nuict précé* 
dente, ne sachant toutesfois ce qui en devoit avenir, ains 
voyoit seulement le remuement et ne pouvant juger à 
quelle fin. Le dimanche, Thoré luy vint dire que c'estoit 
grand pitié de ce que M. l'amiral avoit été ainsi tué , et 
que de sa part il en avoit sauvé quelques-uns; et se plai- 
gnoit ledit Thoré qu'on l'avoit voulu tuer, taschant dès 
lors de donner des impressions à ML le duc de tenir le party 
ileceux qui avoyent esté du costé de l'amiral. Depuis Thor4 
continua tels propos, tant en la présence qu'ep l'absenco 
de M. le duc , auquel il a envoyé gens ; spécialement au 
famp devant La Rochelle, il luy envoya par trois ou qua* 
tre fois un sien gentilhomme nommé de Bornonville , 
pour essayer de le distraire d*avec le ftoy de Pologne et 
de l'armée, et luy escrivoit beaucoup de choses à ceste fin* 
Pendant ce temps, le sieur de la Noue estant sorty de Lu 
Rochelle, et ayant esté sept ou huit jours près du Roy de 
Pologne, et pour lever toute de3fiance, fit tant par allées 
et venues qu'ayant un jour trouvé M. le duc allant aux 
tranchées avec le Roy de Pologne, il l'arresta et luy dit 
qu'il desiroit parler à luy à plus grand loisir. «Ce sera 
quand vous voudrez,» dit M. le duc, et depuis la Nou^ le 
trouvant luy tint plusieurs propos accompagnez de 
belles persuasions, pour lesloignerde la présence du Roy 
etdelaRoynemère; et mesme le sieur deSainct-Jean s'of» 
froit grandement d'accompagner M. le duc, à quoy luy 
ne se Toulut accorder. Ce dont la Nou^ luy parla eatoîl 
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d'une reqneste qu*on youloit présenter au Roy, laquelle 
estoit la plus belle du monde, ce qui fut encor ramentu 
dernièrement que le Roy de Pologne estoit par deçà à 
Paris avec laRoyne, sur la fin du mois d'octobre dernier. 

A dit aussi qu'estant à Blamond avec le Roy de Polo- 
gne^ le comte Ludovic, avec le duc Christofle et le duc de 
la Petite-Pierre estans venus faire la révérence au Roy, 
au Roy de Pologne et à la Royne, luy envoya la Mole vers 
le comte Ludovic pour le saluer de sa part, lequel comte 
fit response ( selon le rapport que la Mole en fit ) qu'il 
estoit tousjours prest à luy faire plaisir et service, etplu- 
sieurs offres honnestes. De fait, il fut visilé en sa chambre 
par le comte Ludovic , qui luy dit avoir charge , avec le 
duc Christofle , de par le comte palatin , de remettre ce ' 
royaume en*paix; a quoy il fit response qu'il n'en estoit be- 
soin, et qae le Roy et la Royne en avoyent bonne volonté. 

Estant le Roy à Chantilly , M. le duc dit qu'il eut mal 
à Tespaule et se mit au lict, où estant, les sieurs de J\lont- 
morency , Thoré ( qui avoit continué depuis le siège de 
la Rochelle ), Meru, le vicomte de Turaine et la Mole se 
trouvèrent tous ensemble en sa chambre ; et lors la Mole 
luy dit : tVoylà M. de Montmorency, ses frères et le vi- 
comte de Turaine ; l'on vous a tenu plusieurs propos , 
vous aviserez quel conseil vous en devez prendre. «Et le 
tira la Mole à part pour luy dire: «Vous estes conseillé . 
par gens de jeune barbe. Voilà M. de Montmorency ; 
parlez à luy , il vous conseillera , car il est bien 
advisé.» Lors il commença à parler audit sieur de Mont- 
morency des propos qui luy avoient esté tenus des mes- 
contentemens, deffiances, soupçons, et delà requestedont 
luy avoit parlé la Noué, laquelle on devoit présenter au 
Roy. Et demandant au sieur de Montmorency ce qui luy 
en sembloit, il respondit :« Monsieur, vous devez bien pen- 
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8er à ceste requeste ; si vous la présentez, vous pourrez 
aigrir le Boy et la Royne, et ne ferez rien pour tous.» Il ne 
fut donc d*ay!s de la présentation de ladite requeste ^ ni 
que H. le ducVen meslast aucunement, et luy dit quel- 
ques autres paroles pour len desconseiller. A dit avoir 
oublié à dire que, depuis qu'il eust escrit à Soissons'une 
lettre à la Noue, qui fut portée par la Mode à la Alole , 
lesdits sieurs de Thoré, vicomte de Turaine et autres en^ 
trèrent en deffiance dudit la Mole, |et ne voulurent pas 
parler audit sieur duc en présence de la Mole , comme ils 
avoyent acçoustumé de faire. 

A Sainct-Gerroain en Laye ils délibérèrent avec plu- 
sieurs de leur faction. Leur résolution estoit de se trou- 
ver en compagnie pour enlever ledit sieur duc et l'em- 
mener avec eux. C'estoit ( comme il luy semble ) le 
premier dimanche de caresme qu'on devoit prendre les 
armes , dont ledit sieur averty recula le jour tant qu'il 
peut, et n'avoit autre propos de la part dessusnoramez 
que de prendre un jour certain. Et fut fort marry le 
sieur de la Noué de ce que Guitery s'estoit trop avancé, 
lisse devoyent trouver àMonlfort-l'Amaury, et luy dit 
le Roy de Navarre qu'il feroit ce qu'il Toudroit , mais 
qiie il n'en faloit rien dire, adjoustant cesmots : «Le prince 
de Condé fera ce que je voudray.» 

Le samedy, voyant l'alarme qu'on donnoit au Roy et à 
la Royne, et oyant ce qu'on disoit contre ceux qui 
avoyent fait telle entreprise, ne pouvant entrer en son 
cœur de, se distraire davec le Boy et estre cause d'un 
grand mal qui en pourroit advenir en ce royaume , ap- 
pela la Mole ( qui luy avoit demandé congé un jour ou 
deux auparavant pour s'qn aller en Provence, lequel il 
:luy avoit refusé, et puis octroyé par contrainte ) et Idy 
parla de ceste entreprise, l'e&timant seur et fidèle, et 
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Voulant en avoir son conseil et avis. La Mole luy dit 
qu'il en faloit advenir laRoyne^ et sur Thenre le prenant 
par le bras luy dît : a Je vous prie^ allez vers la Royne et 
loy dites ce qu'en savez ; je m^asseure qu^elle s'en trou- 
vera satisfaite.» Ce qu'il délibéra faire; et s'estant mis à 
table pour souper, après son souper alla trouver la Royne, 
laquelle manda quérir jie Roy, qui se trouva au cabinet, 
et lorsdéclaira au Roy ce qu'il avoit jà dit à la Royne, 
dont ils furent fort contens , et monstrans en cela leur 
lK>iilé dirent qu'ils oublioyent tout le passé. A dit qu'il 
se descouvrit de cela à la Mole , et non à Thoré ni au 
vicomte de Turaine on autres de leur conseil, car s'il 
leur e& eust parlé ils ne luy eussent donné ce conseil. 

Mondit sieur le duo a dit aussi qu'après l'entreprise de 
•Sainct-Germain ilescouverte le Roy s'avisa d'envoyer le 
eieur de Torcy vers Guitery; Lors le vicomte de Turaine 
pria d'estre envoyé avec Torcy, ce que le Roy trouva 
]>on. Le vicomte estant de retour dit audit sieur duc 
qu'il avoit veu la plus belle troupe qu'il avoit onques 
approchée, jusques au nombre de trois ou quatre cens 
^atilshommes qui estoyent sortis affectionnez à son ser- 
vice „ disant-audit sieur qu'il ne perdist l'occasion de les 
employer, et que s'il la perdoit il iie la pourroit recou- 
vrer une autre fois. Il usa beaucoup de persuasions, aus- 
• quelles finalement luy s'accorda, en telle sorte toutes- 
fois qu'il Touloit que la Mole eiitendist sa résolution , 
sachant que la Mole n'en feroit rien que ce qu'il trouve- 
roit bon. Le vicomte de Turaiiie insista qu'il n'en faloit 
rien communiquer à la: Mole , parce qu'il parloit à beau- 
coup de gens, et craignoit que la chose ne fust descou- 
verte; que la Molle les avoit jà trompez une fois, et quil 
XM se faloit plus fier à luy. Toutesfois, luy voulant que la 
JIqW clitfust averty, et iceluy estant vôjoiu , il entra en 
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linéiques paroles aigres contre leTicomte deTaraine, mais 
ils forent finalement séparea par le commandement dudit 
aîeur doc y qui les fit embrasser. Lors fot la conclusion 
prtnse que ledit sieur duc pariiroit le samedy de Pasques 
a^u soir, dont il faisoit grande difficulté, parce qo'il pré- 
tendoit faire ses Pasques ce jour-là, et ne youloit faire 
ohose aucune contraire à sa religion et plnstost mourir 
que la changer. Il se devoit rendre à Muret , appartenant 
à mcoiiieur le prince de Ck>ndé, qu'il aToit arerty de eeste 
résolution par le sieur deChasteaubandeau. Aussi Mon- 
t4gt| estoit venu vers luy de la part du prince de Condé, 
loy dire, soit quil partit devant on après la leste, que 
néantmoins ledit sieur prince partiroit. A. dit aussi que 
la Mole a esté de ceux qui l'ont persuadé à se retirer 
poiir plusieurs occasions qu'il luy disoit; que la Mole 
catoit bien amy du comte de Coconnas, et dit audit sieur 
que le comte de Coconnas le suyvroit par tout, et qu'il 
avoit volonté de luy faire service. Au moyen dequoy le- 
dit sieur fit venir Coconnas , et a parlé à luy deux fois 
en la maison de la Nocle, lequel luy fit la promesse telle 
que dessus. En déduisant ces propos, il est souvenu audit 
sie«ir due qu'un nommé Borsbreton apporta à la coUr ta 
iequeste sus-mentionnée. Nous a dit et affermé en parole 
de prince que ce que dessus est la vérité. 

Déposition du Roy de Nduarre. 

Le mesme jour treiziesme avril 1574, et au mesme 
lieu, le Roy de Navarre appelé, adressant sa parole à la 
Royne mère, a dit ce que s'ensuit: «Madame, je[m'estime 
très heureux di| commandement qu'il vous plait me faire. 
£neorès que ^r droit je ne sois obligé de respbnâre 
«iU^àvosIfâjeisteai, A ne eraindray^je , devant cestecom- 
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pagnie et toutes autres personnes que Tpus trouverez 
bon, disant vérité , vous faire paroistre mon innocence 
et la meschanceté de ceux qui peuvent avoir menty de 
moy. Or, afin que je commence dès mon enfance à vous 
tesmoigtier ma vie et mes effects passez , je vous diray , 
madame, que le Roy mon père et la Royne ma mère 
m'amenèrent en Taage de sept ans en vostre cour, afin 
de me rendre aussi affectionné à vous bien et fidèlement 
servir comme le Roy mon père , qui n a voulu autre tes- 
moin de ce qu'il vous es toit que son sang et la perte de 
sa propre vie, laquelle fut bien courte pour moy^ qui 
dès lors demeuray sous Tobéissance de la Royne ma mère, 
laquelle continua de me faire nourrir en la religion qu'elle 
tenoit. Et voyant qu'aprez ledécez du feu Roy mon père 
il faloit qu'elle me fist connoistre et aimer de mes sujets, 
elle me voulut mener en ses pays; ce qui fut fait à mon 
très grand regret, me voyant eslongné du Uoy et du Roy 
de Pologne, desquels (outre ce que nos aages estoyent 
quasi esgaux ) je recevois tant d'honneur que le lieu du 
monde où je me plaisois le plus estoit en leur compa- 
gnie. Après avoir demeuré quelque temps en ses pays, 
elle s'achemina pour venir retrouver Vos Majestez. Mais, 
estant à Nérac, il arriva un gentilhomme de monsieur le 
prince deCondé, qui luy fit entendre que les ennemis 
estoyent plus forts vers Vos Majestez et s'estoyent bien 
résolus sans doute de se deffaire de^eux qui portoycnt 
les armes , afin que plus aisément ils peussent exterminer 
les femmes et les enfans, et par ce moyen ruiner du tout 
nostre maison, et qu'il savoit cela pour certain, de bonne 
part, et que dans quatre ou cinq jours il seroit à La Ro- 
chelle avec sa femme et ses enfans. Ce qui esmeut telle- 
ment à pitié la Royncma mère que, craignant que mesme 
malhjeur luy adyinst, .el}e /se délibéra, de les i^Uef trQUijer 
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à La Rochelle, où elle me mena. Et mon oncle dressant 
son armée; elle m'envoya avec luy, où tous ceux qui 
sont] venus de vostre part pour traiter de la paix vous 
ont peu tesmoigner le désir que j'avois d estre près de 
Vos Majestez, pour vous faire très humble service; entre 
autres messieurs de Gros, de Biron et de Boisy, qui 
furent députez pour ce fait, vous Tont peu asseurer. 

s Après la paix faite commença de se mettre en avant 
le mariage de madame vostre fille , duquel je m'estimay 
très heureux y pour me voir rapproché de Vos Majestez. 
Ce mariage n'estant du tout résolu , la Royne ma mère 
vous vint trouver pour achever de le conclurre, et me 
laissa attendant en ses pays, où bientost après elle m'en- 
voya quérir, comme aussi firent Vos Majestez, par Perquy, 
lequel vous a peu dire le plaisir que ce me fut d'avoir ce 
commandement, comme je le monstray , m'acheminant 
trois jours après que j'eus eu vingt accès de fièvres tierces. 
Aprèsm'eslre acheminé sept ou huict journées, j'entendis 
la mort de la Royne ma mère, qui m'eust esté une excuse 
assez valable pour m*en retourner, si j'etî eusse eu envie, 
Toutesfois je m'acheminay avec la meilleure troupe de 
mes amis et serviteurs que j'avoy peu assembler, et ne fus 
content que ne fusse près de Vos Majestez , où tost après 
inesnopcesavintlaSainct-Barthélemy,où furent massacrez 
tous ceux qui m'avoyent accompagné, dont la pluspart 
n'avoyent bougé de leurs maisons durant les troubles. 
Entre autres fut tué Beauvais , lequel m'avoit gouverne} 
depuis Taage de neuf ans. Vous pouvez penser quel re- 
gret ce me fut, voyant mourir ceux qui estoyent venus 
sous ma simple parole et sans autre asseurance que le 
Roy m'avoit faite, me faisant cest honneur de m'escrîre 
que je le vinsse trouver, et m*asseurant qu'il me tiendroit 
comme frère. Or, ce desplaisir me fut tel que j'eusse 

lOMB VIII. 10 
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tpulu Us racheter de ma propre yie, puisqu'ils perdoyenf 
b }êvr à mo& occasion, et mesme les Toyans tuer jusque$ 
eu çbe¥et de mon liot. Je demeuray seul» desiiué d'amie 
fit de fiance» 

« En ces peines^ Thoré, lequel estoit picqué de la mort 
4e son cottsin^ me voyant désespéré, se vint joindre avec 
moy, me remettant devant les yeux Tindignilé que j'avois 
receué^çtlepeudasseuranceque je pouvois attendre pour 
]|poyi mesmes "voyant Fhoxineur et bonne chère que vous» 
ntadame^ le Roy vostre fils et le Roy de Pologne faisiez 
«^ ceux de Guise , lesquels , non contens de ce qu'ils 
ayoyent voulu faire au feu Roy mon père et à monsieur 
le prince mon oncle, triomphoyent de ma honte; non 
toutçsfois qu'il m'entrast en l'entendement de vous estre 
entré que très fidèle et affectionné serviteur, ce que j'es* 
yérois vous faire paroir à La Rochelle , où je fus résolu 
4e vous bien et fidèlement servir, et de suyvre de si prèf 
le I^oy de Pologne qu'il vous peust tesmoigner le fond 
de mes intentions. Or, estant si prèsi de luy^ je fus ad- 
ver.ty par quelcfv'un de mes bons amis qu'on vouloit faire 
une seconde Sainct-Barthélemy, et que M. le duc et moj 
py serions non plus espargnez que les autres. Outre 
plus , le vicomte de Turaine me dit qu'il avoit sceu pour 
certain de la cour que monsieur de Villeroy apportoit 
]a despesche pour faire l'exécution, et que si ma femme 
estoit accouchée d'un fils le Roy avanceroit ma mort. 
Hîe^mes quelques-uns de mes gentilshommes furent aver- 
tis de leurs amis , qui estoyent à M. de Guise , qu'ils sor- 
tissent de mpn quartier pour aller au leur, parce qu'il 
pe fs^isoit pas seur pour les miens; aussi le Gast, me ve* 
paf)t voir, disoit tout haut que, La Rochelle prinse, on fe- 
Xçit parler autrement les huguenots et les nouveaux ca- 
Jl^oliques.Yousppttvezpenser si ayant eu tant d'advertisse* 
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xnens^ et mesmes de celuy en qui le Hoy de Pologne ae 
,fioit entièrement 9 s*il n'y avoît pas juste occasion de le 
croire. Toutesfoi s, ayant m'omis au Roy de Pologne quasi 
j entendois quelque chose pour le service du Roy ou du 
.sien je Ten adverûrois, comme je fis, Tallant trouver le 
soir en son cabinet, luy donnai à entendre comme le 
tout se passoit; il m'asseura qu'il nen estoiirien, ce 
que je creu» et d^s lors me promit tant d amitié que, 
quittant ceste frayeur^ je cessay de faire gardes en moh 
logis , comme j*avois esté contraint de faire pour Tasseu* 
jrance de ma vie. Depuis , je ne perdis une seule occasion 
de me tenir près de luy, tant pour le servir que pour luy 
.faire preuve que je n'a vois rien plus cher que ses bonnes 
grâces. 

« En ce temps-là le camp fût rompu , et nous nous en 
TCvinsmes de La Rochelle vous trouver, où il ne se parla 
que du départ du Roy de Pologne , lequel Vos Majestés 
furent conduire jusques àVitry, où j'eus ad ver tisse mens 
de plusieurs endroits qu'on vouloit tuer le Roy, mon- 
sieur le duc et moy, et faire le Roy de Pologne Ray, ce 
que je ne voulus jamais croire. Toutesfois , faisant en- 
teindre ce que javois entendu à monsieur le duc, il me 
dit qu'il avoit eu beaucoup de pareils avis, et que mon- 
sieur de Guise faisoit assemblée à Ginviile pour faire 
rcxécutioti de ceste entreprise. Et moy, estant à lachasâcf, 
je trouvay dix ou douze chevaux avec armes, comme fit 
le guidon de monsieur le prince de Condé, qui en trotiVà 
quarante ou cinquante en ce mesme équippage^qui estolt 
assez pour nous en faire croire quelque chose. Toutes- 
fois, le Roy de Pologne estant arrivé à Vitry. je ne failly 
à lui dire tous les bruits qui couroyent de luy; il m'as^ 
«eura qu'il n'en savoit rien , et que , si j'estois en ce 
4oubte-là de messieurô de Guise , jb ferois bien db dé^ 
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mcurer près du Roy et l'aller retrouver à Nancy ponr 
prendre congé de luy ; ce que la Royne me fit comman- 
der par le Roy , qui partit deVitry pour aller à Chaalons» 
où j allay avec luy. Estant là, je demanday congé pour 
tenir la promesse que j'avois faite au Roy de Pologne 
d'aller prendre congé de lui à Nancy ; ce qu'il me re- 
fusa, et me commanda que j'eusse à me tenir près de luy. 

Sept ou huit jours après avoir esté à Chaalons, je sceu 
le départ du Roy de Pologne , et me fut asseuré qu'à son 
dernier adieu il oublia la bonne chère et amitié qu'il 
m'a voit promise , et np se souvint de vous supplier (ma- 
dame) que vous m'eussiez en vostre protection, mais au 
contraire vous recommanda monsieur de Guise, afin que 
par vostre moyen il fust fait connestable : ce que je ne 
Toulois nullement croire. Mais estant Vostre Majesté de 
retour à Reims, vous me fistes une si maigre mine, et 
oommençastes à avoir une telle desfiance de moy, que 
cela me fist penser qu'il en estoit quelque chose. En ce 
mesme temps M. de Thoré arriva , lequel ne fust seule- 
ment fa&ché de me voir en ceste peine , mais continua à 
me dire que c'estoit chose très certaine que , demeurant 
à la cour, je u y pouvois attendre que beaucoup de mes- 
contentemens et que ma vie n'y estoit trop asseurée. 

» De là Vos Majestez allèrent à Soissons, où vous conti- 
nuastes encores plus les mesfiances que vous preniez de 
moy, sans vous en avoir donné une seule occasion, qui 
m*estoit un extrême ennuy. Là, les capitaines des gardes 
commencèrent à venir tous les jours cercher dedans la 
chambre de monsieur le duc et la mienne , et regarder 
dessous les licts s'il n'y avoit personne, et commandastes 
qu il ne couchcroit en ma garderobbe qu'un seul valet 
de chambre pour me servir ; et mesmes me levant le ma« 
tin pour me trouver à vostre lever, comme j'avois ac- 
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coustuméy choquant à la porte, vous me fistes respondre 
que vous estiez chez le Roy. Toutesfois, vous parliez' à la 
Chastre et à quelques autres des noms desquels il ne me 
souvient, qui avoyent esté des principaux exécuteurs de 
la Sainct-Barthélemy et du tout serviteurs de M. de Guisci 
qui me fit croire que vous desiriez plus vous servir de 
ceste maison que de ceux qui ont eu cest honneur de 
vous estre plus proches et plus fidèles serviteurs. Le len* 
demain , ne me voulant de rien rebuter de ce que je sa- 
vois néantmoins venir de vous , je retourne encores pour 
vous trouver en vosire chambre , de laquelle vous estiez 
sortie pour aller chez le Roy. Pensant y entrer, vous 
commandastes qu*on me dist que le Roy dormoit , en- 
cores que^ passant par la salle, plusieurs gentilshommes, 
mesmes de ceux de mon gouvernement , y eussent veu 
entrer cinq ou six du conseil. Sachant cela , je choque à 
la porte ; lors vous me fistes dire que le Roy ne vouloit 
pas que j'y entrasse ; qui me fut une grand'honte, mesn)e8 
en la présence de tous les gentilshommes qui le virent. 
Cela estoit suffisant de me mettre en une extrême peine^ 
n'ayant jamais rien sceu qui impovtast à votre service 
que je n'en eusse adverty le Roy de Pologne , comme il 
vous atesmoigné de La Rochelle et deVitry. Et vous, ma- 
dame, estant à Reims, ayant ouy parler de quelque re- 
queste qu'on vouloit présenter à Vos Majestez, je ne 
faillis incontinent à le vous dire. Cela ne méritoit pas de 
vous faire concevoir une desfiance de moyi mais au con- 
traire vous convioit à vous y fier. 

«Or, voyant que mei} ennemis avoyent tçllepartauprjM 
de Vos Majestez, que pour nul de mes effects xpus ne 
pouviez perdre la desfiance qu'à grand tort vous aviçz 
prinse de moy, je creu certainement que les bruits qu'qn 
faisoit courir, qu'on n^oiis voijiloit mal-faire, eslqyepit vç- 
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niables. En ceste peur, monsieur le duc^ qui n'en avolt 
pas moins, me contoit les desseins qu'on luy faisoit, et 
je lui dy les miens en la présence de Thoré. De là Vos 
Majestez allèrent à Chantilly et puis à Sainct-Germain ^ 
où vindrent les nouvelles qu'on avoil failly à prendre La 
Bochelle ; et fut dit tout haut que, si elle eusl esté prinse, 
-on eust mis prisonnier monsieur de Montmorency et 
exécuté sur nous la mauvaise volonté qu'on nous porte, 
▼oyant les grandes mesfiances que Vos Majestez avoycnt 
de nous s'accroisire tous les jours^ et recevans beaucoup 
d*avertisseniens tous nouveaux qu'on nous vouloit mes- 
faire, cela fut cause que monsieur le duc se résolut, pour 
Voster de ce danger et pour l'asseurance de sa vie , de 
s'en aller, où je luy promis de l'acompagner, et de là 
m'en aller en mon pays, tant pour ma seureté que pour 
donner ordre en Béarn et Navarre, où pour mon absence 
je ne suis nullement obéy. £t lorsque nous estions, pour 
Tasseurance de nos vies, sur le poinl'de nous absenter de 
la présence dé Vos Majestez, avint que vous en fustes ad- 
Vertis, et nous appellastes en vostrc cabinet, où nous 
TOUS dismcs tout çé que nous savions. Alors vous nous 
asseurastes de nos vies, et nous distes que le Roy y don- 
liéroit si bon ordre que nous n'aurions cy-aprcs occasion 
de nous plaindre. 

■ € Depuis, estans aux fauxbourgs Sainct-Honnoré nous 

eusmes lés mesmes alarmes qu'auparavant, et disoit-on 

que nous serions menez prisonniers au bois de Vincennes. 

Alors le vicomte de Turaine arriva de la part où vos 

^Kfajestér'ravbyent. envoyé, lequel nous conferma les 

' ïnestiï&' oë'câsidns de peur et de criînte, et nous niit de- 

"vant lés yeiix lé danger où nous estions de nos vies ; qui 

*fut baiise que M. le duc m'envoya dire par îà Vcrgtie 

"et Monlcgu* 'i^û'il estôît résbld de te retirer j^our ces 
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mcsmes raisons; ce qu'entendant je dëliberaj de parllr 
pour Tacompagner, et de là me retirer en fnés pays, 
pour les mesmes raisons que j'ai cy-devant dites. Voilà > 
madame, tout ce que je sçay , et vous supplie très bnmf 
blement de considérer si je n'avois pasjuste et apparentie 
occasion de m*absenter, et qu'il plaise au Roy et à you( 
me vouloir doresen^vant faire tant de bien et d'honneur 
de me traitter comme estant ce que je vous suisi et qui 
h'ay autre vouloir que de tous estre à jamais, à tous 
deux, très humble, très obéissant et très fidèle serTÎtear. • 

Déposition de Yves de Brinon (14 avril). 

Yves de Brinon, aagé de quarante ans ou environ, 
après serment par luy fait, a dit qu'il y a environ trois 
sepmaipes qu'un serviteur, jadis sien et maintenant à la 
Noue, s'adressa et dit à luy déposant qu'il avoit à avertir 
le Roy d'un gentilhomme nommé Yaufenin , qui àvoit 
esté au feu amiral et de présent estoit escuyer de M. lé 
duc, lequel Yaufenin altoit et venoit«par le commande- 
ment dudit seigneur duc, vers les ennemis du Aoy^ 
pour faire des menées et pratiques. Lors luy déposant 
s'adressa à un nommé le sieur deGrandchamp (1), et lu<^ 
dit, en la maison où estoyent logez le cointe de Cocon- 
nas et la Mole, près le bout du pont Sainct-Michel^ qu'il 
avoit un homme qui pouvoit faire service au Roy et des- 
couvrir les menées de ses ennemis. Grandchailip lui dii 
quil n*estoitpas besoin de se haster , mais de voir quelle 
issue prendroyent les afaires. Quelques jours après , lé 
déposant dit à Grandchamp que le personnage qui lu^ 

(l)QuUl. de Grand rye, seigneur do Grandcbamp, chambelIaB du due 
d'àkaçoD, 
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donnoit advertissement estoit pressé de s'en aller vers la 
Nouëy à qui il estoit , et qu'il déposant vouloit s'aider 
de ce personnage pour le service du Roy. Lors Grand- 
champ lui fit response qu* il laissast caste entreprise, et 
qu'il n'y alloit que de la vie , pource qu'il ne pourroit 
jamais approcher jusques au Roy pour lui donner adver- 
tissement ; mais s'il vouloit tenir le party de M. de duc, 
l'asseuroit de luy faire donner tel estât en sa maison qu'il 
voudroity et le feroit participant au butin de quatre 
cens mil escus qu'ils auroyent bientost à la prinse d'une 
ville aussi bonne que Rouen. Lors luy déposant, voulant 
passer. outre en ce propos et s'atténdant de descouvrir 
autres choses puis après, fréquentoit ordinairement 
avec Grandchamp et voyoit ordinairement plusieurs gen- 
tilshommes , et autres venir parler à luy , entre autres 
un qui l'accompagnoit ordinairement, nommé la Nocle, 
ensemble le comte de Coconnas. LaNocle ne vouloit quç 
luy déposant entendist leurs afaires, parmi lesquelles es- 
toit meslé un nommé la Vergne et le vicomte de Turaine. 
Depuis, le sieur de Grandchamp, ayant opinion que luy 
déposant pourroit servir en quelque chose, commença 
à luy dire, le dimanche précédent celuy des Rameaux, 
estans sur les rempars près le moulin à vent des Petits- 
Champs, que le Roy avoit envoyé quérir une dispense 
pour faire mourir M. le duc, et qu'il délibéroit se retirer 
et eschapper ce danger ; ce que Grandchamp affermait 
estre vray , et, en continuant de jour à autre, communi- 
quoit des afaires secrettes audit déposant , lesquelles se 
traitoyent au conseil de M. le duc , es maison de la Nocle 
et la Mole. Ce qui estoit délibé\*é en ce conseil estoit puis 
après apporté entre eux , tellement qu'ils adjoustoyent 
leurs opinions et faisoyent estât que, après avoir impatro- 
niséM.le duc du royaume de France, ils liendroyent pour 
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eux les villes qu'ils auroyent prinses pendant les guerres. 
Faisoyent aussi estât d'exterminer le Roy, la Roynei et 
tous ceux de la maison de Guise ; s'associoyent de la maison 
de Montmorency et du sieur Strosse, lequel ayoit promis 
à Grandchamp douze compagnies de gens de pied pour 
les guerres qui se présenteroyent , dont il en avoit jà 
livré une commission à un nommé Berthaucourt, pour 
le capitaine Tourtay. Et lorsque M. le duc se retiroit 
à Paris pour tenir conseil sur tels . afaires , c'estoit 
sous couleur de venir gouverner certaines dames de la 
cour. Et ce qui estoit arreslé au conseil estoit rapporté 
au déposant par Grandchamp ; et n'y avoit encor résolu- 
tion du temps de l'exécution, à cause d'une somme de 
deux cens mil livres qui estoit afTectée au voyage ; et at- 
iendoit-on M. de Mande , chancelier de M. le duc. Depuis 
on pratiqua certains Italiens , sans que on les luy nom- 
mast, qui avoyent promis bailler six mil escus audit sieur 
duc, dont on bailloit deux mil pour le payement de 
certains hommes retenus pour le fait de l'exécution , mil 
escus pour la Nocle, et mil escus pour le sieur de Grandry, 
lequel promettoit(au moyen d'un certain secret qu il 
disoit avoir ) convertir l'argent en or pour fournir aux 
frais qu'il conviendroit faire en toutes les guerres* 
Avoyent par entre eux départi les estats de France; 
Grandry devoitestre grand-maistre, la Nocle grand-cham- 
bellan , Grandchamp sous-chambellan , la Mole maistre 
degarderobe , et M. de Montmorency lieutenant-général. 
Le déposant , voyant que le terme de l'exécution pré- 
parée approchoit y voulant en avertir Sa Majesté /le di- 
manche desRameaux au matin s'en alla vers M. le premier 
président pour luy communiquer de cest affaire, lequel 
premier président luy conseilla de a'en aller vers le Roy 
H l'instruire de tout; ce qu'il fit aussitost^ délibérant 
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s'adresser à N« le procureiir-géiiéral du Roy , selon que 
ledit fiieur présiident luy avoit dit , pour en parler au Roy. 
Ne trouvant le procureur-général, il sadreasa première* 
jBuent ^ un médecin du Roy nommé Vigor , pour estre 
présenté à Sa Majesté ; mais Yigor n'en tinteonte* Depuis 
il alla yera un maiatre des requestea, nomniié le sieur dé 
Lignerae, lequel en fit aussi difficulté. Finalement il 
trouva le sieur de Ghocances, gouverneur de Beauvais, 
et luy dit qu'il avoit chose de conséquence à dire au Roy} 
ce qu'estant rapporté à Sa Majesté comme il estoit prest 
à dianer, luy déposant se présenta, disant qu'ail avoit 
ehose d'importance à luy déclairer» 11 fut remis après 
disner, el lors se présent^ au Roy avee le sieur de Cho* 
cancea; mais il ne fut auy. De là il s'en revint à Paris , 
pratiquant temsjours avec Grandohamp ponr descouvrir 
ce qui se lpaittereit,et voyoit plusieurs allées el venues 
que luy oommuniquoit ledit Grandehamp. Finalement, 
le samedy de la semaine sainete , estant descouvert un 
valet à la porte SainctrAnihpine , qui donna quelque 
soupçon de ces menées , les conspirateurs furent eston- 
tiez et commencèrent à se réaouidre de leur fait ^ disans, 
combien que le Roy en fust averty (comme il estoit jà par 
un grand seigneur qui le luy avoit mandé), qu'il estoit 
hors sa puissance d'y pouvoir donner ordre i estant le 
plus foibie. 

Le jeudj' absolu au soir, le premier président envoya 
quérir )uy déposant ^ qui s y transporta tout souduîn. 
Lors luy fut commandé, en présence du sieur dq Lanssac 
et du proeureurf général , d*aUer trouver le Roy au bois 
de YinçeAnes, pour l'informev au vray de ee qui se ttM- 
ohineit par ses ennemis ; -ce que fit le déposant. Mais 
pvânt cela / au sortir du logis du premier- pi^sldent , U 
alla trouver Grandohamp y lequel le retint à Ueollatioa, 
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pendant laquelle la Nocle arriva avec un liommé Ma* 
ifaaine erdeax autres desquels le déposanl nesçait les 
noms. Ils se mirent à table, puis la Nocle oommanda que 
tous les serviteurs sortissent de la chambre » et que 
Tourtay baîlleroit bien à boire. Les serviteurs estans 
sortis , la Nocle va commencer à jurer et blasphémer , se 
despitant contre le maresçhal de Montmorency i et di« . 
sani que sa longueur avoit esté cause de rompre l'entre* 
prise, et que s'il ne les eust tenus le bec en Tei^u ^ dès 
lonjf-temps l'entreprise eust esté exécutée, veu la juste 
becasion qu'en avoit M. le duc pour les conspirations 
qui estoyent faites contre luy. Premièrement que depuis 
^ux ans on avoit conspiré de le faire mourir, comme 
apparoissoit par ce qu'on luy avoit fait, joint que, depuis 
Teffroy de Sainct-Germain , le Roy avoit envoyé vers le 
pape pour avoir dispense^ de le faire mourir , ensemble 
le Roy de Navarre, et qu'ils avoyent occasion de se plaindre^ 
Tcu qu'on avoit donné en appennage au Roy de Pologne 
son frère un million de rente , ayant eu touteft leis char* 
ges honorables de France , desquelles il avoit disposé à 
sa ihntasie, et cependant M. le duc demeuroit comme 
eselave; que le Languedoc, Provence, Guyenne, Dau- 
phiné, Picardie et une partie de Normandie luy ten* 
doyent les mains pour se rendre à sa dévotion ; brief , 
qu'il faloit, quoy que s'en fust, exécuter promptement, et 
que la Mole venoit de la cour, où il avoit veu en la 
chambre de la Royne de Navarre que la Royne mère 
av^it parlé aigrement au Roy de Navarre de toutes ses 
entreprises ; que le Roy de Navarre avoit tenu bon eh 
pleurant, et que ladite dame luy dit qu*il n^estoîC pifs 
temps de simuler ; que la Mole et Coconnas estoyent pri« 
sonniers, qui avo^^ent tout déclairé. Au rêMe^ la Nocle 
devoit partir lé leiidémarn peur aller.au bois de Vh)t« 
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cennesy afin de faire enlever M. le duc, et fut enroyé 
par Grandchamp coucher chez la dame de GHfeinsaay sa 
sœur, en la rue de Seine. 

Le lendemain matin, qui estoit le vendredy y luy dépo- 
sant alla trouver le Roy, auquel il déclara amplement ce 
qu'il savoit de ladite conspiration. Le Roy luy promit 
d'envoyer forces à Paris pour prendre les coulpables. Luy 
déposant estant à Paris rencontra en la rue de Seine 
Tourtay, auquel ayant demandé où estoyent Grand- 
champ et la Nocle, luy dit que la Nocle les avoit laissez 
pour aller trouvrer la Mole , qui luy avoit mandé qu'il 
avoit receu des nouvelles de M. le duc, et estoit la Nocle 
parti de grand matin. Tourtay s'en estant allé, luy dépo- 
sant alla trouver Grandchamp qui estoit logé chez le 
comte de Yantadour, rue de Scyne, où il trouva le sieur 
de Grandry son frère, des Roziers, père de Tourtay, et un 
nommé Bourgoin. Grandchamp demanda au déposant ce 
qu'il avoit entendu ; luy respondit qu'on estoit bien en 
alarme , mais peut-estre que ce ne seroitrien et qu'après 
disner il les résouldroit de tout. Lors Grandchamp dit 
qu il ne faloit plus attendre , mais se tenir prest pour 
suyvre M. le duc, qui avoit son rendez-vous à 5iedan; 
mais Gtandry dit qu*il ne partiroit point encores, ains 
dcmeUreroit pour apprendre ce qui se passeroitpar deçï 
afin de leur en mander des nouvelles, et qu'il ne devoit 
craindre, d'autant qu'il n*avoit jamais communiqué de 
cesafaires avec M. le duc ni avec le Roy de Navarre, mais 
qu'il les avoit seulement entendues par ceux desquels il 
s'asseuroit bien qu'ils ne le déclaireroyent point, d'autant 
qu'ils estoient tous hommes résolus. Sur ce, Grandchamp, 
Grandry et autres allèrent disner au logis dudit Grand- 
champ, à la Gorne-de-Cerf , en la rue des Marests, où ils 
attendirent jusque», à une heure après midy.Iuy dépo- 
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$ant, qui pensoit bien les y faire prendre, comme il 
aToit promis au Roy; mais on ne luy envoya aucunes 
forces, selon la promesse qui luy enavoit esté faite.Depuis^ 
Grandchamp est eschappé. C'est ce que Brinon a dit. 

Déposition de maistre Antoine de Sainct'Paid (14 avril 

1574). 

Maistre Antoine de Sainct-Paul , conseiller et maistre 
des requestes ordinaire dé l'hostel du Roy, aagé de soixante 
ans ou environ, après serment par luy fait, a dit que, luy 
estant malade, Laurent du Boys, escuyer, sieur de Sainct* 
Martin-des-Pierres, son neveu, Ta souvent visité, et luy a 
fait durant sa maladie comme il a peu , et comme à son 
oncle. Durant le temps qu'il le visitoit , durant et après 
la maladie, il déposant luy a souvent ouy parler des mi* 
sères du temps et des choses qu'il pensoit qui aviendroyent 
en France , et entre autres, qu'il vaudroit mieux estreaux 
champs, en quelque maison forte, que d'estre aux villes, 
lesquelles pourroyent ( ce craig^oit-il ) estre surprinscs 
par ceux de la prétendue religion et austres personnes 
qui par mescontentement se pourroyent joindre ayec«ux, 
et corrompre par dons et promesses les habitans d'icelies-^ 
mesmes lescatholiques. Luy déposant n'imprima pasbeau- 
coup cela, pour ce que c*estoyent paroles générales. U peut 
avoir six ou sept sepmaines que le Roy (à la suite duquel luy 
qui parle estoit), estant deslogé de Sainct 6ermain-cn* 
Laye, vint à Paris; entrant au faubourg Sainct-Honoré, luy 
trouva ledit de Sainct-Martin à cheval en la compagnie 
du sisur de Montesquiou et autres gentilshommes qui 
estoyent près de la porte par où le Roy estoit desjà passé. 
Ledit de Sainct-Martin Tayantsalué, quelques jours après 
le vint voir et luy dit qu'il voyoit bien que les misères 
8*approcboyent f ainsi qu'il luy avoit dit autrefois, mais 
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qu'il ne pensoit pas que d*un an ni de deux fust avenuee 
qui estoit avenu, et qu'il craignoit bien pis ; car il y avoit 
beaucoup de gens malconiens, pour raison des imposi- 
tions et autres deniers qu'on levoit sur le peuple. De rd- 
chef^quelque temps après, ledit de Sainct-Mariin vint vers 
luy qui parlé, tenant encores ces propos, et luy dit qu'il 
craignoit qu'avant qu'il fust trois sepmaines il se feroitun 
cry le plus grand qu*on eust jamais ouy à Pafris , etqu'il 
craignait que les rues de Paris seroyent couvertes de 
sang, et seroit bon de n'estre pas dedans ; toutesPois que, 
s'il en pouvoit estre adverti, il le feroit savoir audit dépo- 
sant, afin de se sauver. Et cependant seroit bon quil 
livisast de trouver quelques-uns de ses compagnons o« 
autre de ses amis qui eust Une maison aux cbamps pour 
8e retirer quand il en seroit besoin. Â quoy luy fut res- 
pondu que cela ne se pouvoit faire, d'autant que luy dépo- 
fftnt n'a point de cotinoissance en ce pays ; partant prioit 
ledit de Sainct-Martin , s'il estoit adverti du temps que 
eela.tdviendroit et des menées^ qu'il l'en fist participant^ 
ce que ledit de Sainct-Martin luy promit faire. 

La sepmainé auparavant la feste des Rameaux, luydépo' 
aanl; a'éh alla parler à M.Picart, advocat du Roy au grand 
conseil^ et ne l'ayant trouvé pensa daller vers ledit de 
SaiirçO-Martin, logé en la rue des Petits-Champs, pour al- 
ler puis après retrouver M.Picart, comme il fit, n'ayant 
trouvé ledit de Sainct-Martin. Tost après, se pourmcnant 
enlaruedevantsonlogisavecungentilhomme qu'il neco- 
noit, apenceut ledit de Sainct-Martin, et luy ayant demandé 
ce qu'il faisoit en ce quartier , entendit qu'iceluy alloît 
acheter des chevaux avec le comte de Coconnas et autres 
gentilshonimes qui sortirent de la maison d'un armurier 
demeurant au coin de la rue. Luy déposant, ayant opinion 
q[iie Coèonnas estoit de la troupe, dit à de Sainct-Martia 
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qv'il desiroit bidn savoir des nouvelles. L'autre Iby promit 
dé llalier trouver àson logis, et luy dire beaucoup de choseé 
^u'tl ne pou voit luj deseouvrtr pour lors; ce que depuif 
ledit de Sainct-Mariin fit; car estant venu au logisdu dëpo^ 
sant f entre autres choses il luy dit qu'il seroit bon qu'il 
n'allast guères souvent à la cour, et qu'il y arôit grand 
nombre d« chevaux acheter, ce jour-là > à savoir la veillé 
des Raïkieaut , jusques au nombre de deux cens ou pluB| 
tellement qu'ils s'estoyent merveilleusement enchéris. 
Ledit déposant ayant sur ce rémonstré qu4i iïe pouvoit 
moins faire que d'aller servir le Roy le lendemain à la 
m^se^ ledit de Sainct^Martin luy fit response qu'il y pouv 
voit allerce jour et le lendemain^ qui estoit le lundy^ lùaiè 
qu'il il 'y allast plus le mardy, ains advisast de faire sea 
a&ires avec M» le chancelier le plustost qu'il pourroitw 
Le dimanche > jour des Rameaux, luy qui parle fut à 
kl tnesse du Roy pour le deu de son estât ^ et, estant rè^ 
venu à Paris , envoya quérir ledit de Sainct-Martin et le 
pria dé soupper avec luy ^ ce qu'il fit^ et iors fut remis 
en avant le propoSi Le déposant^ ayant rendionstré audit 
de Sainct-Martin la peine en laquelle il estoit pour tant de 
nouvelles, partant le prioit de dire s'il savoit quelque 
particularité et quand le danger devoit avenii'. De 
jBainct<Mar(ia fit responce et jura par plusieurs fois qu'il 
it'estoit auciinement à la conspiration ni intelligence d'i- 
celle; mais qu'il pensoit que bientost seroit exécutée la 
plus grande cruauté qui fut jamais faite en France^ et dere- 
chef luy tint ces propos» que le sang courroit par les ruea 
de Paris. Luy, voyant que de Sainct-Martin ne spécifioit 
plus avant son propos , commença à les rehdre impossi» 
Mes de faire et exécuter, parce que ceux de la prétendue 
religion estoyent bien foibles dans la ville de Paris, et 
^ii'il n'y en aveit pas pour un desjuiier^ que le lieu 
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estoit fort, en façon qu'il n'estoit possible que Fun ni 
Tautre advinst , et qu'il seroit meilleur d'estre près de la 
personne du Roy qu'en quelconques autres endroits. A 
quoy ledit de Sainct*Martin respondit qu'il n'en croyoit 
rien, et que, si on vouloit attenter à la personne du Roy, 
il seroit bien aisé , luy disant ces mots ou semblables : 
Qui pourroit empescher, sortant trente chevaux par une 
porte et trente chevaux par une autre , qu'il ne fust en- 
yeloppé, puis M. le duc enlevé et mené à Paris? Et si 
ceux de Paris fermoyent les portes (comme il pensoit 
qu'ils feroyent), il seroit bien aisé avec ceste troupe de 
gaigner un pont de la rivière pour donner secours, à 
l'aide des chevaux qui le pourroyent attendre ; et qu'es* 
tant mort le Roy, la Royne mère, M. le chancelier et 
plusieurs autres seigneurs , il n'y auroit moyen de pour- 
suite ; et si ne demeureroyent pas pour cela ceux de Paris à 
e'entrebattre et s'entretuer, car il y auroit grand nombre 
de personnes montez dedans la ville, veu qu*en la semaine 
précédente on avoit acheté plus de douze cens chevaux 
de service. A quoy luy déposant fit response qu'il ne 
croyoit qu'il y eut tant de chevaux vendus en une sep- 
maine; et quand cela seroit avenu (dont Dieu nous 
veuille préserver) , pour cela ceux de Paris ne s'entre- 
tueroyent point l'un Taulre , et tout ce que l'on pourroit 
faire seroit de punir les suspects, en quoy lui qui parle 
n'avoit intérest pour sa personne et n'a voit point peur^ 
mais c' estoit une entreprise trop grande , et dont les en* 
trepreneurs ne pourroyent faillir d estre attrapez. Ton- 
tesfois ledit de Sainct-Martin persista en son opinion, le 
priant de n'aller plus à la cour et se garder bien de sor- 
tir en la rue ceste sepmaine-là; toutesfois qu'il pouvoit 
bien aller le lendemain faire ses afaires. 

Lelundy, sur les huit heures, ledit de Sainct-Martinvint 
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à cheval au logis deluy déposant, qui estoit en sa basse 
cour parlant au sieur d*Ozance j conseiller en la cour de 
parlement. Sainct-Martin s'arresta entre deux portes, jus* 
quesàceque d*Ozance s'en fustallé, puis, dit à luy déposant 
que les choses avoyent pris quelque longueur à cause de 
la venue de M. de Montmorency, qui taschoit par tous 
moyens d*appaiser les afaircs , et qu*il y avoit quelque 
descouverle, sans savoir d où elle venoit ; demandant au 
déposant s'il en avoitparlé, lequel luy ditque non et qu'il 
s'en vouloit bien garder, parce qu'îceluy de Sainct-Mar- 
tin luy avoit dit le jour précédent qu'il y alloitde la vie 
de tous deux. Là dessus, Sainct-Marlin dit que c'estoyent 
donc quelques lettres qu'on avoit peu envoyer, mais que 
tout cela n'y feroit rien; car Ton avoit trouvé quelques 
lettres du Poy d'Kspagne qui consellfoit au Roy de faire 
mourir son frère, et autres leltrei du pape qui pardon- 
noit ce meurtre. I.e déposant fit rcsponsc qu'il ne croyoit 
pas que le Roy eust jamais pensé d'escrire ni recevoir 
telles lettres. Lors Sainci-Martin dit au déposant qu'il pou- 
voit bien retourner le lendemain à la cour, et que s*il 
pouvoit avoir plus amples mémoires et certitudes que il 
l'en advcrliroit. Depuis il a entendu que ledit de Sainct- 
IVîartin esloit prisonnier, et ce par son serviteur, qui vint 
demander argent à prcstcr à luy déposant, qui , Testant 
allé voir en la Conciergerie, l'ouit parler de la licence 
du chancelier et des commissaires en ce procès criminel, 
et de leur greffier. Le déposant luy remonstra là dessus 
qu'il deschargeast sa conscience et dit la vérité de tout 
ce qu'il savoit ; mais l'autre nia de rien savoir. Après lec- 
ture de la présente déposition, luy est souvenu d'avoir 
obmis qu'il a entendu dire audit de Sainct- Martin qù*i! 
vouloit acheter v^n cheval et se mettre avec le capitaine 
Lussan , qui est des gardes du Roy. 

TOME VIII. 11 
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Interrogatoire du sieur de Sainct-Martin (14aTril 1574). 

Avons fait venir Laurent Dubois , escuyer , sieur à6 
Sainct-Martin, et luy ayans remonstré qu'il a esté par 
nous ouy et interrogué et qu'il n'a dit la vëriié, estant 
chose certaine qu'il y a de la conspiration contre le Roy» 
ia Royne et ceàte ville, et que ladite conspiration de- 
voit estre exécutée la semaine saincte; que ceux qui en 
estoyent l'ont ainsi dit et confessé , et mesme que luy en 
avoit tenu propos au sieur de Sainct-Paul, son oncle, 
auquel il a dit qu'il déploroit la calamité de ce royaume, 
et que il en estoit marry et ne pensoit que les choses 
deussent avenir si tost ; outre ce, il a dit que la sepmaine 
de Pasques il en adviendroit encor davantage, et que 
son oncle se gardast bien d'aller à la cour , et qu'il y 
allast le lundy et îe mardy seulement» et qu'il n'y allast 
plus puis après; que M. de Montmorency estoit arrivé 
a la cour qui essayeroit à appaiser les choses ; remonstré 
qu'il est demeurant près la maison d'un armurier, et 
hante souvent le comte de Coconnas, avec lequel il alloit 
acheter des chevaux ; 

Aconfesséavoir dit ausieurdeSainct-Paul, son oncle, 
qu'il n'y avoit chevaux dans Paris, tant meschans fus- 
sent-ils, qui ne fussent chers, et a parlé de plusieurs 
choses touchant la fuite du Roy à Sainct-Germain ; et 
depuis ce temps-là avoit le cœur aux actions à ce qu'il 
voyoit qu'aucuns serviteurs du Roy tenoyent leparty des 
autres, et que Monsieur s'en devoit aller , ensemble plu- 
sieurs de sa maison. Depuis a entendu que la paix estoit 
.faite; et se pourmenant vers le Louvre dit à la Fosse 
qu^l y avoit quelque diablerie. A quoy la Fosse ayant 
respobdtt qu'il ne savoit, luy respondant dit qu'il vou- 
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droit avoir des chevaux et armes , et autant en dit la 
Fosse. Lors il adjousta qu'il se retireroit au capitaine 
Lussan, et qu'il voyoit comme un appreât de guerre ; dît 
aussi au sieur de SainctPaUl qu'il ne bougeast guères de 
Paris, et que la Mole ni autres ne luy ont parlé de ceste 
conspiration. 

Remonstré que le sieur de Sainct-Paul a dëclairé ce 
qu'il respondant luy en a dit, a confessé avoir dit à spiî- 
dit oncle qu'il voudroit estre hors de Paris; et estant 
enquis de Sainct-Paul s'il vouloit prendre une compa- 
gnie , fit réponse qu'il n'avoit aucuns moyens ni argent ; 
et dit audit de Sainct-Paul que depuis quatre jours l'on 
avoit acheté plusieurs chevaux et armes, mais ne sait 
qu'il y eust de la conspiration. 

Remonstré qu'il a dit que les rues seroyent couvertes 
de sang, a dit que non, sinon par discours, et que de- 
puis dix ans il n'a hanté huguenot, sinon un qu'il avoit 
veu en ceste ville, nommé de Sainct-Pierre , qui estoit 
thrésorier de )a Cause , lequel se sauva le jour Sainct-. 
Barthélémy, et depuis s'en alla avec le sieur de la 
Chambre en Berry. Depuis il Ta veu en ceste ville , et 
parla à luy déposant de quelques entreprises , parce qu'il 
le conoissoit fidèle, et luy remonstra ledit de Sainct- 
Pierre les afaires qu'il avoit maniées , et que les hugue- 
nots luy vouloyent mal parce qu'il s'estoit retiré de la 
part du Roy ; luy dit qu'il s'en alloit pour trouver 
moyen d'estre remis; et que s ils ne ly appeloyent ils en 
prendroyent un autre; que si cela se faisoit, il feroit 
gaigner à il déposant cent mil escus ; qu'il voyoit que les 
troubles recommençoyent, et conseilloit à luy qui res- 
pond d'aller en sa maison , luy promettant de le faire 
employer ; que lorsqu'il estoit thrésorier il avoit mené 
plusieurs chevaux chargez d'argent sans force , et s'assea*^ 
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roit qu'avant six mois il luy feroit avoir de grands biens > 
et prendre les deniers que ceux de la religion avoyent 
d'un costé et d*autre, à la charge qu'il luy enbailleroit 
sa part. Ledit de Sainct-Pierre s'en est allé ily a plus de 
six mois. 

Confrontation du sieur de Sainct-Paul au capitaine Sainct- 

Martin. 

Avons fait venir le sieur de Saine t-Paul , que nous 
avons confronté audit de Sainct-Mar tin , et après scr* 
ment respectivement fait se sont reconus. Sainct- 
Martin, averty de lordonnance , a dit n'avoir aucunes re- 
proches contre ledit de Sainct-Paul, et le conoit homme 
de bien. 

Lecture estant faite audit de Sainct-Paul de sa déposi- 
tion, a dit quelle est véritable et y persiste; de Sainct- 
Martin a dit que ladite déposition n'est véritable. 

Interrogué pourquoyil disoit que les rues de Paris cour- 
royent de sang et qu'on enlcveroit M. le duc, a dit que 
quand il en a parlé ce n'a esté que par manière de dis- 
cours, qu'on pourroit prendre le Roy et qu'on se tueroit 
dedans Paris ; que le serviteur deGrandchamp, estant en 
la rue des Petits-Champs près son logis, parla à la Fosse 
pour le fait de son maistre , et luy dit Grandchamp, le 
jour des Rameaux , qu'il voudroit estre mort , et qu'on 
avoit mandé quelques lettres au Roy touchant le feitde 
Sainct-Germain , mais que M. de Montmorency, sage 
personnage, estoit allé à la cour et pourroit appaiser 
tout cela. Et vouloit ledit Grandchamp prendre la 
Fosse pour son lieutenant , lequel dit à Grandchamp 
qu il s'en vouloit aller ; que pour cela luy respondant ne 
savoit rien de la conspiration , et que Grandchamp luy 
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dît que les lettres portoyent advertissement qu'en brîef 
Von exécuteroit ce qu'on avoit failly à Saincl-Germain , 
et que ceux qui l'avoyent entrepris s*enfuiroyent. Et luy 
semble que ce fut le samedy ou dimanche des Rameaux 
que Grandchamp luy tint ces propos, à son retour de la 
cour, et ne sait si Grandchamp luy parla de lettres ou 
de mandemens au Roy, et qu'on vouloit faire ce qu'on 
avoit failly à Saine t-Germain. Outre plus, il demanda à 
luy déposant s'il Touloit aller faire ses pasques à cinq 
lieues de ceste ville. Quant aux lettres du Roy d'Es- 
pagne dont mention est faite en la déposition du sieur 
de Sainct-Paul, a déclairé que Grandchamp luy dit qu'il 
y avoit des lettres du pape et du Roy d'Espagne. 

Pourquoi il a dit au sieur de Sainct-Paul qu'il 
n'allast à la cour, a respondu que Grandchamp luy dit 
qu'il vouloit aller faire ses pasques en un chasteau ap- 
partenant au sieur de Yilleroy ou au sieur de l'Âubes- 
pine, qui n'estoitqu'à cinq lieues. Et ledit respondant 
luy dit quil feroit ses pasques avec Lussan, capitaine des 
gardes. 

Remonstré que ledit de Sainct-Paul ne luy veut aucun 
mal, mais quon veut savoir la vérité, et a esté admon- 
nesté de la dire; a respondu qu'il ne nie rien de la 
déposition qu'il a faite par forme de discours, afin 
qu'iceluy de Sainct-Paul le dist au Roy; et nie le savoir 
d'autre que de Grandchamp, qui luy dit tout fasché, au 
retour de la cour, qu'il voudroit estre mort , et que Ton 
en barbouilloit à la cour. 

Confesse avoir dit au sieur de Sainct-Paul qu'il allast 
à la cour le mardy, et le reste de la semaine il n'y allast 
plus; que Grandchamp luy avoit dit qu'il ne vouloit 
estre en cesle ville, au moyen de quoy il en adverlit le- 
dit de Sainct Paul ; et luy dit Grandchamp qu'il y auroit 
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du malheur à cause de cestelettre. En tenant tel propos, 
faisoit plusieurs juremens, comme fort mal content. 

Interrogué quel paquet fut surpris , a dit que Grand- 
champ luy dit que c'estoit la response à la lettre du Roy. 

S*il demanda au sieur de Sainct-Paul s il avoit parlé, 
a dit que ledit de Sainct-Paul parloit à un conseiller de 
la cour quand lui respondant Talla trouver, et après 
que ce conseiller s'en fut allé, il demanda à Sainct-Paul 
s'il en avoit dit quelque chose , et qu'en cela il j alloit 
de leurs vies; outre plus^ que Grandchamp luy dit qu'il 
faisoit des compagnies pour le Roy ; et a il respondant 
parlé de plusieurs et pareils propos à luy tenus par 
Grandchamp ; mais le comte de Coconnas ne luy en a ja- 
mais parlé. 

Ledit de Sainct-Paul a persisté. 

Interrogatoire de François de Tourtay (14 avril). 

Avons fait extraire des prisons de la Conciergerie du 
palais François de Tourtay , demeurant à Tours, en la 
paroisse de Sainct-Symphorian, au fauxbourg, qui a dit 
que son père est capitaine pour le Roy, ayant eu charge 
en l'artillerie; et depuis dix ans a servi son père, et a esté 
secrétaire du sieur de Grandchamp en Turquie , où il 
estoit ambassadeur. Après serment par luy fait, inter- 
rogué où il demouroit avant son emprisonnement, a dit, 
qu'il demouroit au fauxbourgSainct-Germain,àlaCorne- 
de-Cerf, en la rue des Marests, et qu'il estoit icy pour 
avoir une compagnie pour le Roy, 

Pourquoy on levoit des compagnies de gens de guerre, 
veu qu'il y avoit paix , a dit qu'il n'en sait rien, mais que 
le sieur de Grandchamp luy dit que c'estoit pour aller 
en Guienne, vers le sieur de la Valette , et qu'on sauroit 
du sieur de Sauve les commissions. 
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OÙ est le sieur de Grandchamp , respond qu'il partit 
le yendredj sainct , après disner , pour aller faire la 
feste près de^Sens , à une maison qui appartient au sieur 
de Mouj, son parent, et pense qu'il soit en une sienne 
maison appelée la Montagne, près Auxerre. 

Admonnesté de dire la vérité de ce qu'il peut savoir de 
la conspiration faite contre leRoy et son estât, a dit que 
il n'en sait autre chose. 

Interrogué où estoit ledit Grandchamp lorsqu'il s'en 
est allé , a dit qu'il estoit logé en la rue des Vieux-Augus- 
tins , et que le jour du vendredy sainct il estoit au faux- 
bourg Sainct-Germain. 

Remonstré que le. lieutenant civil le m^ia chee da 
Mas, où il porta une valize , et que le lieutenant dit que 
luy respondant avoit promis de représenter Grandchamp 
et Grandry le lendemain audit lieu où ils estoyent lo- 
gez y a rcspondu qu'il promit dire où ils estoyent loges, 
ce qu'il eust fait , mais que Grandchamp s'en estoit allé 
quand il fut en la maison ; que le lieutenant eivtl l^y 
commanda d'aller loger en la ville, ce qu'il promit ftiire 
et Ten advertir, et sur ce le prevost des merchans le 
mena prisonnier. A dit que la Mole et Grandry n'es* 
toyent logez ensemble , et ce , néantmoius se <ipéquen« 
toyent souvent. Et que Grandry luy fit une despesdbe 
au mesme jour, et luy dit qu*il s'enalloit en sa maison, 
et escrivit une lettre au Roy , à la Royne , au âieur de 
Sauve et au sieur de Fontaines, qu'il bailla à li>y res* 
pondant , et sont entre les mains de l'hostesae. Le lieu- 
tenant civil les leut en sa présence et les luy rendit après 
les avoir veues. S*il se trouve qu'il ait participé à con- 
spiration contre le Roy, il veut estre tiré à quatre che- 
vaux. Sait bien que le Roy avoit accordé à Grandchamp 
douze compagnies de gens de guerre. L'hoste où il ësleit 
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logé demeure en la rue des Marests» à Sainct-Germain- 
des-Prez« 

Interrogatoire du sieur de Grandry (if avril). 

Atoos fait tirer desdites prisons Pierre de Grandry , 
maistre d*hostel ordinaire du Roy, aagé de quarante- 
trois ans ou environ. Âpres serment par luy fait, luy a 
esté remonstré qu'il est parlicipant en la conspiration 
faite contre le Roy et son Estât, et d emmener M. le duc 
a dit qu*il ne sait que c'est. 

Remonstré qu'on devoit bailler deux cent mil livres à 
M. le duc pour le voyage , ce qui ne se put trouver , a 
moyen de quoy Ion avoit promis'six mil escus, dont il 
devoit avoir mil escus, et qu'il estoit présent au consei 
où Ton départoit les estats, et devoit demeurer par deçà 
pour donner advertissement de ce qu'on diroit, et devoi 
convertir l'argent en or , a dit ne savoir rien de tout cela ^ 
que cy-devanty par l'espace de huit ans, il a esté ambas' 
sadeur pour le Roy aux Grisons , d'où il n'est revenu 
que depuis quatre ou cinq mois, et qu'en revenant il s'ar- 
resta en sa maison qui est en Nyvernois, où il a tousjours 
séjourné jusques au commencement de caresme dernier, 
qu'il partit de sadite maison pour venir trouver sadiie 
Majesté, afin de luy rendre compte de sa charge; et ar- 
riva en ceste ville le propre jour du dimanche des bran- 
dons, que le Roy vint pour le trouble avenu à Sainct-Gcr- 
main le jour précédent. Depuis il a tousjours logé en 
ceste ville, chez une femme veufre appelée la control- 
leuse Bridou, près le Moulin-à-Vent, en la rue des Petits- 
Champs, joignant le logis de M. de Belièvre. Au-dessus 
de |a chambre estoit logé un capitaine nommé la Fosse. 
,Le..$ieur de Grandchamp, son frère, estoit logé en la 
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rue des Yieux-ÂugustinS| à l'enseigne de la Corne-do* 
Cerf, qui n'est pas loin du Moulin*à-Venty de sorte qu'ils 
sevoyoyent souvent à boire et à manger , comme frères 
conférans ordinairement ensemble de leurs afaires pri* 
vées et domestiques, comme bons frères doyvent faire. 
Tbutesfoisy depuis trois sepmaines en ça, sondit frère 
avoit changé de logis et s*esloit allé loger au fauxbourg 
Sainct-Germain, en la rue des Marcsts, à l'enseigne de la 
Corne-de-Cerf, pour estre plus près du sieur Strossy, co- 
lonel de rinfanlerie française, pour autant que le Roy 
ayoit promis audit sieur de Grandchamp, douze compa- 
gnies de gens de pied, sous le régiment du sieur Strossy, 
desquelles les deux Tourtays, père et fils, devoyent avoir 
chascun une compagnie; et partant désiroit ledit Grand- 
champ s'approcher de Strossy, pour avoir moyen de con- 
férer avec luy; au moyen de quoy luy respondant n'a 
pas eu le moyen de visiter son frère , comme il avoit fait 
auparavant. Toulesfois il y alloit le plus souvent qu'il 
pou voit y et y fut pour la dernière fois le jour du ven- 
dredy sainct, après le service fait en l'église Sainct-Eu- 
stace, où il ouyt la Passion et y vid faire l'eau bénite » 
^uis alla aux pardons aux Quinze-Vingts; et après passa 
l'eau pour aller voir son frère en la rue des Marests et 
disna avec luy, auquel disner assistèrent lesdits Tour- 
tays, père et fils, et un jeune homme nommé Bourgoin, 
de Nyvernois, homme d'armes de la compagnie du Roy 
de Pologne, qui estoit venu là pour avoir une desdites 
compagnies. Ne dina autre avec eux que les susdits. 
Après disner arriva un jeune homme nommé Brinon , 
pour leur dire la résolution de quelque argent dont il 
avoit charge et ne fut tenu lors aucuns propos, tant durant 
le disner que depuis, en la présence de luy respondant, 
ne par luy, ne par Grandchamp, son frère, concernaut 
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les afaîres publiques, ni mesmc flu fait du trouble et 
frayeur qu'on disoit avoir este ledit jour au bois de Vin- 
cennes; mais au retour de là, estant entré dans la yille 
pour venir en sa maison^ entendit les nouvelles de ce 
trouble, et que le Roy avoit mandé qu'on fermast les 
portes de la ville et qu'on arrestast les bateaux; depuis 
lequel temps n'a eu nouvelle de sondit frère, et ne sait 
où il est allé ni où il fit sa feste de Pasques. Et quant à 
luy respondant, il la fit le samedy de Pasques, en Tëglise 
des Saincts-Innocens, avec tous ses gens, au grand hos- 
tel. Dit qu'il est prest de croire de tout ce que dessus 
Grandchamp, son frère, et Brinon. 

Confrontation de Brinon à Grandry (14 avril). 

Avons fait extraire desdites prisons ledit sieur de Gran- 
dry, auquel avons confronté Yves Brinon. Après serment 
respectivement fait, se sont reconnus. Grandry, averty 
de l'ordonnance, a dit qu'il ne le veut reprocher et qu'il 
le tient pour homme de bien ; s'en rapporte à sa dépo« 
sition comme il a dit par son interrogatoire. 

Lecture faite de la déposition en ce qui touche la 
charge dudit Grandry, Brinon a persisté et dit que cela 
est véritable. Grandry a respondu que ceste déposition 
n'est véritable, et qu'il n'ouyt jamais parler de tels pro- 
pos. 

Sur ce, Brinon a dit que, le jour du grand vendredy, 
environ les dix heures du matin, devant disner, luy dé- 
posant fut au logis du comte de Vantadour, où il trouva 
les sieurs de Grandry et de Grandchamp, son frère; 
que là furent tenus les propos portez par sa déposition, 
en la présence de Grandry , et les ouyt , et luy a sous- 
tenu conatamment en nostre présence, quoy qu'il vueille 
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dire qu'il ne sait lentreprise et conjuration faite contre 
le Roy, et d'enlever M. le duc; que la Nocle, Grand- 
champ et ledit sieur de Grandry parlèrent de ceste en* 
trepriseleditjourdevenclredy,en présence du déposant, 
et queGrandry dit, quant à luy, qu'il ne partîroit point, 
mais demeureroit en cesle ville, poitr apprendre ce qui 
se passeroit par deçà, pour leur eu mander des nouvelles. 
Grandry a respondu qu'à la vérité il se douloit et s'est 
Lien apperccu, par les déportemens et paroles quete- 
Tioyent lesdits Grandchamp, sonfrère,la Nocle le jeuneet 
l\Iontegu, qu'ils faisoyenl quelques entreprises pour aider 
à M. le duc; et quelquesfois leur a ouy dire qu'il estoit à 
craindre que le Rby ne suivist l'exemple duRoy catholique, 
qui n'avoit pardonné à son fils unique , et que le Roy 
avoit envoyé quérir dispense à Rome pour ce fait. Au 
8arplus,adit qu'à la vérité, estant aux Grisons, il s'est em- 
plové à distiller et faire transmutation des métaux, et 
en sait le secret et la recepte, laquelle il ne veut commu- 
niquer à autre qu'au Roy ou à ceux qui luy plaira com- 
mander, et a moyen luy faire gaigner deux millions d'or 
tous frais faits, et un million d'or tous les ans, en met- 
tant par leRoy cent mil escus, et que tous les mois il en ti- 
rera le grain, et toutes les semaines si l'on veut ; et que le 
père du comte Charles luy a voulu donner cinquante mil 
cscuspour fairele secret, mais il ne luy a voulu accorder, 
et en veut faire réserve au Roy. 

Ledit Rrinon a persisté en sa déposition. 

Autre interrogatoire du comte de Coconnas (15 avril). 

Avons fait venir Annibal de Coconnas, prisonnier. 
Après serment par luy fait, luy avons remonstré qu'il a 
demandé de parler au Roy , qui l'a ouy et en a esté fort 
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content. Depuis le Roy a envoyé à nous, commissaires, ce 
quil a dit y pour luy relire. Après lecture d*icelle, a 
dit ravoir ainsi déposé devant le Roy , et y a persé- 
véré. En adjoustant à l'article faisant mention de M. de 
Montmorency , où il a déclaré au Roy que ce qu'il en 
avoit peu entendre cstoit par la Nocle, a encor dit qu'il, 
se pourmenant avec le vicomte de Turaine et le sieur 
de MontegU; dedans le jardin du bailly du palais^ un 
des jours de la semaine saincte dernière ( luy semble 
que ce fut le jeudy absolu) le viconte dit en présence 
de Montégu que M. de Montmorency ne faudroit point 
de suivre M. le duc, et que depuis naguères, estant 
ledit sieur de Montmorency au bois de Yincennes et 
rencontrant M. le duc en son chemin, luy dit tout 
bas en Toreille : « Je ne vous faudray jamais. » Et dit le 
vicomte de Turaine que ledit sieur de Montmorency luy 
a voit depuis confermé et donné charge d'asseurer ledit 
sieur duc au signal qu'il avoit parlé à l'oreille , et luy avoit 
tenu des propos desquels il le prioit se souvenir. Nous a dit 
que, depuis le baptesme du fils de M. de Longueville, il fut 
ad verty (et luy semble que ce fut par le sieur de Beauvais, 
et croid que madame Danville luy en parloit ) qu'il y avoit 
une confédération prinse et liguée entre lesdits sieurs duc 
et de Montmorency, dont il avertit le Roy de Pologne, 
duquel il estoit capitaine des gardes en ce temps-là. 

A dit aussi , en adjoustant à sa déposition en ce qui 
concerne Bodin, secrétaire, qu'il se recorde et est bien 
asseuré avoir ouy dire à la Nocle, à la Mole et à autres , 
que ledit Bodin estoit allé vers l'ambassadeur de la Royne 
d'Angleterre depuis huit ou dix jours en çà , pour le prier 
de favoriser ceste entreprise; sur quoy Tambassadeur les 
avoit asseurez par Bodin qu'en envoyant par eux un gentil- 
homme demander secours à la Royne dAngleterre, elle ne 
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faudroit de les favoriser de gens et d'argent , et qu'ils s'en 
tinssent pour asseurez. 

Plus , a dit avoir veu par plusieurs fois au logis du sieur 
de la Mole (mesme le jeudi absolu à disner ) un jeune 
homme de robbe longue, qu'il a entendu'estre conseiller 
du Roy et maistre des requestes, qui avoit un chapeau 
de velours noir et une robbe de sarge de Florence à petites 
manches^ avec une cornette , de moyenne stature, assez 
maigre, et le recognoistroit bien s'il le voyoit, et le 
tient pour homme d'entendement et de discours, duquel 
la Mole se fioit; et parloyent journellement ensemble, 
mais ne sait quel propos ils tenoyent , sinon qu'il pense 
certainement que cest homme de robbe longue s'estoit 
descouvert à la Mole. Et est ce qu'il sait* 

Autre interrogatoire du sieur de la Mole, 

m 

Avons fait tirer des prisons ledit sieur de la Mole. 
Après serment par luy fait, remonstré qu'il n'a dit la 
vérité quand l'avons interrogué, et depuis elle s'est des- 
couver te, de rechef a esté admonnesté de dire la vérité de 
ladite entreprise; a dit n'en savoir autre chose que ce 
qu'il a dit. 

Lecture a esté faite de la déposition de M. le duc, en 
ce qui concerne la charge dudit la Mole. Il a respondu 
que jamais M. le duc n'a esté en sa maison, près Sainct- 
Honoré, en la rue des Petits*Champs, à TEscu de Ven- 
dosme, et n'a onquesveu le vicomte de Turaine, ni Mon« 
tegu, ni Coconnas, parler à M. le duc, en sadite maison, 
de l'afaire dont est faite mention en l'article, en ce qu'il 
a pieu à M. le duc en parler , et n a point prié le comte 
de Coconnas de faire service à M. le duc pour cest effect. 
Ti'a esté présent que Chasteaubandeau ait esté dépesché 
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pour aller vers M. le prince de Condé , ni aussi esté pré- 
sent que Montegu soit venu vers M. le duc, de la part 
dudit sieur prince, afin de partir la veille de Pasques; 
a bien veu que par plusieurs fois la Nocle et Coconnas 
ont parlé à Monsieur en la maison de luy qui parle. Au 
demeurant, qu'il est très humble serviteur de M^^le duc, 
et luy feroit très humble service comme il est tenu et 
obligé ; et pense, si Dieu luy fait la grâce de se trouver 
en la présence de mondit sieur, qu'il ne luy dira pas ce 
qui est pprté en ce que nous avons leu et que nous disons 
avoir esté dit par ledit sieur duc. 

Luy avons monstre la souscription de M. le duc, qui 
est François en deux endroits i a bien veu que ce mot 
François est escrit, mais ne sauroit dire si c'est de Tes- 
criture de M. le duc. 

Luy avons demandé si, le jeudy de la semaine saincte, 
la Nocle et le comte de Coconnas disnèrent avec luy, et 
aussi un homme de robbe longue, ayant un chapeau de 
velours noir, que l'on dit avoir souvent veu fréquenter 
avec luy. Nous a dit après y avoir pensé, combien qu'au- 
paravant il ne luy fust point souvenu que ledit jour de 
jeudy y eust un homme de robbe longue à disner avec 
luy, que néantmoins un conseiller du grand conseil, 
nommé de Torcy, qu'il dit estre à M. le cardinal de Bour- 
bon, disna avec luy ; mais quand le comte de Coconnas 
et la Nocle vindrent devant disner à son logis, sait bien 
que la Nocle n'y disna point; et quant au comte de Co- 
connas, n'en sait que dire ; et ne sait (sur ce interrogué) 
où est logé ledit Torcy. 

Interrogué s'il conoit un nommé de Luynes, a dit que 
ouy, et qu'iceluy est gentilhomme et a espousé une sienne 
parente. 

S'il sait que ledit de Luynes ait esté dépesché par M. le 
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duc pour aller en Provence , a dit qu'iceluy n'a esté dé- 
pesché par M. le duc; ne sait s'il a porté lettres de M. le 
duc. De sa part, il a escrit par luy à ses parens et amis 
touchant ses afaires. 

Quel jour ce fut qu'il bailla ses lettres audit de Luynes; 
respond qu il luy semble que ce fut un des jours de la sep- 
maine sainte; mais sait bien que, du jour de la dépesche 
du Roy, il luy bailla ses lettres. 

S'il s*cn veut rapporter au tesmoignage de M. le 
duc, a dit qu'il s'en rapportera à ce que M. le duc, 
son bon maistre , en voudra dire, pourveu qu'il soit ea 
sa présence. 

S'il s'en veut rapporter à la Nocle et au comte de Co- 
connas, a dit que non , et qu'il ne s'en rapporte qu'à la 



vente. 



Luy avons dit qu'il eust souvenance de ce que luy avons 
monstre signé de la propre main de M. le duc. Il nous 
a dit que, s'il nous plaist le mener devant M. le duc, 
tout ce que mondit sieur voudra qu'il die en sa présence 
il le dira, s'asseurant qu'il est prince débonnaire et son 
bon maistre. 

Ledit la Mole, en se retirant, nous a dit qu'il estoit 
prest de recevoir la mort là-dessus quand il plaira au 
Roy, et sur tout ce qu'il luy plaira, que tous ses prédéces- 
seurs sont morts au service du Roy; et quant à luy, il a 
eu trois coups d'harquebuze en ces guerres dernières. 
Supplie très humblement le Roy se souvenir des services 
qu'il luy a faits par le passé, et qu'il a encores moyen de 
faire, s'il plait au Roy l'employer, comme aussi fidèle 
serviteur qu'il ait jamais eu en son royaume, et vivra et 
mourra en cesle volonté. 

Interrogué si estant dernièrement le Roy à Chantilly, 
UQ jour que le Roy alla à lâchasse, M. le duc^ estant ma- 
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lade d*une espaule, se mit pas dedans le lict ; s'il fut pas 
visité par les sieurs de Montmorency, deThoré| Meru 
et vicomte de Turaine; s*il parla pas à part à M. le dac, 
et lui dit que le sieur de Montmorency estoit homme 
de bon entendement et de bon conseil, et que par cy-de- 
vant il ayoit eu conseil déjeunes gens n*ayant aucune 
barbe, qui ne lepouvoycnlpas bien conseiller sur ce qu'il 
avoit afaire, mesmes sur une requestc envoyée par le 
sieur de la Noue; s'il fut pas respondu par M. de Mont- 
morency que le meilleur estoit de s accommoder à la vo« 
lont^ au Roy et de la Royne, et quil ne luy conseille- 
roit jamais de faire chose que le Roy et la Royne ne 
trouvassent bonne, et qu'il n'cstoit d'avis que ta requeste 
fust présentée, et qu^elle ne feroit qu'aigrir le Roy et la 
Royne; que s'il avoit prins autre conseil sur cela, il le 
desconsiE^illeroit de ce faire; a dit qu'estant dernière- 
ment le Roy à Chantilly, M. le duc estant malade au 
lict, il arriva en sa chambre, où il trouva M. de Mont- 
morency assez près du lict, et lesdits sieurs de Meru, 
Thoré et vicomte de Turaine; qu'estant arrivé, il se mit 
au bout du lict, les salua et leur dit : « Je suis bien aise 
de vous voir tous ensemble; il y a long-temps que vous 
lie vous estiez veus ensemble. » N'ouyt leurs propos, et 
ne ouyt jamais parler de rcqueste qu'on deust présenter 
au Roy ; a bien ouy dire qu'un nommé Boisbreton s'estoit 
retiré à Chantilly, mais n'ouyt onc parler de ladite re- 
queste. 

Interrogné s'il a esté envoyé par M. le duc vers le 
comte Ludovic , le Roy de Pologne et la Royne estons à 
Blamond , et luy avec eux , a dit qu'uuy , et dit ainsi au 
conte Ludovic : « Monsieur m'a chargé de vous présenter 
ses recommandations, et que s'il vous peut servir de 
quelque cliose aux afaires de Flandres il le fera de bien 
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bon cœur^ et Fa ainsi dit à la Royne.» Le comte Ludovic 
fît response qu'il le remercioit bien fort. 

Interrogué si le comte Ludovic vint voir Monsieur en 
sa chambre y répond qu il n'en sait rien. C'est ce qu'il 
a dit. 

Déposition de Guillaume de Vileines (17 am/ 1764)* 

Est comparu Guillaume de Vileines, marchant demeu- 
rant à Paris. Après serment par luy fait, a dit quil est 
respondant pour le sieur de Grandchamp envers le sieur 
defirabanson,pour lasommedesept cens livres tournois; 
que le jour d'hier il fut adverty que le sieur de Grand- 
champ s'enestoit allé; vid le laquajd'icelujpassan4 par- 
devant son logis, el pense bien que ce laqut j cerchoit luy 
déposant, lequel demanda où estoit sonm9i9tre;il fit res- 
ponse que sondit maisire s'estoit retiré ne sa voit où, et Ta- 
voit laissé sans croix nepille. Alors luy déposant dit qu'il 
estoit perdu et qu'il esloit obligé pour luy. Le laquay 
respond que s'il luy vouloit donner une pièce d'argent, 
il luy enseigneroit quelques bardes» par le moyen des- 
quelles il pourroit retirer une partie de ce qui luy estoit 
deu ; ce que luy qui parle promit faire; au moyen de- 
quoy ce laquay luy dit que le sieur de Grandchamp 
avoit laissé ce qu'il avoit de meubles, lors de son dépar- 
tement, en la maison de la Come-de-Cerf, à Sainct-Ger- 
main-des-Prez; qui fit que luy déposant fit dresser une 
. requesie. Et fut conseillé de la présenter au prévost de 
rhostel , parce qu'on disoit que ledit Grandchamp 
suivoit la cour , et n'estoit habitant en cesteville; ce qu'il 
fit. Et fut sa requeste respondue par Griffon, lieutenant 
du prévost de l'hostel ; suivant laquelle un sergent de 

la prévosté de l'hostel saisit deux coffrer estaos en 
TOMB viii. 12 
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la àiaison où estôit logé ledit de Grandchamp^ lequel (k 
ce que luy déposant à peu entendre ) fut si fort pressé de 
partir* qii*il u'avoit eu loisir de prendre ses bottes; et 
èstirne que ledit Grandchamp estoit de la conspiration. 
Pense aussi queTourtay est celuy qui en sait le plus, et 
que, pour avoir esté avec ledit Grandchamp , il avoit 
beaucoup aidé à la conspiration et auK pi*atiques que fai- 
soit ledit Grandchamp son maistre, qui se gouvernoit 
du tout par luj. Estime que ledit Tourtay est un très 
mauvais garçon, et pense que s'il y a homme qui aache 
rien de c^s pratiques^ c est ledit Tourtay , lequel chico- 
toit tousjoursaux oreilles de Grandchamp , ainsi que lay 
déposant a veu par la fréquentation qu*ii a eue en la maison 
dudit Grandchamp, duquel il avoit acheté des bois, et 
an moyen de cest achapt ledit Grandchamp le faisoit 
obliger envers plusieurs personnes ausquelles il devoit, 

Lettre ducomte de Coconnas au Roy. 

3ire» dernièrement je dy à Yostre Majesté que legom" 
vernement de Mets n'estoit point mal agréable au pàrty 
contraire. Depuis je me suis mis en mémoire , et me 
^uvicns avoir ouy dire que le gouverneur (1) de Mets 
avoit fait de belles et grandes offres au susdit party con- 
traire; et, à mon peu de jugement, me semble que 
telles paroles furent dites devant le logis de la Nocle, cfn 
présence d'un gentilhomme que M. de Bouillon avoit en- 
voyé et de Montegu. Yray est qu'il ne me souvient qui 
fut celuy qui dit lesdites paroles. Tant y a qu'elles 
f^rent dites , et par mesme moyen j'entendi les pratiques 
jde Mézieres^ desquelles j'ay jà adverty Vostre Majestés 

(1} Lé neuÉ 6e TheyaHe. 
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Sire, ne laissez do remédier à cecy pour fîaaee que 
Tj^as ayez à la citadelle de Mets, parce que inainlesroia 
)qs gouverneurs dessilles ont moyen de Corrompre lee 
fl^ldals des citadelles pour le commerce qu'iU ont en*- 
femble. Et sur ce fait particulier pourra pourvoir Tostre 
Hajes^é sans vous esmouvoir ni le gouverneur^ pour ne 
mettre personne en desespérance; pourra vostre majesté 
idvertir le gouverneur de la citadelle de Mets de casser 
I0US les soldats qui sont mariez en ladite ville , et faire 
|arderque les soldats hantent le moins qulls pourront 
en la ville ; et aussi que le gouverneur de la citadelle face 
Semblant d'avoir des soupçons de quinze jours en quinze 
jours, parce que le soldat qui voudroit malfaire entre 
en soupçon y et luyou son compagnon descouvriront 
toujours le fait, veu que telles pratiques ne sont jamais 
dressées par un seul soldat. Pour exemple , Sire > je vous 
métis enavant la pratîqueque le prince d*Orange avoit der- 
nièrement dans la citadelle d*Anvers, ayant ja guigné quel- 
ques Espagnols naturels, lesquels font profession d'esire 
fidèles à Dieu et à leur Roy, et aussi profession catholique. 
Sir^; souvenez-vous de prendre garde à ceste frontière» 
veu les pratiques qui s'y font et la retraite qui s'y de- 
yeit faire. Le soir auparavant que M. de Guise partist de 
eeste ville , je Tallay voir en son logis, et le suppliay de 
prendre garde du costé de Sedan , parce que je savois 
que^ par le moyen de Sedan et Mets, on avoit retiré la 
plus grande part et les meilleurs soldats dé la frontière, 
les metiant au costé et au service du party contraire. Je 
fuppliay ledit sieur de Guise de laisser un homme fidèle 
^n ceste ville y et que je Tavertirois de tout ce que je pont- 
Fois apprendre pour le service de Vostre Majesté. Ce fut 
dautant que j'estoia frustré de vostre bonne grâce, et que Je 

l^pouYoisapprocher de VOUS; comme je m^asseure ^nêle* 
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dit sieur de Gaîse vous en fera foy , estant prince véritable. 
Sire y depuis que M. de Guise a parlé à M. de Bouillon^ 
ledit sieur de Bouillon a envoyé un gentilhomme advertir 
vostre party contraire qu'ils ne devoyent en sorte du 
inonde entrer en soupçon pour les propos et asseurances 
qu'il avoit données à M. de Guise; que tout ce qu'il 
àvoit fait estoit pour mieux asseurer les afaires , et qu'on 
ne deroit laisser pour cela de s'acheminer à Sedan. Et 
pourtant y Sire^ vous ne devez prester foy à leurs beUes 
paroles , que vous ne pourvoyez cependant au plat pays 
de la Champaigne y en faisant retirer les vivres et fotir- 
rages dedans les villes , et ce qui ne se pourra retirer de- 
dans lesdites villes y mettre le feu y pour ce qu'il est 
meilleur d'avoir une province ruinée que perdue. Ils tas- 
cheront de se fortifier en ce coin de frontière , pour 
faire prendre envie aux Alemans d'entrer en ce royaume; 
et se pourroyent aisément rendre maistres de quelques 
rivières particulières, mesmes de la rivière de Marne, 
chose qui seroit grandement préjudiciable, mesmes à 
vostre ville de Paris , pour les vivres et autres commodi- 
tez qui arrivent de ladite rivière. Et pourceque les 
- guerres civiles ameinent les ennemis de tous costez et 
ne savez à qui vous fier, vous devez prendre garde aux 
lieux les plus suspects, comme seroit la susdite frontière, 
et aussi à Vitry-le-François , lequel est une belle assiète , 
commandant en une rivière , en un pays fertile , et desjà 
, prestàmettreen défense .Sic'estoit une guerre estrangère, 
..ils ne i?iendroyent pas si avant en vostre royaume, mais en 
'lierre civile ils se pourroyent aisément je tter dedans. Et 
pour ce, Sire, vous devez mettre garnison ou desmolir 
ce qui y est fait, ce qui n'est pas peu en ce temps-cy. 
On a veu Sancerre au milieu de vostre royaume , qui n'est 
..jjfasde telle importance queledit Vitry , tant pour escre 
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voisine d'Alemagne comme aussi la fortification seroit 
telle que la place se rendroit imprenable, et aussi qu'elle 
commande à ladite rivière. 

Sire y il seroit bon qu'eussiez un homme fidèle qui de* 
meurast ordinairement à Sedan , pour vous advertir des 
pratiques qu'ils font tant en France qu'en Âlemaigne« S'il 
me vient autre chose en mémoire qui vous puisse servir , 
|e ne feray faute de demander moyen de vous en averti^. 
Je supplie très humblement Yostre^ Majesté de croiro que 
vous n'aurez jamais de plus fidèle serviteur que je vous 
suis f ne désirant rien en ce monde que de vous faire 
très humble service. Et pour clorre la bouche à ceux qui 
TOUS pourroyent mesdire de moy et vous donner sus- 
picion de ma fidélité y je vous fay offre | Sire , de mettre 
mes deux frères entre vos mains pour ostages , e( pour 
VQUs donner plus grande asseurance combien j*ay envie 
de vous faire très humble service , et exposer ma vie et 
ce que Dieu m'a donné en ce monde pour faire chose 
.qui vous soit agréable. Priant Dieu , Sire i qu'il vous 
donne très heureuse et longue vie. 
. Par celuy qui demeurera à jamais vostre plus que 
très humble , très obéissant et très fidèle serviteur , 

An.tiba]^ m Coconnais^ . 

Seconde déposition du Roy de Navarre j en la présence de 
la Roy ne y mère du Roy y du cardinal de Bourbon j des 
présidons de Thou y Hennequin et autres (18 avril). 

Le Roy de Navaire a dit avoir eu certain adrertisse- 
nent que le Roy de Pologne avoit donné charge à un 
nommé le Gast de le tuer j et qu'on devoit faire une 
seconde Sainct-Barthélemy. Ce qui le mil en plus grand 
doute fut qu'on tiroit ses gentilshommes d'auprès de 
iay f et que ceux de monsieur de Guise leur disoyent 
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âouTent qu'ils n'estoyent en seureté et les retiroyènt dé 
leur costë. El combien que le bruit en fust commun, 
néantmoins il manda à la Noue et autres de par de 11 
qu'il n'en estoit rien. Après le siège de La Rochelle levé 
il vint trouver leurs Majestez , oh fut commence à pàrlèif 
du voyage du Uoy de Pologne. Le Roy s'achemina I 
VitJry y et lors on fit courir un bruit qu'oh vouloit tner 
le Roy y et que ceùt de Paris avoyent escrit qii^on ne 
laissftst aller le Roy de Pologne , lequel ils vouloyedt 
avoir pour lisur Roy. Alots luy déposant n'avoit qu^ 
tifigt soldats et quelques gentilshommes ponr toute sa 
&uite. Et ainsi qu'il alloit aux champs , sceut que dit gén^ 
tilshommes armez de corcelets le suyvoyent^ ne ftçait 
]pburquoy , si ce n'estoit pour le tuer. En ce temps il eul 
àdvertissement par quelques uns que le sieur de Mônt^ 
ïnorency avoit mandé qu'on vouloit faire quelque chosfe 
ï. monsieur le duc et à luy déposant , et que pour cest 
èfFect le duô de Guise faisoit amas de gens. Depuis ^ Iny 
déposant fut à Chaalons avec le Roy , n'estant accom- 
pagné que de Bëthune et d'un autre. Lors il demanda 
iongé au Roy pour s'en venir , mais il ne le peut avoir. 
Le Roy allant à Rheims, il suyvit; et lorsque sa Majéslé 
alloit à la chasse en avoit autres afaires , il appeloit quel- 
sues gentilshommes et non luy qui parle ^ dont il fut 
forlfasché. Lors on commença à faire garde aux portes; 
ce que yoyant, }1 s'enquit de monsieur le duc, qui Testoit 
venu voir y que vouloit dire cela. Iceluy respondit qu'il 
là-en savoit rien; fut estonné aussi devoir partir la^Hoyne 
«ecj^ttemeut avec le duc de Guise et autres qui avoyeaC 
fait la 8ainct-Barthélemy ; que lors Thoré ni Tttraine 
ti^avDyent encores parlé à luy , sinon quk)n lui avoit dit 
à La RoehfeUe qne Ton vouloit tuer le Ray. 

4 ^i^ ftusai avoir eu grand regret à eeux gui fi^rant 
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tuez le jour Saiuct-Barthélemy , lesquels il ayoit ameBei 
pour assister à son mariage, et qu'il Toudroit avoir 
espandu son sang pour eux. Au mesme temps il heurta 
par plusieurs fois à la porte du Roy , et luy fut dit que la 
Royne et le chancelier y estoyent , et que le Roy ne vou« 
foit pas qu'il y entrast ; et auparavant il avoit esté ainaî 
rebuté y ce qui le fascha infiniment ; et pour se désen^ 
nuyer il alla aux champs , puis revint. Mais ce qui lo mit 
encores en plus grand soupçon estoit que la Royn« 
disoit tous les jours plusieurs propos à monsieur le duo^ 
et a infiniment courroucé luy déposant, de ce qu'il s'estoil 
plaint qu'on luy avoit refusé l'entrée de la chambre, lÂ 
dessus M. le duc et luy commencèrent à escoi^ter i et 119 
Savoy ent que penser. De là le Roy alla à Chantilly , f| 
depuis à Sainct-Germain , où luy déposant entendit quon 
disoit que, si La Rochelle eust esté prinse, l'on n'eust pai 
laissé en vie un seul de la religion ; et tel estoit le bruit 
commun , ce qui les mit encores en plus grand soupçon 
qu'auparavant. Lors Thoré , qui autresfois luy en avoii 
parlé, l'aborda, et luy dit, qu'il voyoit bien qu'on le voib 
loit tuer. On vouloit en ce temps présenter une requestt 
au Roy , à la présentation de laquelle plusieurs devoyeni 
assister. La requeste estoit pour demanderjustlcecl^ceu: 
qui avoyent esté tuez à la Sainct-Barthélemy. Il en atrett- 
tit le Roy , et dit à la Royne qu il aimeroit mieux mourir 
que d'avoir pensé de luy faire rendre comptai^ ïûàr 
ministration du royaume. 

Ce>^qui le fit encor entrer en plus grande defifianpeqnjB 
devant estoit que la Royne avoit commandé d^ cerr 
cher en sa chambre et en celle de monsieur Ip du€ ; 
mesmes on regardoit jusques dessous les licts, pouriiaiFoir 
s'il y avoit des gens cachez; e t parce qu'il en parla êà& 
lors à la Royne , elle luy dit qu'elle avoit iMiêtàfm 4e 
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faire cela. Luy qui parle dit à M. le duc que, s*il assistott 
à la requeste , il y assisleroit aussi ; et à Sainct-Germain 
dit au Roy que quelques-uns donnoyent mauvais conseil 
à monsieur le duc ; que le Roy de Pologne avoit prié sa 
Majesté de faire monsieur de Guise connestable ; et en ce 
temps fut dit aussi h il déposant que le Roy de Pologne 
n'avoit parlé un seul mot de luy à son partement. Au 
retour de Rheims^il vid que la Royne luifaisoit quelque 
mine. Estant à Sainct-Germain , Thoré luy dit que le 
bruit estoit que monsieur Tamiral avoit voulu gaigner 
monsieur le duc et luy qui parle ; que tous ceux de la 
religion leur estoyent serviteurs ; que la Royne se reçu- 
loit d'eux ; qu'on le vouloit tuer ; que si sa femme faisoit 
un fils on tueroit luy déposant , pour faire lenfant Roy. 
Tout cela le mit en grand soupçon, luy qui est jeune. 
Outre beaucoup de rapports que monsieur le duc en- 
tendit aussi en ce temps, et ce qu'il voyoit aussi y spé* 
cialement le refus qu'on luy fit de la charge de lieute- 
nant-général f il délibéra s'en aller pour sauver sa vie , 
et s' estoit résolu de savoir premièrement quel desplaisir 
il avoit à leurs Majestez. Or, qualid la Royne demanda à 
Inonsieur le duc et à luy déposant y s'ils s'en vouloyent 
aller 9 ils luy dirent ique non; on peut penser pourquoy. 
La Royne se cachoit d'eux y et mesmes ne leur a commu- 
nique aucunes lettres, combien qu'aucunes ne fussent de 
conséquence ; et quelquesfois, en se trouvant à la récep- 
tion des paquets , elle en remettoit l'ouverture à un autre 
'jour I à fin dé les voir quand eux n y seroyent pas. M'a 
aussi rien communiqué à luy déposant de son gouyemé- 
ment , mais s'est cachée de luy, combien qu'elle commu- 
niquast les lettres aux autres gouverneurs ; tellement 
que ses lieutenans ne lui ont envoyé aucunes personnes. 
' II a plusieurs fois entepdu <}u'on mettoit des compagnies 



CONTRE LA MOLE , COCONNAS , ETC. (avril 15 74), 18S 

et des garnisons en son gouvernement sans luy en avoir 
parlé. 

Monsieur le duc ne luy n'ont jamais voulu ni pensé 
attenter es personnes de leurs Majestez^ quelque chose 
que l'on en ait voulu dire ; mais ceux qui sont près du 
Roy et en sa cHambre ont dit que, tant qu'il y aura de la 
race de Bourbon, il y auroit tousjours guerre. Or, ne se 
sont-ils plaints par ci-devant de telles paroles , de peur 
qu'on n'eust soupçon sur eux. Au reste, la Vergne et 
Montegu leur ont dit qu'on les meneroit au bois de 
Vincennes pour les mettre prisonniers, et qu'on avoit 
demandé conseil au Roy d'Espagne (qui a fait mourir 
son fils) quel moyen propre il faudroit suyvre pour 
faire mourir M. duc^et luy déposant. Sur ce, M. le duc 
délibéra de partir le mardy de la semaine saincte der- 
nière pour sauver sa vie; mais luy déposant rompit ce 
coup , qui toutesfois fut remis au samedy veille de Pas- 
ques. Mais il remonstra que, s'ils s'en alloyent ce jour-là, 
on diroit que ce seroit de peur de faire leurs pasques , 
tellement que ce seroit un beau prétexte pour les faire 
tuen Toutefois fut arresté qu'ils s'en iroyent ce jour-là , 
pour sauver leurs vies. 

A dit que le vicomte de Turaine vouloit mal à la Mole 
parce qu'il avoit descouvert l'entreprise de Sainct-Ger- 
main^ et disoit Turaine que si la Mole savoit la délibé- 
ration de partir^ ils ne pourroyent rien faire. A dit aussi 
que la Mole ne luy en a parlé , mais que le vicomte de 
Turaine estoit le premier qui en avoit parlé à monsieur 
le duc devant La Rochelle, et qu'iceluy vicomte disoit, 
puisque la Mole en estoit la dernière fois, que cela estoit 
fait. A dit n'avoir jamais esté à Paris avec monsieur le 
duc pour ceste entreprise , mais que sa délibération estoit 
à Sedan. Puis après il vouloit faire une bonne .ni^iz , 
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restablir chascun en ses Estais, et remonstrer qu'ils nt 
vouloyent attenter à la personne da Roy ni faire autre 
ckose semblable, quoyque l'on ait voulu dire. Alors le 
bruit commun estoit que M. le duc et luy estoyônt tenus 
comme morts, et le sieur de Montmorency prisonnier; 
qtie ledit sieur de Montmorency avoit ayeriy leurs Ma- 
jestés de tout celaà Vitry, etyoudroit» luy dépo$ant| que 
tous ceux qui Vy ont embarqué eussent la bouche close, 
et que son cousin le prince de Condé fust icy. M. le due 
et luy n'ont jamais esté employez à La Rochelle ni aux 
afkires du royaume. Le vicomte de Turaine luj en parla 
à La Rochelle, et depuis ledit vicomte et Thoré^ luy ea 
tindrent propos ensemble ; que le bruit commuti estoit 
que le duc de Guise a tant gaigné sur la Rpyne qu'on 
avoit ostë à luy déposant toute son authorité. .A dit pour 
la fin que pas un de ses gentilshommes ne luy en j| 
parlé , et que ses gens n'en savoyent rien. Et est tout g% 
qu'il sait« 



hOêrrogatoim de François Touitay en la questi^f^ et 

cation (24 avril). 



Pardevant nous Pierre Hennequia , président, a esté 
tiré des prisons de la Conciergerie du palais à Paris^ et 
fcît venir en la chambre, François Tourtay, prisonnier, 
ïiatif de Tours. Après serment par luy fait, luy a esté 
temonstré par messieurs que la Cour a donné arrest sur 
le procès criminel contre luy fait, pour raison de la 
conspiration faite contre le Roy et son Estât. Et estant 
ledit prisonnier à genoux, je Jean Neveu, clerc au greffe 
trimitiel, ay prononcé Tarrest de mort contre ledit pri- 
sonnier. 

Après la prononciation dUecluy a été admonnsslé par 
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iMCssîcurs de dire Térîlé; a dit qu'il prie Dieu d'avôtl* 
piiié de luy, et que cy- devant il a déclairé ce qu^il eii 
iavoit. 

Admonnesté de dire véri té et qu*il appert parle pro« 
ces qu'il a tout sceu , a dit'avoir dëclairé ce qu'il en sa- 
Toit, et l'a sceu de la Nocle et Grandcfaainp, et n'en sau-» 
rôit dire autre chose; et prie Dieu qu'il lui face la gracé 
de mourir en bon chrestien. 

Admonnesté de dire la vérité 6t de nommer ceux qui 
estoyent de ladite conspiration , a respondu n'en satoii^ 
autre chose que ce qu'il en a déclairé^ et Ta ouy dire à It 
Nocle et à Grandchamp, à savoir que M. le duc s'en 
Vouloit aller à Sedan trouver le duc de Bouillon , et de 
là vers le comte Ludovié pour aller en Flandrcil. 

Remonslré qu'ils se fièrent tant à lui qu'ils firent ré* 
tirer les serviteurs le jeudi que la Nocle -arriva du boîfc 
de Vincennes , et interrogué qui estoyent ceux de la 
conspiration ou qui la favorisôyent , k dit avoir otiy 
dire que monsieur de Montmorency estoit de là partit 
aVec beux de sa maison , mais ne les a ouy spécifier; et 
l'a entendu dire à la Nocle, qui disoit à Grandchamp que 
M. le duc vouloit que les tins ne sceuâsent rien des autres. 

Qui estoyent ceux qui faisoyent lèi menées, et qui 
i^éfi devôyent aller avec monsieur? a dit que la Nocfe et 
la Mole faisoyent estât de s^en aller avec ledit sieur, et 
dcvoyent passer en l'une des maisons de ceux de Monl- 
morency, puis de là à Sedan. 

Qui sont ceux qui devoyent aller avec eux? dit n'en 
savoir rien, et qu'environ quinze jour^ devant Pasquèt 
la Nocle en parloit (ousjours audit Graodchamp. 

S'il en parloit à Grandryfdit que la Nocle alioiieh«| 
Graiidry , mais ne sait qu'il luy eh ârit parle. 

Qui assistbit à leur conseil et où ils lé ftûseyisiftf \lit 
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qu'ils s'assembloyent en la maison de la Nocle, et y as* 
sistoyent Grandchamp et la Nocle. Grandry y a esté 
deux ou trois fois que monsieur le duc y estoit, mais ne 
le sait pour vray. 

Admonnesté de dire vérité , et qu il ne sauroit faire 
service plus agréable au Roy que de dire vérité, inter- 
rogué comme Grandry y a voit esté y dit qu'il voyoit 
Grandry en ce quartier, mais il ne sait s*il y alloit. 

Si> lorsque les serviteurs furent relirez par le com- 
mandement de la Mode 9 Grandry estoit en la maison de 
Grandchamp , dit que non , et que Grandry n'y souppa 
le jeudy au soir. 

Remonstré qu'il a dit à un procureur de céans qu'a- 
vant qu'il fust peu de temps il verroit de grandes choses, 
et que sa compagnie seroit en ceste ville et passeroit de* 
vmnt sa maison , nie avoir dit cela. 

Interrogué que vouloit faire son père en une maison 
près Saioct-Antoine-des-Champs^dit qu'il se retiroit de 
peur de ses créanciers. 

Remonstré que la Nocle , la Mole et Grandry le de- 
vpyent aller trouver, ainsi qu'il est contenu en la lettre 
reconue luy avoir esté envoyée par sondit père, dit que 
c'estoit pour mener parler son père à la Royne. 
• Remonstré que la lettre porte qu'il y avoit un. fort 
beau jardin, et que 4^'eatoit pour y mettre des gens pour 
faire l'exécution de ladite conspiration, dit que non, et 
que son père s'y pourmenoit. 

Interrogué de qui ils faisoyent estât en ceste ville , dit 
,qu'il n'en sait autres que ceux qu'il a nommez. 

A esté prins par les questionneurs qui lont fait des- 
pouilier, et en ce iaisant admonnesté de dire vérité; a 
dit n'en savoirautre chose que ce qu'il a déclairé. 
.'QtM font ceux de qui Us faisoyent estât en ceste ville?. 
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Interroguë qui estoyent les principau:c aulheurs de 
ladite çonspir^liony dit que monsieur de Montmorency 
le9 devoit assister et mettre en Tune de ses maisons. 

S*ii a conu le comte de^Coconnas? dit qu'il la veu plu- 
Ifieurs fois pratiquer avec eux dès le commencement de 
caresme et depuis. 

Comment il sait que monsieur de Kontmorency fust 
de la partie? dit n'en savoir que ce qu*il en a ouy dire à 
1% Nocle et à Grandcharop. 

Hemonstré qu'il manioit toutes les afaire? dudit 
(rrandchamp., dit qu'il la nourry jeune. 

«!>11 y a long-temps que Grandry a parlé à Grandchaipp 
de ladite conspiration ? dit les avoir veus plusieurs f^is 
ensemble i mais ne sait de quoy ils parloyent» 

Si le comte de Coconnas estoit au conseil? dit n'en 
•avoir rien y mais Ta veu pratiquer, boire et manger 
avec eux, et n'en a ouy parler audit comte de Coconnas. 

Rempnstré qu'il doit dire la vérité, et révéler ce qu*il 
en sait pour le service du Roy : a Que voulez-vous (dit-il) 
que je vous die ? Je vous promets que je n'en say que ce 
que j'en ay dit. » 

Remonstré que les tesmoins ont dit qu'il sa voit , et son 
procureur luy a soustenu qu*il a dit qu'avant Pasques il 
passeroit devant son logis avec sa compagnie , et qu'il 
verrôit de grandes choses dedans Paris, respond que ce 
jj^rocureur (nommé GuîUore) est un meschant homme; 
et a supplié la cour qu'on luy fit ce bien de le mener de- 
Tint le Roy; que ce dont il vouloit supplier le Roy es- 
toit de luy faire ceste grâce de ne le faire mourir comme 
tin larron, ains luy faire couper la teste, adjoustant à ce 
que dessus que l'on disoit que les marcschaux de Mont- 
morency et de Danville estoyent à leur dévotion, et Ta 
ainsi oity dir^ k la I^pcle et à Girandchamp» 
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RemonstFJ qu*il ne bougeoit d'aree eux^ et înterrogoé 
quand^ il en a ouy parler , dit en a^oir ouy parler à la 
Noele> lequel disoil; que monsieur le due avoit espargné 
deux cent mil francs , qu'il ttouvèroit tousjours prêts 
quand il voudroit, et que le sieur de Hande^ son ehance- 
Her, luy avoit fait un nieschant tour. Outre plus, disoit 
qu'eslans à Sedan ils pourroyent recouvrer six cens mil 
livres et quelques villes qui estojent à leur dévotion. Et 
leur a obj dire que Tambassadeur d'Angletcri*e leur avoit 
preste argent ; mais ne sait le nom desdites villes. 

Si le sieur de Mande en sa voit quelque chose P dit qâe 
il n'en sait rien. 

Intcrrogué quels antres seigneurs devoyent suyvre , 
et qui avoyeht leurs chevaux et moyens en cesté ville i 
dit avoir veu le vicomte de Turaine au logis de la Nocle, 
auquel il y a ouy dire que la Mole avoit prests quarante 
on cinquante cfaevaui auprès de sa maison. 

A esté lasché et mis devant le feu; et enquis si la Mole 
luy en â parlé et s'il Ta veu parler à d'autres j respond 
que non ; et a dit que M. le duc de voit venir le vendredy 
sainet au coche de madame la mareschalô de Rets, en la 
maison de la Mole , comme la Nocle luy donna charge de 
le dire à Grandchamp , lorsque luy ^^déposant vouloit 
aller quérir le sieur de Grandry pour disner. Alors la 
Nocle lùy enchargea de dire lesdtls propos à Grand- 
champ , et qu'ils espéroyent avoir de meilleures noa- 
Velles , en dedans le mardy suyvant , parce que ladite 
dame devoit amener M. le duc en son coche , en la rnai- 
•on de la Mole, lequel , au partir de ceste ville , s*en de- 
voit aller à un chasteau près d'icy; et Grandchamp 
s'en devoit aller en sa maison. Dit aussi leur avoir ouy 
dire que le sieur de Mande , chancelier de M* le due, 
âvoit employé les deux cens mille livres à intérest ea 
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ceste ville, pour empescher la commodité de son maistre. 

Interrogué si ledit sieur de Mande en savoit quelque 
chose, a dit n*en savoir rien; qu'il est gentilhomme, 
et supplie qu'on luy face trancher la teste; et prie 
Dieu qu'il le damne malheureusement s'il en sait autre 
chose. 

A dit de son mouvement que cy-devant il a déclaré (ce 
qui n'avoit esté escrit) qu'un nommé de Ghaumont, gou- 
verneur d'Auxerre, vint en cesle ville, et par le moyen 
de la Mole et la Nocle, qui faisoyent les menées ensemble, 
fut présenté à M. le duc, qui luy donna un estât de 
gentilhomme servant ; ce fut en ce câresme dernier. Et 
sur ceste asseurance, ledit de Chaumontpromettoit tenir 
la ville d'Auxerre à la dévotion de M. le duc. Le sait 
pour l'avoir ouy dire au sieur de Grandchamp , et que 
par ce moyen M. le duc avoit un passage libre sur la ri- 
vière^ comme ce gentilhomme le luy avoit promis, qui à 
son parlement vint prendre congé desdits Grandchamp 
et Grandry. Dit aussi que la Mole et la Nocle ne faisoyent 
rien l'un sans Tautre. 

Pourquoy M. le ducvouloit faire Grandry superinten- 
dant de ses finances? a dit que Grandry promettoit, 
par une industrie qu'il avoit, de convertir Tangent en or, 
et par ce moyen soudoyer l'armée de M. le duc , ainsi 
qu'il a ouy dire à Grandchamp, et que Grandry deroit 
aller en Suisse besongner de ceste science, et envoyer à 
M. le duc pour entretenir ceux qui le suyvent; et qu'il Ta 
ouy dire à Grandchamp. 

Si un nommé Cosme (1), Italien, en sait quelque chose? 

(1) Cet Italien était Côme Ruggierî, que Catherine de Mëdicîs araîl placé 
«après de son fils pour lui apprendre sa langue. Accusé d'avoir fait plusieurs 
images de cire» enchantées, dans le but de faire mourir le roi Chades IX 
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a dit qu'il y a un Italien, homme noir, qui n'a le visage 
bien fait > qui joue des instrumens, quia qùelquesfois 
des chausses rondes, et qùelquesfois de taffetas , et tous^ 
jours habillé de noir, puissant homme, qui fréquente 
chez la Nocle ; mais ne sait s'il sait quelque chose de la- 
dite entreprise. 

Â esté mené en la chambre de la Tournelle, et , inter 
roguépar messieurs, a dit que Grandchamp luy parla de 
prendre une compagnie, et pensoit que ce fust pour l€ 
service du Roy. Quant à Brinon, il Ta veu chez le sieur de 
Grandchamp, et qu'il en peut bien conoistre quelqu'un) 
parce qu'il y prenoit garde de près. 

Confrontation de Tourtay à la Mole, 

Avons fait venir la Mole , auquel avons confronte 
Tourtay. Après serment respectivement fait, la Mole a 
dit qu*il ne conoissoit cest homme. Tourtay a dit qu'il 
conoit la Mole, lequel , adverty de l'ordonnance , a de- 
mandé trois jours pour savoir si Tourtay est homme de 
bien. 

Après luy avoir dit qu'il a nom François Tourtay, na- 
tif de Tours, et qui avoit une compagnie de gens de pied 
sous Grandchamp, la Mole a dit qu'il ne le conoit point 
et demande temps pour s'en enquérir, el s'il a dit quel 
que chose contre luy, il demande temps pour s'enquérir 
de sa vie. 

Tourtay a dit avoir parlé à la Mole en son lict, à Sainct 
Germain, pour avoir un estât. Lecture de la déposition 

îl fut condamné aux galères et envoyé à Marst^ille » où on lui permit 9t 
professer publiquement Tastrologie. 

On trouve dans les manuscrits de Bélhune , deux lettres sur celait, écrite 
au procureuT'généralci par Catherine de Médicis. 

TOUS VI. Il 
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ce jourd'huy faite poar le regard de la charge de la 
Mole , Tourtay a dit cela estre yëritable et y a persisté» 
La Mole a respondu-que Tourtay ne parle que par ouy 
dire , et que la Noclc est un meschant homme s'il a dit 
tels propos ; a dit que Tourtay est un malheureux homme 
et que toute sa déposition est fausse , et que la Nocle est 
si hompt^e de bien qu'il ne voudroit avoir dit cela. 

{inquis s'il s'en veut rapporter à la Nocle^ dit que non. 

Jlemonstré qu'il a confessé la Nocle estre homme de 
bien, dit le confesser encor, et qu'il est vaillant des^ 
personne ; mais ne s'en veut rapporte^* à sa conscience. 

Tourtay a déclairé que ce qu'il a dit contre la Mole 
n'est que pour l'avoir ouy dire à Grandchamp et la No- 
cle, et qu'il n'en sauroit parler autrement, et la Mole a 
nié que Tourtay luy en ait parlé ni fait pareilles actions. 
Tourtay a ajousté qu'il n'a veu faire actions quelconques 
à la Mole et n'en parle que pour l'avoir ouy dire à la 
Nocle, et la. Mole a dit qu'il n'en parle que pour avoir 
ouy dire le contraire à la Nocle. 

Confrontation fie Tourtay a Grandry. 

Avons confronté ledit Tourtay à Grandry; après ser- 
ment respectivement fait se sont reconnus. 

Grandry, averty de l'ordonnance, a dit pour reproches 
que Tourtay est son ennemy mortel, parce qu'il respon- 
dant a dit plusieurs fois au sieur de Grandchamp son 
frère qu'il ne le tinst en sa maison , pour une chqse qui 
est avenue, à savoir un meurtre commis en la personne 
de son frèrfi; que ledit Tourtay et son père ne servbyent 
que de mine audit sieur de Grandchamp ; et a dit aussi 
le mesme plusieurs fois à monsieur de Limoges. 

Tourtay a respondu qu'il n'a aucune inimitié contre 
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lay I et quant au meurtre , ce fut en son corps défendanti 
et le meurtry s'enferra lui-mesme. 

Grandry, averty derechef de l'ordonnance^ n'a dit au- 
tres reproches. Lecture faite de la charge dudit Crandry, 
Tourtay a dit que cela est yéritable. Grandry a dit qu'il 
est faux ; confessé que disnant une fois chez la Nocle| 
quinze jours ayant sa prinse, et le jour que le Roy yint 
en ceste yille y arriya là M. le duc , accompagné de la 
Vergne, et croid que la Mole y estoit aussi et la Nocle, 
et arriyèrentà deux heures après midy. Monsieur le duc 
y arriva en coche et yenoit voir des dames, et ne fust 
parlé de l'entreprise. 

Remonstré qu'il n'y ayait aucunes dames en la maisoui 
a dit qu'il ne sait s'il y enayoit en haut. 

Quels propos furent là tenus? dit qu'il n'en fut poii^t 
tenu^ et s'en rapporte à Mon sieur i qui ne luy parla qi^e 
delà surdité de son oreille. ... ^ 

Remonstré qu'il y a plus d'un mois que Je.RpyjX^ 
yint en ceste yille , dit qu'il n'en sait rien et s'en r^ji^rte 
à M. le duc, qui jamais ne luy parla de son secrfif ^ f^^ 
seulement .des tasches qu'il ayoit sur le visage -et de^;^ 
surdité de son oreille ; et si son frère dit qu il deyoit ^J^er 
en Suisse, il a meschamment menty , et tou^ ceiix qui 
le diront aussi. 

Ce fait, Tourtay a esté mené en la chapelle despqrison- 
niers , où il s'est réconcilié. 

A dit de luy-mesme qu'il a ouy dire à la Mole et à Grand- 
champ par plusieurs fois qu'avant la sepmaioe saincte 
le sieur de Montmorency leur avoit baillé un.rende^t-.voiis 
en une sienne maison dont il ne sait le nom ; et tenoyent 
lesdits propos en ceste ville au logis de Grandchaipp, ,€;t 
la Nocle. N'y avoit lors en ladite maison que Gra94^ 
champ ; la Nocle et luy respondant; qui peussent ouyr 
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ces propos. De ceste maison du sieur de Montmorency î 
M. le duc et le Roy de Navarre s'en devoyent aller à Se- 
dan et prendre M. de Bouillon , puis se aller joindre 
au comte Ludovic pour aller en Flandres. Ce fait , M. le 
duc devoit espouser la Royne d'Angleterre , et que Tam- 
bassadeur anglois avoit preste quelque argent (comme 
cinq ou six mil livres ) à M. le duc ^ comme il luy semble! 

A dit outre plus qu'il pense avoir ouy dire à la Mole 
qûjeM. leprincèdeCondése devoit rendre delà partie de 
TH, le duc; que la Mole et Grandchamp disoyent que ils 
avoyent plusieurs gcntilhommes à leur commandement, 
sans toutesfois les nommer. 

Estant' au lieu de Texécu tion , après le cry fait, admon- 

nesté de descharger sa conscience de la conspiration , a 

rës)>iindû n'en savoir autre chose gue ce qu'il en a dit; 

'(^(ièëfaiidchampetlaNocleluyontdit qu'ils se faisoyent 

forts de M. de Montmorency et des siens, lesquels ils ne 

j^éiifioyent autrement, sinon le sieur de Montmorency. 

^^"^ftfterrogué qui estoyent ceux qui se trouvèrent en la 

%iiBsdii^ de' là Mole lorsque la résolution fut prinse» 

^iPqu^* ne sait , maïs estime que la Nocle et Grand- 

"(chkinf^ y estoyent ; et à dit que la Mole estoit tousjours 

'ùvec M. le duc; que l'hostesse où estoit logé la Nocle 

n'en sa voit rien, et mesme croid qu'elle ne savoit que 

'M.' te^âc fust en sa maison. Dit aussi que, s'il eust eu le 

temps, il vouloit advertir la majesté du Roy. 

" Estant au' pied de rescheile, a dit ne savoir autre 

■ichoseqùecequ'il a décldré , qu'il estoit délibéré partir, 

4e jbur^û^il fùt'prîns, pour advertir le Roy. En disant 

'qùelqûésidraisons a estéjetté, pendu et estranglé^ sa teste 

"éouppée, et après mis en quatre quartier^, suyvant 

i'krrest. ' " 

1 . f. , 
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Confrontation du sieur de la Mole au comte de Coconnas 

{itai^rilnSA). 

Avons fait tirer des prisons le sieur de la Mole y au- 
quel ayons confronté le comte de Coconnas. Aprè^ ser- 
ment respectivement fait se sont reconnus. 

La Mole, advertyde Tordonnance, a dit que si le comte 
a dit quelque chose contre luy, il n'est homme de bien. 
Le comte a respondu qu'il n'a dit que la vérité, et lec- 
ture luy ayant esté faite de ce qu'il a dit contre la Mole, 
a dit que cela est véritable et y persiste. La Mole a dit 
qu'un grand homme qu'il ne vid jamais luy dit. qu'il es- 
toit amy du sieur de Chasteaubandeau, son maistre , qui 
le prioit de luy faire rendre son homme et ses chevaux , 
et qu'il ne sçeut jamais rien de l'entreprise. 

A esté remonstré audit la Mole que Chasteaubandeau 
estoit celuy qui fut arresté au conseil tenu le mardy 
chezlaNocle, pour aller à Amiens avertir monsieur le 
prince de Condé de partir le samedy ensuy vaut ; dit 
qu!il n'en a rien sceu. 
.Le comte de Coconnas, se partant de devant nous, a 
' dit tout haut, adressant ia parole à la Mole , que le Rôj 
ne .se devoit adresser à luy ne audit la Mole, mais aux 
grands , qui sont cause de tout le mal, et voudroit qu'ils 
fussient en la peine où ils sont. 

jiutre interrogatoire fait au sieur de Grandry. 

' Avons fait tirer dèsdites prisons le sieur de Grandry, 
jprisonnier, et interrogùé s'il a esté plusieurs fois boire et 
manger au logis de laNôcle, dit 'qu'il y'a isté plusieurs 
fois^, parce qu'ils sont amis, eit y a veu une fois M. le duc 
auquel il parte/c^tne lùy souvient du jour. 






• .''7. n 
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Si ce fut long-temps ayant son emprisonnement 7 dit 
qu'il luy semble que ce fut quinze jours ou trois sep- 
mainés avant sondit emprisonnement. 

Si M. le due luy parla de son industrie de cônTenir 
rargent en or ? dit que non ^ ains seulement d'une snr^ 
dite d'oreille et des tasches qu'il atoit au visage , de la 
{>etite Terolê. 

^ Si le mardj delà sepmaiiie saincte il fut en la maison 
dudit la Nocle ; et s'il disna avecquesluy? dit que non. 
Et est te qu^l a dit. 

Jltitre interrogatoire fait au sieur de la Mole (S9 asnri[)à 

Ayons fait tirer des prisons Joseph deBoniface, sieur 
de la Mole , et interrogué s'il a parlé au Roy de Navarre 
pour se retirer à Montauban» a dit que non, et que aile 
Hoy de Navarre le dit| pourveu que ce soit en saprésence^ 
il le croira ; mais ne s'en veut rapporter à son tesmoi* 
gnage, encores qu'il soit signé de sa main. 

S'il a veu le comte Charles en ceste ville? a dit qn^ouy^ 
et que, s'en retournant en son pays> il vint prendre con- 
gé de luy respondant. Dit qu'il ne l'ouit onques parler 
d'afaires , mais le supplia de le mettre tousjouys en la 
bonne grâce de M. le due. 

S'il bailla un chifTreaudit comte Charles? ditquenoni 
bien confesse que le comte Charles luy en envoya un par 
l'un de ses gens. 

Pç.urqpoy il prenoit ce chiffre du cqwte Chyles, et 
q^çms a£^irea il ayçit avec Uy po^^ escrire en chif&e 
^t npn en lettre vulgaire ? dit que )e comte l'en pria, çt 
con^me f 'eçt m ç^eyalier ^'hoi^i^^ur , aussi luy respqnr 
dantestoit bien^ais^^ }e %ir^| participant de^ W>uvelle9 
qui se pasaoyent par deçà* 



coNTKB LA MoiB, eoconNASi ETC. (avril 1574). 199 

Remonstré j puisqu'il n'avoit aucune négotiation pri- 
"vëe avec luy , qu'il n'estoit besoin d'avoir un chiffre par- 
ticulier, dit que c'estoit pour luy faire entendre nou- 
velles des dames de la cour et de ce qui se passeroit 
digne d'estre sceu. 

Luy avons remonstré qu'il ne nous a dit la vérité, 
d'autant que ce chiffre parle, et est fait pour chanter au- 
tres afaires que celles des dames ; qu'en iceluy ne se fait 
mention des dames, ains d'aucuns grands seigneurs du 
royaume et du costé de l'Allemagne. S*il a parlé audit 
comte Charles et tenu propos des seigneurs d'Âlemaigne? 
a dit que non. 

Remonstré qu'il n'a pas seulement parlé audit comte 

Charles du fait des hommes de par deçà, ains de traitter 

1.1 

mariage de quelque grand' dame d'Allemagne , et pour 
cest effect ledit chiffre estoit dressé , dit qu'il n'en est 
rien et que le comte Charles ne luy a pas dit. 

S'il s'en veut rapporter au comte Charles ? dit qu'ouy, 
pourveu qu'il parle à luy, et non autrement, 

Interrogué s'il pria pas ledit comte Charles, de la part 
de M. le duc, quand il seroit arrivé en Allemagne, d'aller 
visiter le sieur électeur palatin et luy faire les bien af- 
fectionnées recommandations de mondit seigneur, et. Vil 
voyoit les choses bien disposées, parler du mariage de 
la fille dudit sieur électeur avec M. le duc ; s'il pria pas 
ledit comte de prendre ceiFait en main et en traitter avec 
ledit sieur électeur , et si, pour c'est effect principalement, 
le chiffre fut pas baillé entre eux ? dit qu'il n'en est rien, 
et que si le comte Charles a rapporté tels propos, il a 
menty meschamment , et le luy prouvera en toute telle 
sorte qu'il voudra choisir. 
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Autre interrogatoire du capitaine Sainct-Martin (29 ami ). 

Ayons fait tirer desdites prisons de la Conciergerie du 
palais le capitaine Sainct-Martin , et interrogué s'il a 
esté autresfois en Italie , dit qu'il y a quinze ou seize 
ans qu'il Tut employé par le sieur de Salvoison pour 
une entreprise sur la ville d'Alexandrie. 

S'il a autresfois fait quelques lettres missives de change? 
dit que feu monsieur le mareschal de Brissac Pa autres- 
foi$ interrogué de ce fait , mais en a esté absous par luy. 

S'il a autresfois conu deux nommez de Lesques et Pi- 
garel, et si en leur compagnie il a pas fait plusieurs let- 
tres de change y et en vertu d'icelles receu deniers, tant 
à Turin y Milan, Florence, qu'à Rome ? dit qu'il en a esté 
absops par monsieur le mareschal de Brissac, et qu'à la 
vérité il a conu lesdits de Lesques et Pigarel , qui es- 
toyent deux gentilshommes françois. 

S'il fut à Rome en la compagnie desdits de Lesques 
et Pigarel? dit que non ; mais a entendu quils furent à 
Rome et mis prisonniers , ne sait pour quelle occasion. 
Toutesfois que depuis, au moyen d'un siège vaquant, ils 
furent tuez en la ville, et non par justice. 

S*il estoit pas en leur compagnie quand ils furent mis 
prisonniers à Rome? dit qu'il estoit bien à Rome alors, 
mais n'estoit en leur compagnie. De là il s'en vint trou- 
ver M. le maréchal de Brissac, lequel le mit prisonnier 
pour ce fait, et depuis fut eslargy et absous par lu y. 

S'il a pas autresfois contrefait quelques lettres? dit 
qu'il est impossible contrefaire une lettre françoise bien 
escrite, qu'il est bien plus aisé de contrefaire l'italique , 
comme les passeports qui se font en Italie; confesse 
qu'estant employé avec le sieur de Salvoison pour le 
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service du Roy , il a autresfois contrefait des passeports 
pour passer de ville en autre ; mais nie avoir onques 
contrefait lettres de change; et de tout ce qu*on vou- 
droit prétendre pour ce regard^ il en est absouls par 
ledit sieur de Brissac. Depuis il a été présenté au Roy 
François second , dont la Royne se souviendra ; et de 
fait f depuis le décès du Roy François^ il fut emprisonné 
par le Roy de Navarre ^ où il fut onze mois, et depuis fut 
relasché. 

S*il y a quelque sentence ou jugement par escrit de 
cela y soit dudit sieur Mareschal, lorsqu'il estoit lieute- 
nant, ou d'autre? dit qu'à la vérité y en a une dudit 
sieur Mareschal , signée de son prevost de camp et de sa 
justice , mais ne sait où elle est , et a esté perdue entre 
ses papiers y durant les troubles. Quant au dernier em- 
prisonnement à Orléans, après la mort du Roy François 
second, dit que à la vérité il fut prisonnier l'espace d'onze 
mois, en fin desquels la Royne commanda au prevost de 
le mettre hors, ce qui fut fait sans forme de justice, 
attendu qu'il n*y avoit aucune charge contre luy. Et 
touchant le fait de Piedmont, on ne luy confronta au« 

cuns tesmoins, et en a esté absous par ledit sieur Ma- 
reschal. 

Procès-verbal de la question {i)et exécution du sieur de 

la i»/o& (30 avril). 

Pardevant nous, Pierre Hennequin, président; etc. 

(1) On trooTera, dans le fragment suirant d'une ancienne ordonnance» lea 
détails nécessaires pour expliquer les diterses tortures mentionnées dans ce 

I 

' procès-rerbal. 

« Si la question est donnée arec de Fcao, l'accusé sera dépouillé^ et, en 
chemise, attaché par le bras entre ses jambes. 
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â esté attaint et fait venir en la chambre Joseph de 
Bonifàce, sieur de la Mole, auquel a esté remonstré par 
nous que la cour avôit diligemment yeu le procès cri- 
minel fait pour raison de la conspiration et conjura- 
tion faite contre TEstat du Roy et son royaume, et sur ee 
donnéi arrest qui luy sera prononcé par le greffier. 

A esté admonnesté par messieurs de dire yérité de 
ladite conspiration et conjuration. Lors iceluy la Mole à 
dit : «Ah! mon Dieu m'est tesmoin si j'en say autre chose*» 

El e^eit une femme ou une fille, lui sera laissée une jupe arec sa chemise, et 
pera la jupe liée aux genoux. 

Si la question est celle des brodequins, Taccusé sera déchaussé, oa-jambes; 
ce qui sera fait après Tinterrogatoire et la TJsite du médecin et chirurgien. 

La question de l'eau , ordinaire , arec extension , se donnera arec un petit 
tréteau de deux pieds de hauteur, et quatre coquemars d'eau de deux pintes 
«t ebopine , mesure de Paris. 

l'a question ordinaire et extraordinaire. aTec extension , se donnera 8Tee 
le même petit tréteau et quatre pareils coquemars d'eau ; puis on ôtera le 
^tit tréteau» et sera mis en sa place un grand tréteau de trois pieds quatre 
polices, et se continuera la question aree quatre autres coquemars. pareillement 
de deux pintes et chopine chacun i lesquels coquemars d'eau seront Teraés, 
dans la bouche de l'accusé , lentement et de haut* 

A cet effet , sera l'accusé lié par les poignets, et iceux attachés et liés, entre 
lieux cordes d'une grosseur raisonnable. ^ deux anneaux qui seront scelles 
dans le mur de la chambre, de distance de deux pieds quatre pouces l'un de 
l'autre, et à trois pieds au*moins de hauteur du plancher par le bas de ladite 
chambre. 

Seront pareillement scellés deux grands anneaux au bas du plancher i à 
douze pieds au moins dudlt mur. lesdits anneaux l'un à la suite de l'autre « et 
éloignés d'euTiron un pied ; dans lesqueb anneaux seront passés des cordages 
Miex gros . fTec lesquels les pieds dé l'aocusé seront liés chacun s^wrément 
au'dessusdes cheTilles des pieds; lesdits cordages tirés à force d'homme^ noués, 
passés et repassés les uns sur les autres, en sorte que T accusé soit bandé le 
plus fortement qu'il se pourra. Ce fait . le questionnaire fera glisser le petit 
tréteau le long des cordages , le plus près desdits anneaux des pieds qu'il se 
pourra; l'accusé sera interpellé de déclarer la Térilé. Un homme, qui sera arec 
le questionnaire, tiendra la tète de l'accusé un peu basse, et une comedanila 
boache»«fin qu'elle demeure ourerfé. Le questionnaire, prenant le nei de 
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Bemonstrë qu'il n'entrera jamais en paradis s'il né 
descharge sa conscience, dit n'en savoir rien que ce qnll 
a déclaré , demande la grâce de parler à Son maistre. 

Remonstré que son maistre a dit la vérité et qu'on n*a 
falsifié la signature de son maistre; qu'il a sceu l'assem* 
blée qui se faisoit le mardy de la semaine saincte, et que 
au retour du vicomte de Turaine la résolution fut faite, 
et que M. le duc l'a dit, et depuis ledit la Mole en a parlé 
au comte de Coconnas, le priant de suyvre monsieur; que 

l'accusé, le lui serrera , le lâchant néanmoins pour lui laisser la liberté de la 
respiration; et tenant le premier coquemar haut» il rersera lentement dans la 
bouche de l'accusé; le premier coquemar fini , il le comptera au juge , et ainsi 
des trois autres; lesquels pareillement finis , sera pour l'extraordinaire mit 
un grand tréteau de trois pieds de hauteur à la place du petit , et les quatre 
autres coquemars d'eau donnés ainsi que les premiers ; à chacun desquels le 
jugé interpellera l'accusé de dire la Tenté. Et de tout ce qui se passera lors de 
ladite question » en sera fait une très exacte mention. Sera mis une grande 
diaudière sous l'accusé pour recetoir l'eau qui tombera. 

S\, pendant les tourmens, l'accusé rouloit reconnoftre la Térités et que 
le juge trouvât à propos de le faire soulager, sera mis sous lui le tréteau, dont 
sera pareillement fait mention ; et ensuite sera l'accusé remis au même état 
qu'il étoit atant d'aroir été soulagé, et la question continuée ainsi que dessus» 
sans néanmoins qu'il puisse être délié qu'après la question finie; après laquelle 
il sera détaché, mis sur un inatelas près du feu, et interpellé de nouveau par 
le juge de dire la vérité. Lecture lui sera faite de tout ce qui sera passé depuis 
la lecture de l'interrogatoire avant d'être appliqué à la question; et , s'il peut 
signer, sera le procès-verbal de question signé de lnî« sinon sera lait mention 
de son refus et de la raison dudit refus. i> 

▼oici ce que le même mânoire contient relativement à la question qui se 
donne avec les t)rodequins. 

« L'accusé, après l'interrogatoire sur la sellette, signé de lui , sera 'înis nu- 
Jambes; et, étant assis sur la sellette» lui sera mis quatre planches de bois dé 
chêne entre les jambes, depuis les pieds jusqu'au-dessus des genoux, deux 
en dedans, et une à chaque jambe en dehors, de d^x pieds de hauteur chacune 
et d'un pied de largeur, qui excèdent le haut des genoux de quatre doigts ou 
environ ; lesquelles planches enfermeront les pieds , les jambes et les genoni 
en dedans et en dehors, et seront percées de quatre trous diacune , dans les- 
quels seront passées delaQ|aei eordes que la qoesttomtSre ÊurtnxHAfat^ 
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ledit jour de mardy il fut en la maison du sieur de la 
Nocle, oiïi ftit fait Tentreprise ^ et est vraysemblable qu'il 
Ta sceu , a dit que non. 

Remonstré que son maistre Tayoît dit, respond que 
Ton luy a fait dire par force. 

Admonnesté de dire la yérité sans estre mis à la ques- 
tion, a dit : « Vous m'ayez condamné à mourir; que voulez* 
vous que je die, moy qui pense à mourir? Où est-ce que 
vous avez trouvé un tesmoin qui le dieg» 

lement , et après tournera lesdites cordes autour des planches pour les tenir 
plus serrées ; et , nec un marteau ou un maillet , il poussera à force sept coins 
de bois l'un après l'autre entre les deux planches qui seront entre les jambes, 
à l'endroit des genoux ^ et le huitième aux chevilles des pieds en dedans; 
9 chacun desquels le juge fera des interpellations à l'accusé ; derrière lequel 
il y aura un homme pour le soutenir; s'il tomboit en défaillance , lui sera 
donné du tîu ; lesdits coins finis , sera délié et mis sur le matelas» ainsi qa'il a 
été dit ci-dessus. • 

Il parait que les magistrats ont regardé la question des brodequins comme 
plus dangereuse par ses effets que la question de l'eau ; car il est dit» aa 
mémoire que nous rapportons, que si la question de l'eau était préparatoire 
et que le froid ne permit pas à l'accusé de la soutenir, il sera différé jusqu'à 
ce que le temps soit adouci , sans qu'il soit permis de donner les brodequins, 
lesquels ne se donneront que dans le cas où l'accusé , par quelque incommo* 
dite, ne pourrait soutenir l'extension. Si le temps n'est pas très froid, on fera 
un peu chauffer l'eau dans la chambre de la question , dans laquelle il y aura 
une cheminée et du feu pendant tout le temps de la question et que Taccusé 
reste sur le matelas. 

Si l'accusé est condamné à mort et préalablement appliqué à la question, et 
s'il ne peut soofTrir celle de l'eau avec extension , soit par rigueur de tempi 
ou quelque incommodité, lui sera donné sur-le-champ la question des brode- 
quins, attendu que c'est on corps confisqué , et que les exécutions à mort ne 
pcurent sç différer. 

Le même règlement porte que « les médecins et chirurgiens resteront dans 
la chambre de la question tant que la question durera , pour Teiller soigneu- 
sement à ce qu'il ne vienne faute de l'accusé» et qu'ils resteront encore dans 
ladite chambre quelque temps après que l'accusé «era sur le matelas, pour lui 
.donner le iou)ageiD«Btx^^cessair^ ,,et mêm^ le MJgner s'Uitait Leâoin* • 
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A esté prins par les questionneurs qui l'ont fait despouiir 
1er. «Faites, dit-il, ce qu'il vous plaira,» adjoustant qu*il 
a eu plusieurs coups d'harquebuze au service du Roy, 
et que M. de Montmorency et tous les huguenots estoyent 
ses ennemis. 

Admonnesté de penser rendre Famé nette à Dieu et 
qu*il n'espère plus aux hommes, dit que, s*îl y a quelque 
chose sur sa conscience , il ne sera sauvé , et que sou 
maistre le fait mourir. 

Enquis qui estoyent ceux de ladite conspiration , dit . 
n'en savoir rien. 

S'il a pas parlé au comte Ludovic? dit qu'ouy, et qu'il 
avoit dit à la Royne et à monsieur ce qu*il en savoit. 

Admonnesté de dire la vérité du chiffre qu'il avoit avec 
le comte Charles, dit qu'il n'en eut jamais. 

Remonstré qu'il a baillé des figures à M. le duc et en 
a fait faire par Cosme , dit n'y avoir jamais pensé. 

Admonnesté de purger son ame et interrogué quels 
propos furent tenus le mardy de la semaine saincle chez 
la Nocle , dit qu'il n'en sait rien , et que si la Royne luy 
veut sauver la vie qu'il luy fera un très bon service, et 
fera ce qu'il luy plaira. 

Interrogué qui sont les autres qui pratiquent M. le duc, 
dit avoir déclairé à la Royne ce qu'il en savoit, et que 
Thoré poursuivoit M. le duc. 

Remonstré qu'il estoit le jeudi en ladite assemblée, et 
que Coconnas le luy a dit , respond que non. 

En le despouillant luy a esté trouvé un Agnus Dei à 
pendre au col. Remonstré que l'entreprise fut faite à 
Blamond d'enlever M. le duc, et qu'il y avoit un gen- 
tilhomme envoyé par le sieur de Sedan pour cest eflect , 
dit ne savoir que c'est* 

A esté lié et attaché aux boucles en la manière acoustu- 
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mëe, et remonstré qu'il avoit fait ses ptsques le jeudy 
auparavant de Pasques fleuries et qu'on ne sait pourquoj 
il les faisoit ledit jour, dit qu'il ne les faisoit que de peur 
de la presse. 

A esté soulevé. Admonnesté de dire vérité, et interro« 
gué à qui il a parlé de ladite entreprise , dit ne savoir 
que ce qu'il en a dit. 

Luy a esté baillé le petit tréteau, et, admonnesté de dire 
vérité, n'a voulu parler. 

Interrogué si ce fut au retour de Sainct-Germain que 
fut faite ladite entreprise pour la dernière exécution , 
n'a voulu parler. 

Remonstré que son maistre Taimoit tant qu'il ne l'eust 
voulu signer si elle n*eust esté véritable , et interrogué 
quand fut faite ladite entreprise , a dit qu'on Toste et 
que il dira la vérité. 

A estélasché, deslié, mis devant le feu, et, admonnesté 
de dire vérité, a respondu que, s'il devoit endurer mille 
morts, il ne sait autre chose que ce qu'il a dit ; et a ad- 
jousté ces mots : « Pauvre la Mole ! n'y a-il point moyen 
d'avoir grâce? Je ne demande autre chose que d'estre 
eniermé en un couvent , pour prier Dieu le reste de ma 
vie.» 

Admonnesté de dire vérité , a supplié qu'on dist au 
Roy qu'il ne soit exécuté , et que sa pauvre race ne soit 
deshonnorée, disant : « Messieurs, M. le duc, mon maistre, 
m'ayant obligé cent mille fois , me commanda sur ma vie 
et sur ce que j'avois le plus cher en ce monde que je ne 
disse rien de ce qu'il vouloit faire, et qu'il vouloit que je 
luy tinsse la foy, et qu'il se vouloit fier en moy ; ce que 
je promis, s'il ne faisoit «chose contre le Roy. Il me dit 
qu'on avoit envoyé quérir son procès en Espagne pour 
le faire mourir ;» et quon n attendoit autre chose ; maia 
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gu'estant hors d'icy^ il le remonstreroit au Roy et à la 
Royne.» 

Interrogué qui devoit aller avec monsieur i a dit que 
tTuraine, la Nocle et le comte de Goconnas s*en devoyent 
aller avec luy, et n'en sait autres. 

S'il en a parlé audit comte de Goconnas? respond que 
non f mais que M. le duc le luy a dit. 

Si ce fut le mardy que monsieur en parjft à Goconnas? 
dit qu'il ne sait. ^~ 

Remonstré que Tentreprise du mardy estoit remise au 
samedy , et que le premier rendez-vous estoit chez la 
.Yergne , dit que cela est véritable. 

Si Ghasteaubandeau estoit allé vers M. le prince de 
CondéPdit qu*il croit qu'ouy , mais ne Ta dit , parce qu il 
a promis la foy à son maistre de ne le dire à personne. 

Remonstré qu'il est dispensé de sa foy , a déclairé que 
H. le duc luy dit que M. le prince y les sieurs de Thoré 
et de Bouillon le savent^ et n en sait autre chose ; qu'on 
se desfioit de luy déposant , et que ceux de la religion, 
à savoir la Noue, le prince de Condé et Bouillon, et lea 
catholiques, se ramassoyent avec M. le duc pour aller en 
Flandres. 

Inlerrogué qui estoyent les autres de la cour qui y 
devoyent aller , dit n'en savoir autres. 

S*il y avoit des intelligences au chasteau?dit que non, 
et supplie Dieu qu'il damne son ame s'il en sait aucunes, 
fdt ne sait autre chose que ce qu'il a dit. 

Quels préparatifs ils avoyent faits pour eux en aller ? 
dit qu'il y avoit cinq ou six cens chevaux , et que ses 
gentilshommes en avoyent ^ et que Thoré et le pnnce da 
Condé se devoyent trouver près de Yillers-Gosterets, 

Si le rendez- vous estoit à Sainct-Maur ? dit qu'il n'ait 
sait rien. 
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Si un nommé le Lièvre, archer des gardes, alla vers luy 
pour faire délivrer Thomme de Chasteaubandeau et ses 
chevauxy qui estoyent arrestez? dit qu'il ne conoit ledit 
le Lièvre. 

Qui sont ceuxausquels il en a parlé? dit #n avoir parlé 
à Grandchamp, la Nocle et Coconnas ; quanta Grandry, 
il ne luy en a parlé. 

Remonstré *<que Grandry devoit faire transmutation 
des métaux en or pour payer ceux qui iroyent avec 
monsieur, dit qu'on le disoit, et que ce jour de mardy 
ils parloyent ensemble , luy, Coconnas, la Nocle , Ta- 
ra ine et Montegu, en la maison de la Nocle; que Luynes 
et Chasteaubandeau n'y estoyent. > Depuis a dit que 
Luynes y arriva sur la fin avec Chasteaubandeau, au- 
quel M. le duc commanda d'aller dire à M. le prince 
de Condé qu'il s'en alloit ; et envoya Luynes en Lan- 
guedoc, vers M. le mareschal de Banville , pour l'en 
avertir. N'a veu aucunes lettres que M. le duc ait en- 
voyées audit Danville, et qu'il ne fut parlé du sieur de 
Car ces. 

Interrogué quelle compagnie y esloît quand M. le duc 
parla de ceste délibération, dit que Thoré et Turaine 
sont cause de cela, et qu'ils sont venus plusieurs fois 
en ceste ville, avec un nommé Biez, tenter M. le duc, 
et il respondant rompoit le coup, disant à son maistre 
que ces gens-là le vouloyent perdre et le priant de ne 
les croire. Depuis ils dirent à Monsieur que la Mole 
n'estoit fidèle, qu'il disoit tout au Uoy, se cachèrent 
de luy quand ils en voulurent parler. Quant à l'entre- 
prise de Sainct-Germain , il le dit à la Royne si tost que 
il l'a sceu, et pour ce qu'il voyoit qu'on se cachoit de 
luy, il demanda congé au Roy et à la -Royne pour se 
retirer. 
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ttemonstré que le Roy et la Royne ont dit qu'ils lé sa- 
yoyent auparavant le jour de Talarme à Sainet-Germain ^ 
a dit que non; et que Thoré et Tnraine Itiy vouloyénl 
mal| et le vouloyent tuer , pour ce quHl TaToit dit à la 
Royne. 

Si à l'issue de Sainet-Germain il fut parlé de ceste der- 
nière entreprise ? a dit que leTicomte de Turaine tentoit 
Monsieur avec des apostats, et luy disoy^t qu'on le 
Touloit faire mourir. 

Remonstré qu'à l'entreprise de Sainet-Germain Ton 
neparloit de faire mourir M. le duc, néanttnoins il s'en 
vouloit aller y a dit avoir entendu de monsieur qu'il s'en 
vouloit aller. 

Outre te que dessus luy a esté ^bmonstré que Ton a 
estéa4verty ce matin qu'il avoit 'quelques images de ciré 
et un rondeau. Interrogué qu'il en vouloit faire et qu'elle 
est la maladie du Roy , dit n'en savoir rien , et ne sait 
autre chose que ce qu-il a dit. Quant au chiffre, a dit que 
le comte Charles le vint trouver, et depuis luy envoya 
par un homme jusques en sa maison. 

Remonstré qu'on a dit qu'il avoit des images de erre 
en sa maison qui ayoyeiit deux trotMPên la teste , a dit 
que non. 

Âdmonnestéde dire vérité, et si ce que Monsieur li 
dit au Roy est véritable , respond qu'il avoué tout ce cjue 
Monsieur a dit au Roy. -i 

Interrogué quelle estoit leur délibération, et que c'est 

de l'image de cire qu'on dit avoir esté trouvée en sa mAi^ 

M>n^ a dit : « Ah Dieu ! si j'ay fait image de oire pour le 

Roy, je veux mourir. » : 

Qui sont ceux de ceste ville de Paris qui savent l'entrer 

prise? dit qu'il n'en sait.aucuas, et qu'ilpenseà Dieu. 

jQue veut dire m chiffre? jrespond <]ue le comte Charle9 
JOME viiij H 



*?/??:.# ^^Jii.^.V^'^ ^lohfu A|€naagM, ;mi8 q^e » 
îivtei^ fïTPifîî^ ^*^^ f»fii«e.iç|fp^ di^mm, qu'il 
|'jespçi7jiti^;^t|i»f fl^ c^^e. fifjiijy pwl^ JecJ^t Ç9»|# 
Charles du mariage de Monsieur arec la fille du .4uQ df 

/^ a <p»i il ^f> a pi^rié? fjit i^'ej^ ^qir p^é à perscmue; et 
quant au mariage il n'en a tenu propps a||4jt coml^ 
^ Rei?>p;(is^ qi^'pulXQ jCe,ç^C&j^ ft,lity J)aillé pwî le içomte 
jCharl^|,rjQ;(i e^Atoro^yé un ep s^i:o£rre49 4M; qufU ne 9aîc^ 
^, Infjejç^rpgji^ qïw c>$t des figprej* 4'or cpi^MUl: eiat «» 
chappeau , dit qu'il n'en sait rien. 

. A Qsi^ç d^^f^f atii^clié aip^ bouclas pt amieaux , et, ad- 
jioonnestç dj^ .àxt;p yéxï\é ^ r^npond ^u'il uis /sait que ce 

qu'iUdif. . ' , - : ^ 

, , 4.^^té ,refm^J Iç petit tré);eai| y ,et lny, admoimesté de 
dire v^rité« a^dit; aMeasieure; jp .ne say autre chose sur 
la damn^Uox^ 4f^ inw aoie; je n^ say autre chosepar le 
Dieu Tivant et sur ma dapmatioxu Yray Dieo étemdi 
IpioB ^ei^ i, J9 ne 9a|f aulro chose!; je ne say si rimage de 
e}fpa eil^^l^e^qii^leili^atJal^oyaB.^ t • • 

Interrogué où est ladite image de cire et si Coime' 1| 
^7 ^.WSiV(^^ ^dit que,|ft4î&^ i«e^Q de .cive est pour 
aiinejrj^ W^kAim^e^ qnf 'il .TOipi^it .efifJQiisér , qui çsf de eon 
pays; qu'on voye ceste image et ^oii trourreisaqiiè Veil 
)a figure d'APefemiaur^m^ésiiieftoe^u imag^> la^piâle 
s^'dfiu» ew^ dan» le^Qcaiiry et telle la baillevb.: 
; i lA\»S[T9if^éf\fx^,^M(ÀX de là maladie du Roy::! Baitee* 
moy mourir 9 dit-il , si le pauvre- de: la Moley a Jamais 
peméo Et «iqipUe geiToii 'face irènir Cosme, lequel «dira i}ue 
ce nlesl? wtrà'K^ae que cela. » ' 
• AÇliBil\È9l iQQSteliiDf glei^ 4^ que' Cosme l'a/ 6t esl éâte 
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pour une femme y et n'a donné charge audit Cosme de 
faire autre chose; que Cosme luy a baillé ce coup au cœur. 
* - Pourquoy il luy bailla ce coup? dit ^u'il ne sait. Â dit 
de luy-mesme qu'il communiquoit à M. de Ss^uve ^e ce 
qu'il avoit à faire. 

Qui sont les autres ausquels il en communiquoit?^ dit 
'^ull n'en sait autres. 

Qui sont ceux qui devoyent emmener AL Ip duc çn 
ceste ville et qui savoyent l'entreprise^ et qui {ivo\t l'ar- 
gent de M: le duc ? dit que M. le duc n'avoit pas i^n sqI. 

Qui sont ceux qui devoyent suyvre le Roy de Navai*re? 
dit n'en avoir jamais communiqué ai^ {loy d^ N9;<7arre. 

Luy a esté baillé de l'eau , et ^ admonnesté de dire vé- 
' rité^aprié qu'on Foste de là et il la dira^ et qu'il ne peut 
nlus parler- • i 

A esté laschéet admonnesté de dire virité ; prpm^ à^ 
la dire et supplie d'e.$tre ijiené près du fipu. 

A esté mené devant le feu,. et admonnesté die çlir^^^yj^^ 
xi té touchant ceste ima^e de cire, a dit : /c Jç TfiJf^W'^J}^ 
D^euy et veux ^'il me damne éternellement^ ^^*^?i^M^^ 
autrje cKosç.que ce que j'ay dit,j> 

«•■os- *».'*^/'' .î !.' 

AdmoiinQsté dp dire vérité : c Messieurs ^.4i^;ilj ^^ 
voulez-vous que je vous die?© . 

, Interrgçué que v^ouloit faire Monsje^^^|f|^s,gj>'4)^ 
Toitretif'jç^ dit ne savoir ^utre phose^/et§ûpp)jl^,qup.ppiliP 
le tourmeiJLte plus, et qu^il ^ dit la vérj.lé e.Q ^j^ qo|^çj1^<|. 
Et en pleurant s'est jais à genoux ; disa,^ty js^r j^ i(}j|j(n]g^ 
tioi^ de SQi^ ame, qu'il n'en savoi^ autfe^ ç,ho.^9 /ft qjjpçi 
leRôy luy youloit sauver la yie, il feroit moyrir <çe imô- 
chant Thoré y qui est cause de tout. Et a supplice ^V^'^^ 

demande au Roy grâce pour luy. 

• ,.111» 

Admonnesté de dire yërité ; dit qu^i^, iji'^igi ;^ if^i^^^^ 
chose j * 



se- 
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I 

A tant a esté habillé , et en ce faisant a dit plusieurs 
oraisons. 

Interrogué qui sont ses compagnons qui ont fait ladite 
conspiration , a dit qu'il n y en avoit point d'autres que 
ceux qu'il a nommez. 

. Remonstré qu'il a mis son cœur au monde et aux ser- 
vice des grands seigneurs, et a oublié Dieu; puis admo- 
nesté de dirç yérité et d'oublier le monde , a déclairé 
n'en saToir. autre chose , et a dit quelques oraisons. Puis 
^ esté prins par l'exécuteur^ qui l'a lié et mené en la 
chambre de la Tournelle. 

* ■ 

Procès^verbal de la question et exécution du comte 

de Coconnas. 

A esté fait venir en la chambre de la question Annibal 
de Coconnas , prisonnier, auquel a esté remonstré que la. 
cour avoit veu le procès criminel fait pour raison de la. 
conspiration faîte contre. TEstat du Roy et son royaume, 
et flbr ibeluy donné arrest qui luy sera prononcé par le 
greifiér. Âdmonnesté de nommer ceux qui en sont les 
auteurs, et quelle estoit l'entreprise , et où il youloit al- 
ler, a dit : il Messieurs, faites-moy ce bien de me mener 
au Roy ainsi lié que je suis.» 

Remonstré qùé cela ne se peut faire et admonneste 
de dire yérité , a demandé si le Roy veut qu'il meure. 
Luy a esté remonstré que le Roy veut qu'on face justice. 
De rechef il a demandé si , pour récompense de ses ser- 
vices , le Roy veut qu'il meure, et n'a regardé au visage 
d'homme du monde en parlant, et a dit : a Faites-moy cest 
honneur que je parle au Roy pour quelque chose qui luy 
importe. » 

Admonnesté dédire comme les choses se sont passées^* 
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il a dit : cSont-cecy les promesses que le Roy m'a faites? 
Je suis gentilhomme estranger ; qu on me face coupper 
la gorge quelque part. Je suis de grand maison ; me Teut- 
on faire servir de spectacle ? > 

Admonnestë de dire la vérité , respond qu'il a dit que 
monsieur le duc s'en Touloit aUer. 

Comment la partie estoit faite? respond qu'il a dit M 
commencement que M. le duc s'en youloit aller et ceux 
qui l'emmenoyent ; que, s'il eust voulu s'en taire , on nt 
fust venu à bout de ceste matière; que les sieurs deMotit- 
morencjy Thoré et Turaine y alloyent aussi ; et que Tu- 
raine dit à luy déposant , <lans le jardin de céans, que 
M. de Montmorency luy avoit dit qu'il ne laisseroit point 
M. le duc , auquel il avoit baillé un signal ; et que le 
jour de mardy il vid un qui estoit en leur compagnie , 
lequel il ne sauroit nomimer, et disoit que monsieur de 
Montmorency iroit avec eux , et que le maresdhal de 
Banville estoit de la partie, et qu'on avoit envoyé Luynes 
par devers luy ; et que la Nocle, Montegu , et tous ceux 
qui y estoyent.le jour du mardy, le disoyent ainâi; entre 
autres Turaine , ainsi que M. le duc estoit en sa maison, 
dit que tout seroit prest et qu'il ne s'en sonciast* Dit luy 
resppndant que Montegu, la Mole, laNocle, le gentil* 
homme de M. de Bouillon et Grandchamp y esU^étit 
présens. 

Remcxustré que, lorsque Monsieur seroit enlevé,' VôA 
devoi); faire une charge au boisde Yincennes,a réspbnd^ 
que il est mort ets'asfieute que le Roy le vent ; maïftil 
est content que Dieu refuse son ame et le damne étél*nèl- 
lemeut s'il y avoit entreprise contre feR^ff^'Mr le- doc 
avoit esté efirayé d'un paquet^qu'il a veu ; et'qusftMtîtluy 
demanda: «Qu'estrce cy,inon8ieur ?» iceluy respondit qup 
l'on ayoit Vfqppwté au Roy que Ton avoit conspiré contre 
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luy^.et que Monsieur pleuroit, commeluy déposai rii 

dit au Roy. 

Remonstré qu'i) a dit par le procès qu'il ne se faisoil 

rien en secret qu'ils n'en eussuraitles copiès^confes^eiatois 

dit av Roj qfi'il se. gardast des clercs 6t commis des 

secrétaires , «t que pour utk escik l'on atoit él'etix ce qu!on 

ifpulçrit. 
,ifoterrogiié %iie c'est de Timâgd d« cire^ dit n'en- sat 

¥€|ir Bien;^ mais qjtle Gosme et la Mole s'entretienneiit 

CQinnie les< dcdgis de la main. 
. 9'il sail^ne l'on ai^£ût quelques yfiniures èl caractères 

eaatre le Roy P » Ve^oodu c(ue non y et dit qu'il; parloit 

l9M^ste»bâs à' um capitaine de ce^e viUo) quiJtfy a dit 

qu'etft ayoit rompu VoUtës tes bagués de la Mole> et aVoit 
demanda à e». 0apitaiiie s^ila avoyent rèinpn une bag^oe 

§tq^^ (HQPlkme le doigl ^ d'aulant que y s'il y aToitqùelqai 

«kose f <m k- tiromveroit dans eeste bagiie. 

Qualrà. eeittt piçemiërement que la Mole lui en parlâf 
diit que; ce fut. au retotnr dé Sainct-GermaÎH, et que M. Il 
^ue. menoit rayant-gatde. Et poilr ce qu'il dit h la Mbit 
qu'il n'y YOttloU aller en qualité de soldat , ains aimoil 
mieiii; se retirer, l'a MoIé Iny démanda ce qu'il pvétcit^ 
4oir<r ^ite ee a'il Ybuhtit laîssef wm royaume où il esioit 

Remonstré qu'il fut au conseil le mardy chez 1« NdôH 
l^Hopï^aA^f. mm dit opi'il il'y Iîoh; jéoti^i^ qi/ixM C64s> et 
Iguu^.l^ Nocle et Monfoègu lu^ en pKrléreJHt lé^ pi^etiiiéfi^ 
iiiaAitai^pararvafatltfi ybyoii al-lw et tënit^\ qete si l'dn W 
4^ BôUiaiiip secrétaire y il dit'^rit'tMl. De âtt^'j^nj il 
•esbsr.t'aHictetdela nAirt^ etïnte t«e dSOdri|e'e!fo âà^tÊàt- 
^oblqÉis'y ftqt janvais ^ et^qa^qn n^isdb^o^-lllrè qti-it Xtl 
^(>rtélauirelit9ielqu».dihoi«nMrde ïâeAif'^%i>^mf^%'ëi^ 



*. 
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Pol train dit : «Non, non ; Turaine qu'on à envoyé né le 
fera pas. » 

Remohstré qu'il a dit avoir esté le mardy à la conclu- 
sion f et qu'on ne luy enât appelle sâné estrè asseuré de sa 

fidélité, confesse que M. le duc a esté deux fois en la 

■ ■ I" 

maison de la Mole , d'où il envoya quérir luy iespondant| 
afin d'y aller parler à luy. Estant arrivé, on le fit mettre 
dedans lé cabinet, et M. le duc, la Nocleet Grandchamp 
entrèrent dans ladite maison. Puis après on Tappella, et 
M. le duc Tappellà et luy dit : «Comte, n'es-tu pas de noaf 
amis? — Ouy (dit-iï), monsieur, jevoussuis serviteur. » Il y 
vîd aussi l'fiomme de M. de Bouillon , que leur volonté 
éstoit dé retenir luy respondant près de M. le duc Et 
quand lé gentilhomme de M. de Bouillon fut sorty, luy 
respondant demanda à la Nocle qui estoit cestuy-là : 
«Vous le saurez bien tost,» dit la Nocle. Et sur ces pro- 
pos la Nocle et ce gentilhomme de M. de Bouillon d^- 
^yeht que le comte Ludovic ne faudroit point, et qull 
àvoii promis à Blamond de venir en Flandres. 

Admonnesté de ne charger personne à tort , a dit qu*il 
Aè charge persoxine à tort , et que la Mole ne lui a tenu 
aucuns propos de ce fait. Quant à attenter à la personne 
dfiï ftoy, il n'en ouyt jamais parler. : .^ 

S'il en savoit d'autres qui fussent de Tentreprise? d;^ 
que la Vcrgnê y estoit. . I ^ 

Qiii estoit le tlirésorîer qui avoit les aeniers? dit 
qu'il nV ouy parler d'argent ; a bien ouy dire i^u'un 
nommé du Vau ( qui se tient en Auvergne , aiij^ qp'il 
l'a dit à là B!o]fne mère) estoit en Alemaigne, oùj4l 



faisoif toutes les afaires de France. A veu aussi un pe 
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tit homme , portant barbe noire , paifler souvent^ à 
Monte» û. 
SU ne sait aucune chose de la figura de, cire ? dit que 
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non^ et que^ s*il y a homme qui en sache quelque chose, 
c'esl Cosme. 

Admonnesté de dire la vérité ^ dit Ta voir déclairëe et 
n'en sait autre chose; qu'on fait perdre aujourd'huy un 
bon serviteur du Roy. A. supplié qu'on luy fist ce bien de 
croire qu'il n'en sait autre chose , et que, s'il en savoit 
quelque chose davantage , il le diroit librement. 

A esté prins par les questionneurs qui Tont fait des- 
pouiller^ et, en le despouillant, a esté trouvé qu'il estoit 
grevé, au moyen de quoy luy ont esté baillées les manot- 
tes; et, admonnesté de dire s'il sait aucune entreprise 
contre le Roy , a dit ne savoir autre machination contre 
le^rvice du Roy , suppliant le Roy d'avoir pitié de luy, 

T.' 

et demandant s'il est possible qu'au jourd'huy le Roy vou- 
lust perdre un si bon serviteur. 

Luy ont esté ostées lesdites manottes. Lors il a supplié 
qu on lui face ce bien de le mener au Roy. 

Interrogué que c'est qu'il lui veut dire , dit qu'il luy 
Touloit remonstrer les services qu'il luy a faits. A tant t 
esté lié et prins par l'exécuteur, qui l'a mené en la chap* 
pelle des prisonniers. A supplié qu'on le fist parler à mes- 
aieurs pour leur dire quelque chose qui importe le ser- 
vice du Roy^ et ai dit à la Mole, que s'il savoit quelque 
chose de sa part, il eust à le dire afin de sauver leurs âmes. 
Quant à luy il estoit résolu, combien qu'ils soyent con- 
damnez injustement, mais qu'il ne faut rien emporter 
avec eux sans le révéler, s'ils savent quelque chose 
contré ceste partie. 

LaDIole a dit que sa mort coustera la vie de beaucoup 

d*h6mmes; Çoconnas l'a prié de regarder ensemble à 

faire quelque bon service au Roy , et a dit qu'ils se sont 

touvez en plusieurs combats où ils ne sont morts, et 

maintenant faut qu'ils meurent devant le monde. 
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Ils ont dit ensemble qu'ils ne regretioyent point la 
mort 9 pourreu qu'elle fust honorable , et qu'on les dé- 
çoit tuer ou faire mourir la nuict, parce qu'ils sont tous 
deux de grande maison. 

Le comte a prié messieurs que la Mole fust mené près 
de luy pour adviser ensemble à ce dont ils se pourroyent 
souvenir pour le service du Roy. Suyvant cela la Mole 
a esté mis près Coconnas ; lors le comte a dit qu'il ne 
▼ouloit mourir si malheureusement que d'emporter avec 
luy ce qu'il sauroit pour le service du Roy sans le 
révéler , et a.dit à la Mole qu'il se souvint qu'eux estans 
en sa maison » discourans des troubles qui sont eu ce 
royaume, il entendit lors quelqu'un de ceux qui es-^ 
toyent en ceste maison disant qu'il y avoit deux ans , 
à caresme prenant dernier , qu'on avoit fait entreprise 
contre le Roy lorsqu'il reviendroit de l'assemblée , et 
que la retraite de ceux qui machinoyent estoit à la Bas- 
tille. Ne le sait autrement , mais dit que la Mole s'en 
pourroit souvenir» 

La Mole a dit avoir déclairé à monsieur de Saincte- 
Foy (1) qu'en toute sa vie il a connu que monsieur de 
Montmorency n'estoit fidèle serviteur du Roy ; et croid 
qn'aitjourd'hui à grand peine le Roy s'accommodera*il 
du Languedoc ni de la Provence , tandis que le mares- 
chal de Danville sera par de là ; et a dit que M. de 
Montmorency l'a voulu oster de la bonne grâce de mon- 
sieur le duc > auquel il a tousjours remis devant les yeux 
son devoir et déclairé qu'on' le voulait faire perdre; que 
sans luy Monsieur Ven fust allé par^bMb de six fois, et 
que le vicomte de Turaine le soupçdnnoh fort, et sou* 
floit ordinairement aux oreilles dé monsieur le duc^ et 

(1) Sorbii^ de SàiiH)te«Fay, «amônier tt ooDfciMfiir de Gluirie» IX# 



2)8 PROCES GEIMIHEL 

• * « * 

luy.disoit avec les autres qu'on vonloit faire son proàks, 
A dit que monsieur de Bouillon a tousjours mandé à 
monsieur le duc, par Ferrailles «qu'il estoit prest de It 
recevoir; ne sait la particulière pccasion^ et qu'ils se 
desfioyent de luj , et <}ue par 1» mort. de luy et de Co- 
contias ils feroyent tr.ouvev leur cause bonne ^ et fë* 
rpvént/encôres lever les armes. Quant ^lamareschal dt 
banville, dit qu'il tient.Ie Lsinguçdoc tout perdu; et si Uy 
rcspondant eut eu autre volonté que d'estieserviteui* da 
Roy y il s*en fust allé, et a dit qu'il faudroit punirles grandsi 
Le comte de Coconnas en frappant du pied dit ;«Mes« 
sieurs , vous voyez : les petits sont punis , et les grands 
qui ont fait la faute demeurent ; il (audroit s'attaquer 
aux sieurs de Montmorency^ Bouillon, Thoré et Ta- 
raine qui veulent troubler le royaume , comme on en 
voicfleseffects.» 

• - - * " 

I^iMole, interrogué s'ilsait quelque chose de Tenire* 
prise faite contre le.Roi à caresme prenaot^ et delà re- 
traite qu'on devoit faire à la Bastille, dit qu'il eti a 007 
parler , mais iie le sait autrement. : 
^ Le comte de Coconnas a dit au Roy qu'un jour queot 
faisoit des nopces en ceste ville , ceux de MonUBoreoej 
dievoyent faire quelque ohose contre luy ,; puis faire tenf 
retraitte dans la Bastille , et que la Nocle et Montegù en 
parloyent auprès du feu chez la NpGle,:tdi joof dé làiè^ 
maine saiflçte. ... ^ - « ! • ; •. •• . 

A esté remonstré ausdits..prJ0Qtiiniera. que Id père de 
Tourtay avoit |*eteKiu ime ivaison ptèuâ Sai]lc&-Atttoiii'e-âce 
Chsuo^i^t en ^cyj^U^^^ ppuvoit recevoir ipendàf^me^ dé 
gens «.i^t jDljso)(J^ç|it Touruy que kl Moky Coeemîaatet 
p|u^c}«;rs:2mt]:e^ir9yent en ladite maisottH^ •. 

Lesdits prisonniers ont dit qu'ils ne savent que c'est. 

La Mole^ intietirroguë a il conoit Riollès^ fhlét de ch)Anibre 
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àê mnaimif lé âterèt s'iVMtVèhtr^Tïsë^ dit qu'il ïe 
tiKmovt cfC M' MH riénf dé l'èbt^cfptisiB , ttiais que mon- 
aiefor te ttac âTôit délibéré le mener icVéd Itfy ; né sait si 
lesMilf'd^Maî&dbtàâêém' •> 

Le comté' dè/:bt$GÂfiftdtà''aé^^ là lMfofec[ùi est uri 
ééèrtC«i'f«hëiiiiù$f%ltd^/LdM6lès( fespôndu qu iceluj 
à ésfé à itfMsleiif M' à iliiàâânié^' de''!IV[ôlitnioréncy , qîii 
r^ïitf dOtn^é àr iiid&sicMtf lé dtiié ; âiii^èl il pdi'toit noù^ 
télleB éh lat pitift éiAit siéMîr <fe ikètHiHotehc^. ' ' ' ' 

Coconnas a dit que cela est véritable ^ €t que c*estoit 
ledit PtflrtàiiT ^iifi V^lùft â^iiâiîtjifièïit botté et espé- 
tùîùtê, et'^pàftbit htfttféUéàiL U. U duc dé là part du- 
dit sieur de Montmorency. 
• Efï là fUtri diè Wé^é; àptfe lé dty feî'i, là Moté, admon- 
itesté âéHfUmite; i rëà^àMûtiê savoir àiitre chose 
que ce qu'il a dit, qui est vétilùltite ; et supplié que ses 
debtes et serviteurs soyent payez. 

Sur 1-èlâèfï^ni, ^driUmUtàè dé dii*é vérité et des- 
charger sa conscience , a déclaré ce qu'il a dit estre véri- 
ttfblèet i»dhà?g*<Wrsôimeà fort j que! Gf ^tidf y, Grand- 
éhtth^ tt fà PTdfclè sâ^oyetft là icbftfSfitaltFôii , et qrie 
Cosmè VëÀ s^vôît Ifeti r niài^ 4ûé GMii'dty ïe ôavôît, ce 
qtf^aà*ii{)étépiri*dbuifoîs. • '■ 

t^ ë esté miqkil se nïlsH gentHi/i /lét, àdtodfinésiè 
aë iëehét àk AèàtHkt^ âk tèW^fèhcëécdïré vérité, à 
rtefitiliau ne fe^l» aùtW chofeé ^ûè té cftf 11 a dit. ' 

'Aé^tèhitfié , ^âtttflitfdii-âMTdàriifif6àcôûstù%'è^; 
I* ;ifM^tiëli^ÛpÛilfii^6im^ et cfn'drsàht 

fit fà(kV!iT»b)fc^^élQliéà*Bfsili6fié;'a^^^ d'un 

siufadtf;^."'' ■■•■^i-'".i"» • ^••■■' •':••■ ■ ■'^' '» - '* 

'•Ë#6Wtécie^(ycàAVM^yi»t** in^érrbghi^ dîl: qùtf péri 

sM^icM fir m^Tkam j^ éè àtipplie <ÏA»8ii a-tr^rérti^sè rJ Rèv 
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ne sauroit spécifier , et combien qae le Roy ait opinion 
qu'il fust meschant, néantmoins il auroit volonté de luy 
faire service , comme il a JGEut , et n'a rien dit par le pro- 
cès qui ne soit véritable. Requiert qu'on vende sesbiem 
pour payer ses debtes et acquityr ses ser^teurs* 

Estant sur Teschafaut , il a dit encor qu'il persiste en 
sa déposition et ne sait autre chose; croid que les 
grands seigneurs savent l'entreprise, et ne sait si Gran- 
dry estoitdela conspiration; supplie le peuple de prier 
Dieu pour luy. 

A esté mis à genoux, et après a supplié d*estredesban« 
dé 9 ce qui a esté fait; a prié Messieurs que ses pauvres 
serviteurs fussent payez. 

Pour la dernière fois admonnesté de dire vérité, et 
ayant respondu ne savoir autre chose que ce qu'il a dit, 
a esté incontinent décapité. 

Copie de tarrest de la cour de parlement. 

Yeu par la cour , les grand chambre et toumelle as- 
semblées y le procès criminel et extraordinaire ikit pour 
raison de la conspiration et conjuration faite contre 
TEsiat du Roy et son royaume, à la requeste du procu- 
reur-général du Roy, à Tencontre de Joseph Boniface, 
sieur de la Mole, prbonnier es prisons de la Conciergerie 
du palais à Paris; conclusions dudit procureur-général; 
où et interroguépar ladite cour plusieiirs fois icelny de 
la Mole , sur les cas , crimes pu délits \ luy imposez, et^ 
tout considéré^ il sera dit que la:cau;r a déclairé et de- 
claire ledit Boniface attaint et convaincu du .crime de 
Içze majesté, et pour la réparation d,*icelle Ta condamne 
à estre décapité sur un eschafaut q.ui sera dressé en la place 
de Grève, spn corps mis ^n quatre qij^r tiers qui seront 
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attachez à quatre potences qui seront mises hors les 
quatre principales portes de ce&te ville , et sa teste mise 
sur un poteau qui sera planté en ladite place de Grève; 
a déclairé tous et chascuns les biens dudit la Mole acquis 
•t confisquez au Roy. Et néantmoins, auparavant ladite 
exécution , la cour ordonne que ledit Boniface sera mis 
•n torture et question , pour savoir par sa bouche ceux 
qui sont participans de ladite conspiration et conjura- 
tion. 

Mesme arrest a esté donné contre Ànnibal de Coconnas. 

Iceux arrests ont estes prononcez et exécutez le 30 
d'avril 1574. 
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tA PRINSE 

DV COMTE DE 

MONTGOMMERY, 

DEBÏNS LE CHASTEAT 

de DonfroD, pac Monsieur de Ma- 
tigQon, Lieutenant en la basse 
I'io.rm8!P(J|is«ei(,i'.ah»TOcftdu-ûuaii 
dç BoBiUan. • . : i 

t^imJjlJCXI^Il: de Maf, inilcititt ' 
: «emukamtffet t/mttcirtii: ' "" "" 




A PARIS, 

Pour Nicolas du Mont demeurant 

auprès le Collège de Reims. 

■ 5 74. 

AVEC PERMISSION. 



AVERTISSEMENT. 



MoBtgôfimiery (Gabriel de), dont Uedox employa d'abord pla* 
nears fois le zèle et le coarage, ayant tué liiTolotttairettienI Henry II 
dans un tonmoi, crut deroir à la douleur de la Reine et à celle de la 
France, de. passer à l'étranger $ nais- sorti paÉ lin. làalbear fl revint 
]Nir une faute, et son attacheneiit an prpteltântisme dil^énérant en ré- 
bellion , il marcha dans Tarmée calTiniste contre Tannée royale. 
Condamné à mort par le parlement de Paris, exécuté en effigie, ras- 
•oré par la paix de Saint-Germain, sauvé de la Saint-Barthélémy par 
la (uite , il alla en Angleterre et rentra une seconde fois par une 
seconde révolte. Malgré sa râleur et son habileté ordinaires , Mont- 
gommery, attaqué par -des forces supérieures dans le château de 
Ponfront, fut contraint de capituler; on le conduisit à Paris , où on 
«Niferma^ jagea, ^ condamau à pwdhre la tête. 
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LA PRINSE 



DU COMTE 



DE MONTGOMMERY 

Dans le chasteau de donfron , 



PAR M. DE MATIGNON, 

JJMOTMJKkirt W.V LA BASSB-VOUUIf KE, BIT l'aBSER CE DU DUC SB BOUlttOir. 



JEUDI 27 MAI ]â74. 
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Quand on sceut par la France que Gabriel f comte de 
Hontgommery, s'étoit sauvé en Angleterre; ayant escbapé 
les mains de la commune , à Paris^ le jour de Sainct-Bàr- 
thélemy, Fan mil cinq cens soixante-douze , il n'y eut ny 
homme, ny femme, ny petit, ny grand, au moins de ceux 
qui avoient Thonneur de Dieu et la tranquillité ^u pays 
en recommandation, qui n'enfust triste etdesplaisant, car 
il estoit recogneu pour un vray monstre plustost que 
pour un homme, né à la subversion e| ruine de ce 
royaume , et la torche ensoufrée qui premièrement al- 
luma 1(3 feu de toute discorde , félonnie et sédition par la 
(ihrestieuté, nous ayantrayid'uncoup d'aven tore, toutes* 

TOMS VIII. 15 
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fois sinistré et malheureux , ce bon Roy Henry II du nom.' 
Chacun se promettoit, eu esgard à son naturel et tempe* 
rament, qu'il ne yivroit jamais en repos, ains que , ra- 
massant encores quelques membres de conspirateurs et 
rebelles espars par la l>'fanœ dè^à de là , il ne faudroit de 
s*en faire le chef quelque jour, l'opportunité s'y présen- 
tant. 

Toutesfois, pour y obvier, le feu Roy Charles neu- 
fiesme »yqn Çfteli ^élMiityé ; dépeschâ tout exprès lé frère 
dudictl^ontgômmèfy, surnommé deSainct-Jean, pour 
le solliciter et requérir de ne brouiller pas davantage les 
cartes; que sa Vi^ , ses bietu^ et èstàts lui seroiént sauves ,^ 
pour et afin que dorénavant nous puissions avoir la jouis- 
sance d'une bonne etasseurée paix, laquelle estoit sou- 
haittée de tout un chacun et desjà tenue pour certaine 
s'il se vouloit contenir et comporter en bon citoyen et 
fidèle subject, les chefs mutins et séditieux estans morts, 
fors luy. Ce fut en vain ; car ny le piteux dégast des biens 
du pauvre peuple, ny la ruine- de tant de villes et places 
portes, ny la mort de plus de cent mille personnes es- 
teintes par ces troubles ne purent esmouvoir le cœur félon 
dé . cet coorsàire demy ItàûçcAh et âéttij aiigloîs , qti^ît ne 
dres^suit inoontinent nouvelle ptàctic(ùés ^ôurnodà re- 
mettre aux' guêtres très cruelle»,- et ," j^bur dïre'âVëc lûi 
poète romtiin, plus' q^è' civiles, qui fuy sèrvoieïït, ce' 
croyrje^xFesbat et pâssie-teâstps. llfitésleverde toutes ^airU' 
les s^ijrits-du Roy pour ne rendre lé dévoir et obëïss'ànce 
à. Sa Majesté:, donna conseil aux Kochelois de se ban(ier 
et tenir fort, léfur pràxnéitdnt toute ayde et secours. De 
jEnct^* durant le sifégë ètt^basi en leur extresme nécessite^ 
le dix^neufiesme jour d'avril ifail cîiiq cens soixante et 
treze , pour s'aèquiter dé cfeste inique promesse , vio- 
lant dutf rcsvè toift droit divin et Humain, il les vint vëdii*' 

Cl . 
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et secourir par mer avec quarante-cinq vaisseaux ou envi- 
Ton, tant grands que petits, lesquels se pr^sentèren^t as^pz, 
près de la rade de La Rochelle, comme s*ils eussjenty^:^}!}.^ 
entier dedans la yillejet estoient chargez prinç^palçmejit^, 
de larrons fugitifs et bannis- Mais soi^lain qu'ils jforenl;: 
descouvertSy monsieur de Biron, par le commandemenfL^ 
du vertueux prince Henry, pour lors duc; d'Anjou et 
maintenant , par la grâce de DieU; ^oy ^^ France et de., 
Pologne, y donna si bon. ordre qu'ils trouvèrent à qui 
parler; car on leur présenti^ en teste quatorze ou quinze; 
grands vaisseaux ,. la grande carraque, et six ou sept^ 
gallèresdu baron de la Garde, tous ;bien garnis de bons 
soldats , outre plus trois canons de batterie et deux çqu-. 
levrines, qui furent posées sur le bord de la mer ^ et d'au- .. 
. tant que le vent estoit contraire aux uns et aux autres^^j 
furent contraints de mouiller à l'ancre à la distance de 
la portée du canon ^ et tost après cest excellent lieutejpaiit ^ 
Henry, et autres princes et seigneurs de sa comp4gniej^ 
suivis d'un nombre infini de cavallerie, s'acheminèrçn)^ 
en toute diligence vers le quartier où avoient esté des-., 
couverts lesdits vaisseaux. ..».. . i.oJ 

Et , le lendemain , monsieur de Biron fit marcher, ^leij 
nombre de soldats que la mer en estoit bordée unff graocyde 
demie-lieue et plus. Et , sur les trois heures après ini^y;!^, 
deux de nos galères furent agacer lesdicts vaisses^ux pour, 
les attirer au combat, et d'icelles fit tirer si grand nombs^ ^ 

■•A * 

de coups de canon que lesdicts vaisseauxfurent contra^nc,(f^ j 
de reculer à petits pas, ne monstrans aucune enyijp.de.( 
combattre. Ce nonobstant fut pris Tun de leurs navires, 
assez chargé de bled et autres munitions; qui fut cause 
que nos deux gallères se retirèrent, et lesennemisse mi^^nt -^ 
a l'ancre où ils demeurèrent quelque peu de temps. Qap; , 
voyant le vertueux prince Heniy qui estoit présent à tout 
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ceque dessus, bien accompagné de gentilsliommeâ, comme 
dit est, commanda à monsieur de Strossi qu*il eust à faire 
entrer force soldats bien armez dedans nos vaisseaux pour 
aller combattre ceux de Tennemy . Mais estant ceste entre- 
priisedescouverte^Montgommery; qui craignoit la touche^ 
fit lever bientost après les ancres , mettre les voiles au vent 
ct'se retirer. 

' Il print le chemin de Belle-Isle, où il mit pié à terre, 
et, par sutprihse ou intelligence qu'il y avoit , s'empara 
dudit lieu, qui est ainsi appelé à cause que c'est une isle 
belle , plaisante et riche , située en la coste de Bretagne, 
forte et bien garnie tl'artillerie et de munitions de guerre. 
Néantmoins ce cruel pirate s*en empara et tua plusieurs 
hàbitans et soldats de la gdrinison de ladite isle , ce qui 
porta un grand dommage et empeschement au siège de La 
Rochelle; car, pour recouvrer icesleisle, fallut, parle 
coihmandement du Roy, tirer des compagnies nouvelles 
p^r toutes les villes ; quifut le motif et occasion que beau- 
coup dé soldats se desbandèrent du camp pour y aller, 
nonobstant les défenses sur ce faictes. Parquoy Montgom- 
' mëry, voyant lés forces approcher pour l'assiéger, pilla 
toute ladite isle, et puis , haussant les voilles , s'en alla 
le lohg de la coste d'Angleterre. 

' Néantmbins, c'est chose vraye et certaine que les forces 
dufeuRoyestoiént très grandes, et en terre et en mer, jus- 
qties àehchesneret comme emprisonner le Grand-Océan 
( afin que j'eusse de leurs termes), pour luy retrancher sa 
Irbefrtë accoustumée dedans une ville foudroyée et quasi 
mise en poudre; mais, entendue par ceux de dedans et 
par ceux de dehors Thorrible désojation des maisons et 
édifices, la pitié de plusieurs tant hommes que femmes, 
qui là s'estoient retirez et crioient mercy à jointes mains, 
ce bon Roy Charles, usant de son humanité et clémence 
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accoustiimëe,se rangea 1 uy-m esme de son bon gré à désordre 
et inespérée paix qui leur fut accordée au mois de juillet, 
Tannée passée. A ceste cause on eut meilleur moyen dé 
recevoir les ambassadeurs de Pologne , qui lors estoient 
arrivez en France quérir nostre invincible prince Henry, 
qu'on avoit esleu Roy dudit royaume pour le seul respect 
de ses vertus et actes belliqueux. Les magnificences de 
ceste solennité furent grandes, les préparatifs du voyage 
longs; enfin, le vingt-huictiesme de septembre, veille de 
sainct Michel , après avoir dressé son équippage et mis 
ordre à ses affaires , il partit de Paris ; s'en allant , les 
citoyens le poursuyvirent de bénissons et heureux sou- 
haits , lesquels depuis ont mieux entendu avec les autres 
villes de la France, la perte qu'ils ont faicte , quand plus 
ils ne l'on t eu à leur secourset nécessi té , qu ils n en tendoient 
lors qu'à toute heure ils Tavoient. 

Le feu Roy avoit délibéré avec toute sa maison et 
suitte l'acompagner jusques sur la frontière du royaume, 
et de n'abandonner point ce frère très cher et très sainct 
qu'il ne fust venu sur les marches de TAlemagne ; mais 
sur le chemin, estant surpris d'une griefve et dangereuse 
fièvre , fut forcé et contraint de changer de conseil. Donc 
à Yitry fut faicte ceste triste séparation, le Roy Charles, 
vexé de mal en son corps et en son esprit, demeurant 
fort desconforté du département de son frère , et Henry, 
joyeux de la pacification de la France, s'en allant content 
et délibéré prendre possession du royaume puissant et 
florissant qu'on lui avoit offert. 

Cependant, ne pensez pas que l'ame misérable de 
Hontgommery fust en repos, qui, ayant passé le Rubicon 
et engagé sa teste', qu'il ne pouvoit perdre qu'une fois, 
8*estoit résolu de succéder en la place de l'amiral Gaspard 
de ÇoUîgny , c'est-à-dire pervertir toute police , exercer 
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tout genre de cruauté, faire tous les maux et mcchance- 
tèz dont il se pourroit aviser, ou, au pis aller, perdre une 
pauvre et malheureuse vie qu'aussi bien la vieillesse , 
quelque matin , luy pousseroit hors du corps. Il considé- 
rait qu'en meilleure et plus propre saison ne sçauroit-ii 
reprendre ses erres ny se mettre aux champs, sinon lors- 
que le pays estoit destitué de son plus seur et plus affec- 
tibnhé protecteur et défenseur, à Fombre seule duquel 
il souloit frémir de crainte et d'horreur ; le royaume es- 
{juisé'de finances, tant pour les guerres précédentes 
^u*aùtres frais et chargés sur charges qu'il ^voit convenu 
porter et endurer; lé Roy tombé en une longue fièvre 

qui seroit, pèult être, sufBsante, avec les ennuits et fâche- 
• « •> ' ' ■ ' ■ • 

ïiés que lui donneroit ledit Montgommery, de le faire 

Uburir. Tlavantage^il sentoit sa réputation et crédit plus 

lirand que jamais, tant hors le royaume que dedans, 

envers les seigneurs et villes de sa faction , pour être 

demeuré le plus grand et obstiné chef d'icelle ; dont il se 

■ . .. 1 ,', . . . 11. • • . ■ • ^ ■ •. 

per^uadoit qu'une ou deux autres secousses terrasseroient 

aisément sous sa miséricorde le tant caduque et rui- 

■ L_ ' ' ' ' 

heux estât de la France ; estimant que , pour estre plus- 

tost prest,il ne luy estoit expédient de dormir pendant le 
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public repos , aihs continuant son mal talent et vieilles 
le ^dn préclèceisseur, Tamiral de Chastillon , faire 
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ruses de son pré( 

1--'' i»i_ , ,. 

secrètement ses apprests afin d'entrer en lice bien en 
cbnche quand bon luy sembleroit , et avant que le Roy, 
malade et enclin à la tranquillité de ses subjects, eust 
pèiisé à reprendre les armes et pouryeoir à la manuten* 
tionde ses Estais et seureté de sa personne. A cest effect, 
il envoya gens dé tous costez pour entretenir les rebelles 
et séditieux jà gagnez, et en aquester d'autres si faire se 
pouvôit. Il eïidhargea aux consistoires et sipodes d'ani- 
aier les égliséis hûgùenoûes à plus ardemment éspouser 

....-V !/•- -'iti 1 ■!;?«•' t" .■ r )'i. •■ •' » ■ r • V '^ 
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cette cause bien acheminée, enroUer soldats et JeTpr 
nouveaux deniers; dresse et équippe nombre de navires 
pour passer et tenir la mer; tasche de faire refusera pltu- 
fiieursles deniers que Sa Majesté demandoit par for Ae 
d'aides pour subvenir aux affaires de ce royaume , coft 
vrans leur contravention des fouUes et oppressions 4|a 
peuple^dont il estoitla cause principale. Ne peut toutes- 
fois beaucoup profiter à l'endroict de ceux*cy , qui déjà 
estoient d'ailleurs avertis et persuatdés que ce n'est qu'une 
vraye pipperie ordinaire à tous remueurs de mésnagei, 
pour les attirer de la partie , de leur vouloir faire ac- 
croire que leur querellé est pour descharger le peuple 
d'imposts et subsides, veu que ils n'en payent une seule 
maille, ny pareillement pour espérance de liberté con- 
cernant le faict de la religion , car leurs déportemeas 
montrent assez qu'ils n ont devant les yeux ny un DieQ, 
ny ses commandemens. ; ' ; î 

La plus grande playe qu'il fit au corps de ce royaume 
fut quand, par subtijs , cauteleux et malicieux moyenSf 
il débaucha aucuns seigneurs , capitaines et gentilsbcffl)- 
ines desquels le naturel estoit bon et du tout affectiomié 
à leur prince et au bien de la patrie qui les a produits f^ 
entretenus ; mais, pour]mieux les enfilera sa cordelle ,.il 
leur mit en tête une opikiion 4^ mescontentement, disai^t 
qu^ilsavoient juste occasion de se plaindre de ce qu'^s 
ne manioient pas les Affaires , et que d'autres » qui n'es- 
toient à préférer à eux , les manioient. ' * 

Le mesconten temi^nt , pour quelque chose que ce pui$$0 
estre, est un ver qui picque aigrement les cœurs des hom- 
mes , et tant plus les hommes sont grands , et plus iU ae 
sentent esmeuz de la moindre occasion où delamoiudi^ 
opinion qails onf de se mescontenter. Sou^ çeste CQiir 
leur de mescontentement, il fit bander et enlever qu^ 
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qties seigneurs, capitaines et gentilshommes, les uns jà 
imbeuz de nouvelles opinions du calvinisme , les autres 
mon ; mais c*estoit un préparatif pour les y faire venir. 
-Carilestvrayserablable qu'il ne pouvoit facilement leur 
ikire penser qu'ils fussent mal contens s'ils ne demeurent^ 
puis après calvinistes, ny calvinistes, s'ils n'estoient pre* 
'lûièrement malcontens; estant son intention leur fourrer 
en la fantaisie ces deux opinions y qu'il falloit nécessaire- 
ment leur imprimd^ pour les mettre de son party et 
pour s'appuyer d'eux au bastiment de ses desseins. 

Cela faicty il commença à partager, à propos de dire 
secrettement, le roianme avec le Roy, et de donnep es- 
poir aux uns et aux autres d'obtenir ce qu'ils demande- 
roient. I^e jour qu'il leur assigna pour prendre les armes 
et se réunir de tous les endroits de la France fut le 
23 de febvrier , jour de caresme prenant , qui sem- 
bloit lort propre pour eux ; car lors chacun ne pense 
qu'à se resjouyr , faire bonne chère et se donner du bon 
temps. Dieu toutesfois y pourveut , car il dissipa la plus- 
part de leurs entreprinses. La Normandie seule fut où ils 
firent mieux leurs affaires, pour le voisinage et intelii- 
'gence que Montgommery y avoit; ils s'emparèrent par 
surprise de Sainct-Lo, de Carentan, et Donfron. Vray 
'est qu au Poitou, ils occupèrent aussi Fontenay, Lusi- 
' gnan et Talmont ; au Lyonnois la villeMallevaletlechas- 
teau de Péraut et autres places en autres provinces. 
Mais pour autant que je prétends ici décrire la prise da- 
dict Montgommery, afin de n'ennuyer personne par un 
trop long discours,jemeretrencherai,adjoustant9 comme 
en passant, que,> le pénultième dudict mois de février, 
vindrent avcrtissemens au Roy, estant à Sainct-Germain- 
en-Laye , qu*oh avoit descouvert cinq cens chevaux, ra- 
massés de la Beausse et du Perche , qui marchoient à 
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grandie aleine pour le surprendre. La pluspart de la 
suilede la cour^ dès la mesi/e heure, deslogea avec la 
plus grande confusion et au plus mauvais ordre du 
monde pour se retirer, à Paris, et plusieurs, pour trop 
se haster , se noyèrent au passage des ports. Le Roy , 
toulesfois y plus constant et mieux assuré , ne partit que 
le dimanche au matin et vint au chasteau de Bolongne. 
Il n'y a rien si sainct qui ne soit violé et corrompu 
par les mains impures de ces sacrilèges ; sans point de 
faute, non seulement la grandeur et majesté du prince, 
mais aussi sa personne est si saincte qu'elle ne peut estre 
violée sans un grand forfaict et meschanceté. Le temps 
passé, les empereurs romains avoient de coustume, afin 
d'estre plus révérez, se remparer de la puissance et auto- 
rité tribunitienne, laquelle en la république estoit esti- 
mée sacro-saincte. Mais je diray et soustiendray que la 
dignité des Rois, par son droict et mérite , est beaucoup 
plus saincte et vénérable, laquelle la loy divine confirme 
par son chresme ; il n'y a point de doute que les subjets « 
par droict aussi de nature, ne doivent honorer et ayraer 
leur prince comme leur père, et qu'ils ne doivent estre 
autant ou plus soucieux de son salut, prospérité et santé, 
que du leur propre. 

Or , dès le commencement de ces esmotions , le frère de 
Montgommcry, surnommé de Sainct-Jean , fut occis, 
faisant amas de gens, qui fut un présage de bonheur 
pour les catholiques et de meschef pour sa maison, s'il 
Teust sceu entendre. Pour cela toutesfois ne se trouva- 
il esloiiné ny aucunement retardé et refroidy en ses en- 
treprinses ; ains se fut lors que plus il monstra sa rage et 
vomit son venin. 11 passa soudainement la mer, mit pié 
à terre à Carentan qui tenoit pour luy , là où il laissa 
son filz pour l'apprendre à faire teste aux officiers de la 
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maiesté du Roy. De là il alla à Sainct-Lo. où il fit as^çï 
long séjour ; le Roy envoya vers luy le vicomte de Tou- 
raine et le sieur de Guiton , pour voir ce qu'il youdroit 
dire. Demeurant arresté en sa folle opinion et s'y 
voiant obstinément assiégé , et que le liçu n'estoit de 
éfense , délibéra d'oster de péril sa personne ; devant 
néantmoins que de partir» constitua en ladite yille 
son lieutenant Coulombiers. Ce Coulombiers» afii^ de 
mieux vous le remarquer, est un gentil)ipn^me normand, 
vieux compagnon dudit MQn|;gommery, qui^ le 2 de 
septembre 1568 , sous umbre d'bospitalité et amitié, 
alla à pyron, chasteau de M. Ip duc (|e Ruaupis, grand- 
escuyer de France , le salue de la pajrt de M« d'iLndeloï, 
Ijçquel luy ayoit commandé, ainsi qu'il disoit, d'exemp- 
ter ses subjetz du passage que son armée devoit faire le 
lendemain, et toutesfpis }e pilla et e^nmena prisonnier 
à la Rochelle. Montgommery, après avoir exhorté les le- 
nans rebelles à avoir bonne espérance et bon courage, 
leur promit qu'il alloit quérir du secours , et que bien- 
tost il feroit lever le siège avec la courte honte de ceux 
qui estpient devant, et alors ilsppurroienten jLoute liberté 
saccager et destruire le piaf: pays. Donc^ pour se faciliter 
le passage , fit faire une saillie par le moyen de laquelle, 
pour ce coup , il se sauva |3ravement. ^schappé qu'il est, 
s'enfuit d'une traicte à Donfron, de laquelle s'estoient 
emparés aucuns de leurs partisans dès le premier son de 
la trompette; de ce tumulte, comme desjà nous avons 
dit, y avoient retiré tous les vivres des environs. Don- 
fron est une ville en Passois , près liassan et Goron • au 
diocèse duMeine, mais de la jurisprudence d'Alançon. 
Le c|iasteau en est fort et hau^t eslevé sur une roche; la 
rivière du Meine y a son cours , qui lors estoit petite. 
M. de l^atignon, lieutenant en la Basse-Normandie en 
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Tabsence du duc de Bouillon, Teust plus volontiers bat- 
tue et forcée s*il en eust eu le commandement ; mais il 
xi*osoit, de peur de tomber en indignation et en fauUe. 
Toutesfois il vint à poursuivre Montgommery avec le 
plus grand nombre de gens qu'il peut conduire , laissant 
une partie de ses gens devant Saine t-Lo ; cjayantage , 
faitfonner le toquesain de tous costés, amassa lescom- 
iidunes , et mit si grandes forces aux portes de Efonfron 
que Montgommery , estant prest à partir soudain qu'ils 
furent arrivez^ trouva si grosse baye et si espesse qu'il 
fallut qu'il rentrast malgré qu'il en eust. Il s'y estoit re- 
tiré seulement pour s'y rafraischir et faire repaistre être- 

• . ■ ...•'•■ • ■ ' 

Poser ses cbevaulx : car son intention estoit de tenir 
^ . : » * . ' . .1 "... 

tousjours la campagne et joindre le plus de cavallerie 

• '•' »-■■ ] 

qu'il pourroil, se donnant garde sur toutes choses de 
s'enfermer ny enclorre en aucun lieu. On pense qu'il 
Touloit entrer dans Alançon pour en tirer quelque 
somme de deniers ; car il y avoit secrettes intellieences 
et menées avec aucuns babitans qui luy favorisoieiit. 
Aussi autresfois luy et ses frères s estoient saisis delà 
icte ville d'Alançon et de Falaize, et les quittèrent 
soudain , n'ayant autre dessein que d y faire leur main 
et dy asseurer le passage de leurs forces, parquoy il 
s'en estoit approché pour aviser les moyens d'y aller. 

C'estoit vers le commencement du mois d'avril, et Dieu 

I . I I - • ■ 

sçait quels propos semoient ceux qui le plaignoient et qui 
l'eussent souhaitté hors de là ; que Montgommery n'estoit 
point dedans Donfron, qu^il estoit passé en Esçosse, aucuns 
disans qu'il ne reviendroit point, autres qu'il estoit allé 
quérir deux mille Escossois tous levez et qui l'attendoient. 
Defaict, surlafmduditmois, font courir un bruit que les 
Dieppois avoient rencontré les navires de Montgommery 
et qu'ilz s'estoient bien estrillez. C'estoient mensonges 
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appostés pour refroidir le courage des pluseschauffez, les- 
quels^ toutesfois, ne purent avoir tant de crédit envers 
monsieur de Matignon de Tempescher qu'il ne poursuivist 
sa première pointe , bien asseuré qu'il se tenoit enclos. De 
tous costez il appelle secours pour tirer de là dedans 
Monigommery , et y venoit-on promptement et joyeuse- 
ment, comme pour prendre une beste furieuse et qui a 
gasté tout un pais. Entre autres y accourut M. de Lucé, 
qui passa par la Beausse , conduisant un beau régiment; 
Monsieur de Fervaques qui en autres occurences a faict 
preuve de sa fidélité ; s'y trouva aussi monsieur de La- 
vardin , qui y fit bien son debvoir. Le capitaine Saincte- 
Christine s'y acheminoit pareillement , mais les communes 
deffiren t sa compagnie pour les excès que faisoient ses sol- 
dats aux bonnes gens. Du mois de may , par le commande- 
ment du Roy, M. de Lansac s'en alla à Ëstempes pour 
amasser les trouppes et les conduire versDonfron ; toutes- 
fois , il fut incontinent contremandé , ou pour le soulager 
de ce travail , estant personage plein d'aage et de mérites, 
ou bien afin de laisser jouyr monsieur de Matignon delà 
gloire qu'il prétendoi t en cette affaire. Monsieur de Sainct- 
Leger y arriva fort à propos avec bien de ces gentils- 
hommes. En ce mesme mois partit aussi pour y. aller 
monsieur de Malicorne , assez cogneu pour les services 
qu'ils a faictz au Roy tant deçà que de là les monts'. 

Cependant monsieur de Matignon faisoit faire les appro- 
ches et tranchées devant la ville, et on amenoit le canon de 
Caen qu'il y avoi t envoyé quérir afin de battre la place. La 
cavallerie demeura sur les aisles pour soustenir l'infan- 
teriejusquesàcequerartilleriefustarrivce, laquelle estant 
posée en une chapelle vis-à-vis du chasteau , on fit tirer la 
cavallerie autre part.Nostre camp pouvoit estre de trois à 
quatre mille hommes ; l'ennemy n'eust sceu avoir avec luy 
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cent hommes de défense. Le 19 dudit mois de may , 
Teille de l'Ascension, il fit une furieuse saillie pour es- 

r 

chaper, mais il fut encore plus furieusement repoussé, 
et y mourut de vaillans hommes , tant d'une part que 
d'autre. 

Le dimanche 23 on commença la batterie^ tant de la ville 
que du chasteau , qui se fit de sept pièces de canon j laquelle 
dura depuis quatre heures du malin jùsques à midy. La 
bresche faicte et veue assez raisonnable , fallut aller à Tas- 
saut; le soldat n'en voulant mâcher, la noblesse s'y pré- 
senta ; parquoy on mena trois compagnies pour la ville et 
cinq pour le chasteau , chacune de trois cens hommes. La 
ville fut incontinent prinse, car il ne s'y trouva personne 
qui fist résistance.Ceux qui y entrèrent les premiers eurent 
pour leur part de bons chevaux et autre butin que les re- 
belles y avoient retiré et laissé, ne pouvans retirer le tout 
dans le chasteau. Aux caves des maisons fut trouvé vingt 
ou trente pauvres gens seulement 

Ceux du chasteau soutinrent l'assaut jusques à la nuict. 
Le lendemain Montgommery, àquidesjàlecœurfailloit, 
voiant qu'il n'y avoit moyen de se pouvoir défendre, de- 
manda à parlementer, ce qui lui fut accordé; sesremons- 
trances et prières furent envoyées au Roy , en attendant la 
response desquelles, en ces jours, ne fut faict autre chose. 
Le jeudy au matin il se rendit entre les mains de monsieur 
de Matignon, avec quarante des plus apparens, toutes mu- 
nitions et autres commoditez nécessaires aux assiégez, prin- 
cipalement d'eau y leur défaillant; le reste desessoldatz 
fut abandonné à la mercy des nostres. 

Quand il se rendit, il estoit vestu d'une garguesque et 
collet de buffle passementez de fil d'argent. 

Vendredy 28 dudict mois , le camp se leva de devant 
Donfron, et mène l'on Montgommery et autres prisonniers 
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deyànt Carentan pour faire rendre la ville ; de là ils 
iront a Sainct-Lo. 

A Dotifron on a laissé une cx)mpagnie de. soldats en 
giaimison , tant pour garder la place que pour faire pan- 
ser et traicter les vulnérez et blessez qui y sont . de- 
mourez. 

Les vivres estoient à assez bon compte, selon la saison 
dû temps et commodité du lieu, car la terre n'est de. 
grand rapport, mais. quasi Stérile, et comme i^pproehant 
au pays de Nuz. La chair y c«toit à bon marche : vous y 
aviez le veau pour vingt solz, et le mouton pour cinq et 
pour SIX. 

Entre les seig'néurs qui vont este. £:?\efvement blesses 
sont messieurs de Fervaques et de Lavardin^. 

Le royaume sera heureux d'estre délivré d'un si pçmi- 
cieux homme , qui • depuis quatorze ans en ça, n*a cesusé 
die courir les havres de France, ravager le pais, tour- 
menter le peuple et faire des maux infinis. 
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PÀii âkke^delà court, pour les conspirations, intxlli-* 

GENCES ET MENEES PAR LUT COMMISES CONTRE tZ ROT ET 

* 

SON ESTAT « QUI FUT A PARIS LE 26 DB lUINQ 1/174. . 



Qui votkdrà prendre gàx^de aux histoires tant anciennet 
que modernes, tant estrangères que domestiques, il' 
cognoistra que jamais il n'y eut rébellion qui sçeust Te- 
nir à bonne fin. Je produirois une infinité d'exempW 
pour faire ceate preuve, si ce n'estoit chose superflue de 
les ramentévoir devant la nation françoise d^aujour- 
d^huy , qui est assez mémorativè poUr en avoir ellé<^ 
mesme apperceu aucuns d'eux, et pour avoir s6ttVent otty 
parler des autres à leurs pères. J'en remàrqueray sevti 
lement un qui me semble ,' entre tous , sin^Hèreménff 
notable ; c'est du comte de Montgommery, l^uel ayant 
par plusieurs fois eschappé^les^Ettaiâs dé la jtotice> sai^ 
se recognoistre ^liy venir à amendetnent , a énfin^ réçea 
TOME viii. 16 
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la peine que mérite sa sacrilège desloyauté. Le conseilde 
Dieu est merveilleux , qui chemine àlaTengeance et chaar 
tiement des offenses des hommes d'un pas tardif et pe- 
sant ; mais il récompense le retardement du payement 
avec usure de la pxiiBtjcxDbk Dç ftiit, il n'y a gibet , 
croix ny tourment^ qui soit suffisant pour expier le 
crime d'un traistre y d'un aécUtieux, d'un rébelle , d'un 
ennemy de sa patrie et de son Roy; voire ( je puis dire 
aswiTévipEfy à^W^ emienij do Dieu^ qui s^ ^eslè^e lef 
Royseti teùrs thrones^ leur met le sceptre en la main 
pour exercer justice , et le glaive pour rigoureusement 
punî^ totrs leâ^ nreiischans et pernicieux citoyen», tel qu'a 
esté cestuy-cy^ lequel en son vivant fut fils du capitaine 
Lôf*^', bôjhnier ténotùmé, tant deçà que de là les mons, 
pbtii' ^es àttès belliqueux et aggréables services feictsàla 
couronné db ÏYàntie; aussi j par la libéralité de nos Roys 
luy escheut-il grand accroissement de biens, de profit et 
d'honneur. Son soin principal fut d'avancer le sien fils 
aisné , lequel parvint à estre capitaine des gardes de la 
maison du Roy. Mais fortune lui fut contraire ; car, pour 
i^pi;^Q]^ie|r .çhef^'œuvrç, le Rx)y l^jsjoxjy dqiqdç^ifif) du 
If 9in ,. çpqru^it ei^ lice , f^t p^vr luy fragpé à^vax cç^ip de 
laivcQ.eniaj teste, dont il décédât, ^^ gran4 segi^et de 
tftjitjlfijflipçide^ U dixiespie jpw d^ juillei; çûl ouç^q c^ 
<4»<JWn'^»Put, Ce bon'Rç^y, 1^ paix cp«çliM9^ji ^ W^H^ 
dttfflaffi^ge iiu Roy Phi)ippes 4 E^paigne ^vec Eli^Alfetliii 
filJlf ai^n^ dQ,l?r^nc^9 ^^ Pl^ibert, duc de Ss^voye, ai^ 
V^rg»Wlfee^;WW wiqu^, eg r^yppiss^iMî^ de ladicte 
Pftiç ^dîV*Wi^7PW««es,coJél^roit lors m^tpumoy^ 
¥^i4fe> W.ilAr^iie ^i^ct-A^toine. Ce x^^antxppima ^dicl 
H^mf^ i4f»iB|pïVtgft»W»«fy pe fiçMi |iuciyieipen,t recherche 
|UL mal^pui^ pp^r cfi : ^EwUi^tir et inconvénient; seale-> 
iliei^ l»9'iut.p9miiMmdé 4e «e retirer ep isa laaisoPin'es* 
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tant chose bienséante nj honneate que le fik, succédant 
à la couronne , se servist de celui qui auroit occis son 
père et le Tist journellement devant ses yeux. Mon inr 
tention n'est pas de m'amuser icy à déduire comme iL 
employa sa jeunesse y non plus que à quels exevcices il 
occupa son esprit durant sa retraitte, en oeste vie solitaim 
et ombrageuse. Je diray seulement qu'il se laissa gaigpcit 
attiré par douceur etallichemens de paroles magnifique^ 
et fardées, à délaisser la Toye que les disciples de JésuSd 
Christ avoient faicte et dressée, et que tppsjours il aTotC 
suivie et observée , pour prendre celle qui , sous une e»» 
pèce de friandise et liberté, et sous une fausse at- 
traclion de plaisir et de volupté palliée , déçoit les gjNii 
mal sages et advisez ; ce qui fut cause de sa totale raine, 
comme vous voirrez. Car, par le grand crédit , menées 
et factions de ceux de son party et de luy, l'an t:6S3, ils 
obtindrentou plus tôt arrachèrent Fédict de janvier, pav 
lequel leur estoit permis , contre tous les édicts précé* 
dens^ de faire presches et autres exercices de leur nii* 
gion hors les villes seulement, et ce, toutesfois, parpvo* 
vision et sans approbation de deux religions en Fra;nee{ 
à quoy lors'ib Vemployent avec telles insolences, que 
bientost s'en ensuivit une très pernicieuse guerre civile , 
qui depuis en attira plusieurs autres à soy, et cooêir 
qnemment la destruction et désolation de ta France. 
Trois mois après ou environ , ceux de la nouvelle T€ir 
ligion prennent les armes , s'emparent de la ville <tDr- 
lëand et de la pluspart de celles du royaume , font veiiiiA 
les ditrangers, pillent les deniers du Roy , saccageiit Utê 
églises. Montgommery pour sa part se satsit de {U)ueA> 
laquelle luy fut par assault enlevée d'entre les mains en iwii 
tobre; et besoin luy fut de se sauver en un vaisseau par 
mer, de jpeur d'estre pendu, comme foient ses com|tA« 
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gnons Mandféville , Mallorat et autres. Voilà oà il se 
trouva aux premiers troubles et comment il s'y porta; 
les seconds seslevèrent l'an 1567. Le Roy pensant venir 
faire la feste Saint-Michel avec les chevaliers de son 
ordre en la ville de Meaux^ les rebelles le viennent trou- 
ver en armes descouvertes, sur le chemin ydisansluy von- 

. loir présenter certaines requestes , et se retirant à Paris est 
par eux assailiy. Ils saisissent la ville de Sainct-Denis 
pour d'icelle part tenir la ville capitale assiégée. Le 
comte de Montgommery, avec le vidame de Chartres et 
plusieurs chefs, levèrent les huguenots du Perche, Nor- 
mandie, Beausse, Anjou, Bretaigne et autres endroits; 
lesquels joincts à Thoury, sur le commencement du mois 
d'octobre firent le nombre de mille à douze cens chevaux 
et trois mille hommes de pied. Après qu'ils eurent pris 
Janville, qui se rendit à la veue de ces troupes, divisèrent 
toutes leurs compagnies en deux masses, pour leur don- 
ner forme de petite armée et marcher plus commodé- 
ment. On donna la conduite de Tavant-garde à Montgom- 
merj, et de la bataille au vidame; puis firent sommer Es- 
tampes, laquelle, dès le premier refus, fut prise par 
escalade par le régiment de Normandie, que conduisait 
SaindVJean, frère de Montgommery. Puis le chasteau 
qui est à costé, sur le haut de la montagne, et assez fort, 
se rendità eux. Ils y laissèrent une compagnie de har- 

. quebuziers pour tenir tout le cartier voisin en dévotion. 
Après cela Montgommery somme Dourdan , où estoit 
le gouverneur comte deChoisy, lequel, y assemblant des 
troupes pour le service de Sa Majesté , ne refusa de se 
rendre ; fut mené à Sainct-Denis , et depuis se déclara 
huguenot. Cecy faict, advisèrent de se faciliter un passage 
sur la rivière de Seine pour joindre ceux de Sainct-Dems; 
et pour autant que tous les ponts et passages estoîent oo- 
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cupez des catholiques , prindrent lexpédient de passer 
en batteaux, sous la faveur d'une escarmouche etchaude 
attaque qu'ils donnèrent à ceux de Sainct-Clou. Cor- 
bosson et Sainct-Jean frères y conduisirent leur fan terie, 
laquelle entra dans le bourg ; passez à Tautte bord et 
joinctsà l'amiral, qui les y attendoit, furent distribuez par 
cartiers ; à Montgommery fut assigné le Bourget, qui est 
au-dessus d'Aubervilliers. Tôt après d'Andelot et Mont- . 
gommery furent envoyez prendre Poissy et PontoisCy 
avec cinq cens chevaux et bon nombre de gens de pied , 
pour leur avoir un passage libre sur la Seine, qui leur im- 
portoit de beaucoup de commoditez; à quoy ils faillirent, 
tant pour la bataille qui leur fut livrée sur ces entrefaites, 
que par Tordre qu'y avoit donné le seigneur Strossy. 

Brief , après plusieurs courses faictes et le dégast de 
plusieurs villes et villages, la paix fut traictée au mois 
de mars 1568, le siège estant devant Chartres; mais ceste 
paix fut de peu de durée ; car, à peine l'édict publié et 
l'estranger hors, les conjurez reprennent les armes, di- 
sans se défier de la seurelé de leurs vies. Le prince et l'a- 
miral se retira à La Rochelle, pour lors d'Andelot estant 
en Bretaigne; Montgommery et ses frères, s'estans saisis 
de Falaise et Alençon , les quittèrent soudain, n'ayans 
autre dessein que d*y assurer le passage de leurs forces. 
Plusieurs gentilshommes et capitaines ayant amassé le 
plus de gens qu'ils peurent pour le peu de loisir qu'on 
leur donnoit, la pi uspart unies près Laval, délibérèrent 
passer la rivière de Loire et se joindre aux forces de Poi- 
tou, prenant le rendez-vous à Sainct-Matelin , aux Ro- 
siers, et aux lieux plus proches de l'eau, où d'Andelot ne 
fut sitost descendu pour repaistreque monsieur de Mar- 
tigues , gouverneur de Bretaigne , accompagné de mes. 
sieurs d'Ayaugour^ Malicornc; et autres bons et yailUnt 
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toignetii^y jnsques au nombre de quatre cens chisraux ftt 
Autant de harquebuziera de pied des gamisoti;i da pajs, 
M h chargeai ée telle furie qu'il fat contraint de passer 
la Iritière pour se éa\iTer> encor qu'ayant desjà faict sondier 
ks^êtz'y là plunpart TaToient asseurë qu'il ne s'enpou- 
tôît trottiner. Entrez eh Poitou, tirèrent à Thouars , le 
plâti brdtiiaire ftëjour de ceUx de la Triknonille ; les portes 
fèrè^tbuVeitésàd'And^elot, et pour le respect delà damé, 
ilile Vltl feu coniïestabl^e 9 qui dès lors y estoit iseule , ne 
]|^«nâit ^u'ïiucùn y Mtràst , fors sa suite ordinaire et 
^èlques-uns vieft pritaicipaut. Pendant ce séjour de 
Tht)iiàlt% j Colombiers (qui nàguètes est mort à la brèche 
dte Sainct-liO ) fût à Oiron, où résidoit le duc de Ronail- 
noîfe j grànd-escuyer de France , et y entra comme| amy , 
àii moyfen que te duc , jaçoit que fe bruit des harquebu- 
tiers et cliquais des halmois S'entendist de tous costez, 
nfè ëe ]^èilit jattiàis douter de la trahison que lui jouèrent 
'hènx t^id^eux-ttlesmess'inyito{e^t à ison logis, le menailt 
prisonnier à La Rochelle, pour Ini faire payer rançon 
digile de son estât. Sortis du chasteau, rencontrèrent 
Moiitgommery les attendant, lequel, dès aussi tost qu'il 
teè appercelist, c6mmei!rça à chanter la litanie Sancte 
Pëtre-y orapro nobîs , etc. , se moc^uant de cîncj on six 
j^anvlrë prëstres qu'ils tehoîent liez et garottez ; puis il 
disfàndict Golombîers qu'il deVoitlestuer etne valoîent 
ïa p^ih« 'de Icfs menéT. Ces gens d'église, fatloît qn'ib gal- 
tôpasSient ausîsitost qtie les chevaux , et éstoient eonduks 
par (!tes bourreaux qui ne les voùloietit à grand peine his- 
ser reposer en prenant leur repas. Entre autres y enaToit 
un qtii avoît une jambe grosse, de sorte qu'il ne poutoît 
huître te train de ceux de cheval ; ils le tuèrent, après IV 
tWr'Outràffé^e parole et de faict. Les autres, altérez de 
Ità cMteur èft^èi*trèVail', 4eë prièrent par phisli^ursfefii'de 
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leur donner à boire ; mais ils ne s'en faisoient que rire y 
lesinjuriansetbattans. Il s'en trouva un de fortune qui 
osa dire : « C'est pitié! encore sont-ils hommes; on "ne peut 
moins que de leur donner à boire; » qui fut cause d'une 
grande noise et querelle entr'eux. 

Ainsi ils furent conduits à La Rochelle , et quelque 
temps après on les menaça de les pendre , si monsieur le 
grand-éscuyer ne les eustracheptez, baillant cent escuz 
pour la rançon d'un chacun. Depuis Corbosson, puishé 
de Montgommerry, mena son régiment devant Angou- 
lesme et en fut repoussé , et pour autant que le Roy 
avoit piéça envoyé en Béarn M. de Terride , gouverneur 
de Quercy. Montgommerry fut dépesché avec environ 
deux cens chevaux pour prendre les forces des vicomtes 
et autres , avec lesquelles il s'efTorçast rompre ses des- 
seins. Par quoy , sur le mois de juillet lô69, il arriva au 
comté de Foix, puis passa les montagnes vers Mauléon, 
d'où prenant là route de Sainct-Gaudéns , surprit par sa 
diligence les garnisons qui se mettoient en devoir et 
entreprenoierit de rompre les ponts pour Facculer là. 
Tout ce qui fut rencontré eut la gorge coupée ; aussi 
n'eurent secours de leur fanterie ny de quelques chevaux 
qui estoient bien près. Gela passé, prit le chemin de 
Tarbes, où /le passage de la rivière du Dou luy estant 
cloz et interdit , n'eut moyen plus expédient que de 
faire passer l'eaù à sa cavallerie la première, et nombi^ 
de harquebuziiers en ordre de bataille, tellement que la 
seule diligence et grande soudahieté dont il usa en tout 
ce voyage luy asseura le succès de ses affaires. Car, s'ulr- 
prenant les garnisons à l'impourveu , et par un marcher 
continu trompant ses adversaires , fit en telle sôrt^ 
quil parvint entier jusques à une journée de Navarriri, 
au commencement d aoust , qui estoit assiégée il y àvoîc 
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plus (le deux mois. Le sieur de Terride,ne se voyant 
assez fort pour tenir la campagne à l'enconlre de ces re- 
belles, pour ce que la pluspart de son armée jà des- 
bandée çà et là, pour trouver ses commodilez, comme 
d ordinaire on voit en tout siège qui prent un plus long 
traict qu'on ne s'est proposé , lève le siège et descampe 
pour sejetter en Orthez. Montgommerryle suit, et, pour 
ne luy donner loisir -de respirer ny asseurer ses gens, 
Tassiége. Bien assailli , bien défendu , enfin le sieur de 
Terride avec sa suitte se rendit, vie sauve, à la charge 
que luy demeureroit prisonnier jusques à ce que le 
frère de Mon tgommery, pris en Poitou, et le baron de 
Poilly fussent rendus, avec quelque somme de deniers 
qu'il devoit payer outre ce. Toutesfois lesieurdeSaincte- 
Colombe , le capitaine Gobas et autres chefs furent, con- 
tre tout droit et accord, massacrez. Ces places prises, et 
le désastre du sieur de Terride publié par ces païs, inti- 
mida de telle sorte le reste des villes et places fortes, 
que , les gouverneurs se retirans le plus secrettement 
qu'ils purent, tout le royaume se rengea bientost au 
party de Montgommery, lequel peu de temps après, 
picqué de jalousie et envie sur le capitaine Bassilon, 
qui avoit tant travaillé à lui défendre et garder Na- 
varrin , lui machina la mort. Sur ce, il le mande de venir 
vers luy, à quoy obéissant fut en un instant accablé en 
pleine rue à coups de pistoles et d'espées. Toutes choses 
ordonnées et laissez gouverneurs aux places d'impor- 
tance, se met en can^pagne , après avoir sceu l'achemine- 
ment du camp des rebelles en Gascongne, pour se joindre 
à eux, qu'il savoit s'avancer vers le portSaincte-Marie sur 
la Garonne. Or, la paix fut conclue et arrestée l'onziesme 
d'aoustmil cinq cens soixante et dix, et deux ans après fut 
célébré à Nostre-Dame le mariage du Roy de Navarre et 
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de madame Marguerite. L'amiral , venant du "Louvre, fut 
blessé à la main d'une harquebuzade tirée par une fe- 
nestre, tellement qu'on craignoit une émotion , d'autant 
que tous les chefs de sa faction qui estoîent venuz à 
ces nopces, estoient encore à Paris. Le Roy, fasché de 
cest accident , leur promit d'en faire faire telle punition 
qu'ils auroient occasion de s'en contenter. Cependant, 
Sa Majesté est advertie de la conspiration que ledict 
amiral et ses complices bra^soient contre sa couronne , et 
estoient sur les termes de la mettre en exécution. Le 
conseil , assemblé et tenu , est d'avis de prévenir devant 
que d'estre prévenuz. Ainsi y le jour de Sainct-Barthé- 
lemy, par juste jugement de Dieu, fut tué à Paris ledict 
amiral et autres chefs des conspirateurs et rebelles. 
Montgommery se sauve en Angleterre , qui fut au grand 
desplaisir d'un chacun , se promettant, comme il s'est 
trouvé véritable, qu'iceluy ne vivroit jamais en repos, 
ains que ramassant encore quelques membres de sédi- 
tieux et conjurez espars par la France, il ne faudroit de 
s'en faire le chef quelque jour, si l'opportunité s'y pré- 
sentoit. Toutesfois, pour y obvier, le feu Roy, que Dieu 
absolve , depescha tout exprès le frère dudict Mont- 
gommery, Sainct-Jean , pour le requérir de ne remuer 
rien. Ce fut en vain ; car les Rochelois reprenant les 
armes , et le Roy aussi ne voulant souffrir son auctorité 
estre diminuée, Montgommery, pour empescher ses des- 
seins, se vint présenter assez près de la rade, faisant 
contenance de vouloir entrer dedans La Rochelle avec 
quarante-cinq , vaisseaux ou environ^ tant grands que 
petits. Mais soudain qu'ils furent descouverts , Henry, 
pour lors duc d'Anjou et maintenant , par la grâce de 
Dieu, Roy de France et de Pologne, y donna si bon 
ordre qu'il ne sceut mettre pied à terre. Deux galères 
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furent les agacer, pout tés àttîi'elp au ncftùhA ; mais ils 
n'en voulurent jamais lâster, et commeticèi'ent peu à 
peu à reculer, voyans la Vésollitîôn qu'on faisoit de les 
assaillir à bon escient. Levaïit les ancteâ , Stontgom- 
mery prit la route de Belïe-Isle, la'qtréllé îl surprît selôA 
sa coustume de guerroyer; qui fut un gtand dommage ; 
car , pour le recouvrement d'îcelle , fallut lever des 
compagnies nouvelles par «putes les villes", et potit 
cette cause plusieurs soldats se desbandèl'ent du camp 
pour y aller, nonobstant les défences sur ce faîctes ; et 
Tennemy, voyant les forces s'approcher potir Tassiéger, 
pilla toute ladicte isle,.et, mettant les voiles au vent , s'en 
alla le long de la coste d'Angleterre. N'est à ôbmettre , 
pour tousjours montrer davantage sa mauvaise volonté, 
qtfenvîron ce temps un navire envoyé par lùy passa dans 
La Kochelle , chargé de vingt-deux caques de poudre et 
autres munitiohs, qui leur fit gràAd bien , car ils en 
avoient bon besoin. 

Or, le Roy inclinant à l'humble supplication de ceste 
ville , presque de fond en comble démolie et ruinée , se 
rangea luy-mesme à un accord et inespérée paix , qui leur 
fut accordée au mois de juillet de Tan passé. Ne pensez 
pas toutesfois que Tame misérable de Montgommery 
fut à repos, qui ne se plaisoit qu'à pescher en eau trouble. 
Il faict nouvelles practiques, sollicite de tous cotez les 
rebelles à se mettre aux champs; il leur donne à entendre 
qu'en meilleure et plus propre saison ne sauroietit-ils 
reprendre leurs arres, sinon lorsque le païs estoit des- 
titué de son plus seur défenseur, le royaume espuisé de 
finances et le Roy tombé en unegriefve maladie^ se per- 
suadant à ceste fois de venir aisément à bout du miséî*able 
estât de la France. Plusieurs villes furent incontinent et 
presque eu même temps occupées ; luy print terre eh 
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laNormAi^diè, fat quelquésjours àCarentan, puis à Sàintt. 
Lo. II èe gtt)rifioit de se Teoir restant le plus grand et 
^dbisdné eli^f de tous ttux de fia fectibn. 

Nëantihmtis délilsère d'exiémpter sa personne du përil 
où il la voyait exj^M^sëe is'il attendoit plus longuement la 
fortune de la guerre ^ car dêsjà la ville estoit assiégée ; 
tsschappë qu'il est de Saîttct-Lo, ^ retire à Dbnfron^ cle 
laquelle s'e^tbient emparez aucUhsdeses palrtisans dès le 
cdmmtehicem^t de ce^ d)etiiietfi troubles. Son intention 
estoit seulement de s^yrafraichit; mais îlfut poursuyvi si 
vivement parltesieûr de Matig^non, lieutenant potir le Roy 
en la Basse ^brmatidîé, en Pabsei^ce de M. de Bouillon^ 
qu'il n'eut Idîsîr ny ûe soirtir ny de fâiîTè auéuns prépa- 
ratifs nécessaires à ceux qui se proposent de vouloir 
'Sottstenir un siège. Pour le feire court , le canon venu, 
la place fat battue; et voyant qu'il n*y avoît moyen de se 
pouvoir sauver, se rendit le jeûdy 27' de may. De 
là il fut "Conduit àCarentah, pour metlrt là ville, en 
fobéisisance du ftoy , en laquelle estoit son fils et gendre , 
qui n'en Voûl'ùi'ent rien fâifé , non plus que Colombiers, 
qui "coirmrandoît dans Sainct-Lô. 11 Iftit anietlé à Paris, et 
t^onstittré dans les prisons de la Conciergerie du palais, 
biison procès lui fut ïkîct pat messieurs de la èour. Estant 
contda'mnéle 2*6 de cèttiois de juin, rallèlrent voir et con- 
soler cinq où slîx docteurs eti théologîedes pîas excellens 
et fameux, potit l'adVertîr de son salùt; ïuy remonstrent 
qtfe puisqu'aittsi'est q*ue ttostrè Vîè s^eh Va si soùdainemen t , 
et que ce pieu qu'elle a de tètops est rempli d'infinies 
misèf es , pleurs , calainitez et encombres, et que toutes 
les richesses et félicitez du monde s évanouissent inconti- 
nent. Ton ne sçauroit plus sagement faire que de ne tenir 
compte de toutes ces choses mortelles qui ne sont que 
vrayes inocqtferiés , et ati contraîte avoir tousjours en 
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pensée et méditation ^es biens éternels et célestes, ranger 
là tous ses desseins et projects,.et ne tendre à autre fin 
et but ; et que maintenant il pouvoit bien cognoistre que 
depuis que ces nouvelles opinions ont pris augmentation 
et accroissance par presches tumultueux et séditieux , et 
par livres pervers et contaminez, soudainement la honte 
et vergogne n'ont plus eu de lieu, Thonnesteté a esté du 
tout chassée, le droict tant humain que divin foulé souz 
les pieds, les choses sacrées pollues , la saincteté exposée 
à mespriset dérision, Taudace et violence pour Timpor- 
tunité proposée voler partout, Timpudence prendre 
force de plus en plus, infinies opinions, inexplicables et 
différentes à elles-mesmes, se pousser en avant ; la cha- 
rité et conjonction chrestienne , par la variété des per- 
verses sectes , se rompre et dissiper du tout ; et là où 
ceste fureur et diversité d'opinions d'hommes s*est lancée, 
incontinent une flamme et rage de discordes et dissen- 
tions intestines et civiles y estre excitée et embrasée; car 
de là ont pris naissance les haines cruelles, les tumultes 
et discords continuels et malheureux , et les noises mor- 
telles ; de là se sont esmeues les guerres horribles , les 
meurdres, occisions, saccagemens et ruines publiq^ies, les 
destructions calamiteuses des terres et provinces, les 
pertes des biens et richesses des maisons et familles illus- 
tres et autres, qui toutesontesté consommées indifférem- 
ment par glaive , fer et flamme; que Theure estoit venue 
d'aller rendre raison à Dieu de ses actions et déporte- 
mens ; que hors l'église ne falloit espérer ny attendre au- 
cun salut, et tels autres bons propos et advertissemens, 
lesquels il escoutoit volontiers , et sinon du tout , au 
moins d'une partie fit-ilson profit; car on le veit aller au 
supplice d'un cœur constant et mesprisant lescommoditez 
de ceste vie mortelle, et plus n'aspirant qu'à l'éternelle. 
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vers laquelle il sembloit dresser toute son afTection. 
Passant par les rues, supplioit le peuple, arresté pour le 
veoir , de prier Dieu pour luy; parvenu en la place de 
Grève, devant l'hostel de la ville de Paris, eut la teste 
tranchée et fut son corps mis en quatre quartiers. Voilà 
comme, depuis treize ou quatorze ans en çà , Montgom- 
mery, par cinq diverses fois, a pris les armes contre son 
prince, et aussi comme il en a esté à la fin salarié; ce que 
doivent attendre tous les conspirateurs et rebelles s'ils 
ne se recognoissent et amendent. 



«iir< 



LE 



TRESPAS ET OBSÈQUES 



TRES CHRESTIEN ROY DE FRANCE 



CHARLES IX" DE CE NOM. 



LE 



TRESPAS ET OBSÈQUES 

DU TRÈS-CHRESTIEN ROY DE FRANCE 



CHARLES IX' DE CE NOM. 



Le Roy estant aggravé de longue maladie^ et qa'il eut 
par tant de belles paroles et propos couronné la fin et 
terme de sa vie par confessions et repentances, qui fut 
le jour de Pentecostè qu'il décéda et que Dieu à soy rap- 
pela, fut veu dans son propre lict, ayant un pourpoint 
ou camisole , et tost après fut mis son corps en bois et 
plomb, demeurant en la chambre mesme où il estoit tres- 
passé , là où il fut accompaigné de ses principaux domes*^ 
tiques et autres officiers; attendant que la grand'salle 
dudit chasteau fut restablie et accommodçe, il fut mis 
soubs un lict de satin cramoysi , couvert de riche brode- 
rie , estant ladicte chambre tapissée richement j et conti- 
nuellement accompaigné de sesdicts serviteurs et officiers, 
de quarante-huict religieux des quatre ordres, de corde* 

liers f jacobins , augustims et carmes^ lesquels incessant 
TOHB viu. 17 
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ment disoient messes ^ vigiles, psaultier et autres prières 
et suffrages; et demeura en cest estât jusques à ce que la 
salle prochaine de ladicte chambre fust parée et accom- 
modée pour honorablement le y recevoir , et lorsqu'elle 
fut preste, Teffigie dudict seigneur, faicte après le vif et 
naturel, fut mise sur un Util de parement de neuf pieds 
en carrure, couvert d'une grande couverture de drap 
d'or frisé i bordée d'un bord d'hermines de demi^aulne 
flé lii^é, ti^iriatat jbâqùes ehtefre pat^desdbs troid ilialf' 
ches qui estoient à l'entour dudict lict ; ladicte effigie 
ayant Ul ihbihs Jdinttteft^ retébtue d'title cathisble de satin 
cramoysi, une tunique de satin azuré semée de fleurs-de- 
lis de riche br^érlê» il t>af-dès&Uâ Uii grâild manteau 
royal de veloux cramoysi, violet azuré, semé aussi de 
fleurs-de-lis de riche broderie et fourré d'hermines, 
ayant la queue dudict manteau cinq aulnes de long. Et 
sus le collet rond dudict manteau , aussi fourré d'her- 
mines, estoit assis l'ordre Sainct-Michel dudict seigneur, 
•I en la veste» paf-dessus un bdilnel de veloux cramoysi, 
une l^iohe eouronne garnie et enrichie de pierreries ; les 
jaftibes de ladicte effigie chaussées de bottines de toile 
dof traiot, semelles de iatin ctàmoysî ; et à la dextredtf 
ladicte efBgie , sur un oreiller de riche broderie en Ve- 
leuii sfamoysii un sceptre royal^ et à la senestlrei sur un 
parail breilléri la main de Justice^ Aux pieds d^ioelle ef& 
gis un autre oreiller de drap d'or frisé , et un peu plui 
lUè| ëur une haute escabelle , une crDix d*or ou d'argeni 
dl>ré^ et ëtir uii autre escabeau^ t>lus bas que le précédent^ 
lift beâoi^tier d'argeni doré; et aux deux costez dudict 
benoistier I sur deux aUti^es petites selles, éstc>ye«t conii" 
DOellétnent assis deux Hoys d'armes ou hérauts dtidît 
acigneuri Sur ledict liot y aVoit un graud et riche ciel db 
HfiMêêrit d*9r «l d'argent et sojrè p et les pôntea dudiel 



eîel ) faictes de riobe Csandtiile d^or àrec grftdd'^utmitfé 
de grosses perles. 

Aux deux oostez du liot y hibit deux eiileb gtirliig de 
tapis de singulière i belle el riche broderie^ ateo okaim 
deliers d'argent doré sur ledicl autel 4 pbrlans cierge A 
cire blanche ; 6t aux deux coings diidiet graad lidt J 
a¥oit deux granS torchouers d'àrgeni de cincj piedi de 
haut, portans chacun une torche de fonte de nx livrés 
de eire blanche^ sails qu'il eUst autre luminaii'e ^ ladite 
salle que lesdietôs deux grandes torches et les ciergÉb 
des autels* 

Ladicte sall^ garnie tout à lentour de sté^^es èovVef ië 
de drap d'ori sur lesquels faisoient résideacele^ eàfdi^ 
nauxy prélats, seigneurë^ gentilshommes et offlciefè 
qui continuellement aeeompaignoient ladicle effigtei Si 
en cest estât demeura quarante jours iadiotq efiSgi^î Et 
est à entendre et sçavoir que^ durant le tempi qM i% 
corps fut en effigie eti i^elle salle, que aux heures dH 
disner et soupper les formes et fa^ns du stervice fai^kff 
observées et gardées tdut ainsi qu'on avoit accodSibtté 
faire du vivant dudict seigneur^ estant la table dresdéè pAi 
les officiers de fburrière> lé service apporté pair tés gëik 
tilshommes servans; panetier^ échanson et eficujrer tltkî^ 
chant, l'huissier marchant devant eux^ suity pAt lêé 
officiera de retrait , de gobelet ^ qui couvroiétlt ladicte 
table, avec les révérences et essais qile Von a AticousHiiilH 
de faire; puis après le pain deffaict et préparé la viéiMè^ 
et service tonduict pâi' un huissier ; mài^tné d'hb9(teIV 
panelier, pages de la chàihbre, escuyér dé' cuyélhe-^ 
garde-vaiselle , la serviette présentée par ^èdict i^TiMlrcf 
d'hostel au plus digne personnage qui se lrttttVè*!à pW- 
•ent pour essuyer les mains dudict sëignéUr; la tàbHf 
l^neiale par quelque cardinal oti autre pnhëlatylèèiBit^iîi^ 
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à eau à laver présentez à la chaire dudict seignebr 
comme s'il east été vif et assis dedans. 

Les trois services ^de ladicte table continuez avec les 
meames formes ^ cérémonies et essais, comme ils se sou- 
jëyent faire en la vie dudict seigneur, sans oublier ceux 
avec la présentation de la coupe, aux endroictz et heures 
^ue ledict seigneur avoit açcoustumé de boire à chacun 
de ses repas. 

La £ji dudict repas continue par le donner à laver et 
les grâces dictes en la forme et manière accoustumée, 
sinon que l'on y adjoustoit le De Profundis et roraisoU 
.de Inclina p Domine f aurem ^am^ etc., assistans à chacun 
desdicts repas les mesmes personnages qui avoyent aç- 
coustumé de parler ou répondre audict seigneur durant 
sa vie, et autres aussi qui voloyent estre présens, 
j Après que ladicte salle, lict de parement et effigie, 
^urej^t demeuré en cest estât quelque espace de temps, en 
)Bne nuit icelle salle fut changée d'accoustrement triom« 
phant en celuy de deuil, en forme de lugubre, et au 
^nilieu d'icelle, au lieu du lict, fut mis et assis sur trois 
trestaux la bière dudict seigneur, couverte d'un grand 
drap de veloux noir, croisé d'une grande croix de satin 
blanc, et par-dessus un autre grand drap de drap d'or 
frisé croisé pareillement. 

. Autour de ladicte bière y avoit une lice ou barrière 
de sept pieds de large, chargée de quatorze grands 
cierges, chacun de dix livres de cire blanche, qui ar* 
doyent jouret nuit. Sur ladicte bière et au chef d'icelle, 
sur un carreau de drap d'or frisé, estoit posée et assise la 
couronne dudict seigneur, et de l'un des cotez d'icelle, 
sur le mesme carreau, le sceptre, et de l'autre la main de 
jasjûce, et sur le ;pied de ladicte bière estoit la croix d'or 
au;4'f^^^ '^<^^^n^onnée ci-dessus^ et au bM» sur ud 
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scabelle, lé benoistier, aux deux costez duquel estoyent 
deux petites scabelles pour deux hérautz qui y faisoient 
continuellement résidence. 

Par-dessus icelle bière y avoit un grand ciel de ye- 
loux noir de douze piedz en carrure, enrichi de gros 
cordons d'or franc et soye noire coiiTëe de fil d*or. Aux 
deux costez de la salle et de ladicte bière y avoit deux 
autelz parés haut et bas, Tun pour la grande chapellci 
couvert d'un ders de satin velouté et pourfillé d'or, et 
l'autre pour l'oratoire , tous deux à paremens de veloux 
noir à croix de satin blanc, avec quatre armoiries de riche 
broderie, garnis de chandeliers et autre argenterie re- 
quise au service divin. 

Esquelz se disoient à sçavoir au plus grand, depuis le 
poinct du jour jusques à midy, hautes messes, dont la 
dernière estoit en musique par les chantres dudict feu 
9eigneur, et audict petit autel se célébroyent basses 
messes. 

Et ainsi demeura ledict corps jusques à ce qu'il fut 
porté dudict lieu, du bois de Yihcennes, en l'église de 
Sainct-ÂjQthoine-des-Champs, en tel ordre qui s'en suit. 
.. Premièrement partirent dudict lieu- de Yincenhes 
deux des mareschaux-des-logis dudict feu seigneur, avec 
plusieurs fourriers, pour aller faire les logis de ceux qui 
estoyent audict convoy, et deux des maistres d'hostel^ 
avec certain nombre d'oiEciers, pour l'appareil et pré- 
paratif du diner, et environ une heure après commen- 
cèrent acheminer. 

Les cinq cens pauvres vestus de deuil, portans chacun 
une torche de quatre livres de cire jaune, armoirée à 
double des armoiries dudict seigneur, conduicts et guidez 
de vingt conducteurs aussi babillez de deuil, et tenais 
chacun tm baston noii? à la main pour lea guider et 
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t<9nir Tordre qui leur ayoit esté commande,' les ebe- 
y^Hp)iepra d'esouries aussi en habillemens de deuil, à 
cheval. 

^(^S gsptiU'^hp^imeSy serviteurs honneates des cardi- 
ll^^f , pWpC(SA.€»t ^igneuFs estans-^udict oonvoy, aussi à 
çl^9ya][, hf^t^Ilfi? »n deuil. 

Lps ç^n| Suy^ses de la garde dudict seigneur à pied, 
h^bill^^ ep d^i)il, porlfins leur enseigne dedfins le 

(^fsp ({eus eens gentilshommes de la maison estaiis à 
9ho¥filf 91 portans lôur^ deux enseignes aussi dedans le 
fovprQan. 

Les mesmes offieiers de la maison dudict seigneuTi 
aussi à efa^val, marchons les premiers ceux du commun, 
et eeux de la bouche marehan» derrière eqmme plu| 
honorable lien. 

Le maistre de la chambre aux- df niers, eoAtre-roUeuPi 
et clercs d'office, aussi à cheval. 

. Les yalletz de gapd&-Tobbè, chirurgiensV Vailets de 
ehamb|*e,ei le^ médecins dudiet seigneur^ aussiàcheval^ 
. Les hniss^evs dudict seîgnf uit, aussi à cheval, 
r Les gentilahommee serrans, pan^tiér, échaikecns et 
vailets tra^chana, aussi à bl^eval. 

Les maistre^ df hoskel dudiot seign^u^ av^o leiirtt bastOBf 
poire, aussi à chevaL 

-ii^ premtef^aistre^'hostei, le dernier d'entve eux. 
-.: lie pvamier^esouyer tranchant portant le panon faitdi 
veloux bleu azuré, semé de fleurs-de-lis de i4ohe broderie 
d'oV) couvei^iVuti crêpé noir au travette du^el on poa- 
ifoil «f ecàr e^ eognpistre lecliet panon $ sis^ p^ges vôstus de 
9cife|#ii^ nelr aveeqnç le chiàperon de drap, montM sur six 
grandb eoursîers eouveits et houesez de velonx nqir trai^ 
Haut J«9qiHM fm teive^avecq' ^aiifdf eroii é^ w^tin l^tmci 
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L98 avoheTttsqueSy ëvesques et prélatSi «n iiombr^de 
quinze. 

L^s roys d'armes.. 

Les vingt et quatre archers de corps, vestus, par- 
dessus leurs hoquetons d'orfëvreriei de robes f, ohevao» 
cher de drap noir. 

Un escuyer à cheyal, portant en l'une des m^ins les 
espérons dudict seigneur, aussi couyers de ercspe noii. 

Un autre portant l'escu. 

Un autre la cotte d'armes. 

Un autre le heaume, et un autre les gaaieletK, 

Le cheval d'honneur, entièrement housse et couvert de 
veloux v)olet azuré et semé de fleurs-de-lys. 

l.e chariot d'armure, dedans lequel estoit le eoi^ 
dudiot seigneur, couvert d'un grand drap mevtuaive de 
veloux noir à une croix blanche de H^tin,, enrichi de 
buiet grandes arpioiries de broderie. 

Le chariot d^armures, tiré par six gvands œursiew 
eouvers et houssez jusques en terre de veloux noiv evoisA 
de satin blanc, les ^hartiers vestus de velpux noif et 
ishaperon de drap. 

Les chevaliers de Tordre el autres seigneurs notaUec. 

Les quatre cens archers dp la garde, âyec leiiv ^nseig^ne 
ployée ; et approchant de SainetT^nthoine, ks TÎngl et 
quatre crieurs de la ville de Paris sa çsirént mi sang 
devant l^dicts pauvres. Et peu de temps après sel inoift» 
virent les estats de ladiele viiie, qui cstajent venus pro» 
cessiçniif Iteme^t au-dtv^nt dudict oerps, ê^èa quelques 
présidens de la court, et grande paelie des eonseilkirs 

vestM en iimi\, U%q^\^ ^ 9UifPif^( m é^Uê ^^â^z» 
jusques fi l'entrée de l^di^^l^e églm de ftotvQ^^irtMP^i 

passoit en leur ordre* i 
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Ce faict, chacun s'en retourna où bon luy sembla, fors 
les officiers et serviteurs domestiques dudict feu Roy, 
qui accompagnèrent le corps au service qui se feit pour 
ce soir en ladicte église de Sainct-Anthoine , qui fut 
le samedy dixiesme jour de juillet, laquelle estoit garnie 
d'autant de luminaire qu elle en pouvoit porter, tendue 
de drap noir, et par-dessus d'un lez de veloux garny 
d'armoiries. 

Le lendemain au matin , qui estoit le dimanche un- 
ziesme jour de juillet, les messes dictes et célébrées en 
ladicte église en la forme accoustumée , les portes de la- 
dicte église furent closes et fermées, pour mettre ladicte 
effigie dessus un chariot en la mesme manière qu'il estoit 
en la salle dudict boys de Yincennes. Ladicte effigie, 
ainsi accoustrée et assise sur le chariot , fut mise à l'en- 
trée de ladicte église de Sainct-Anthoine ; et ledict di- 
manche les estatz de la ville de Paris partirent d'icelle 
audit lieu de Sainct-Anthoine; là chacun en son rang 
donna de l'eau beneiste au corps et effigie dudict seigneur 
Roy. Et depuis , arrivé révérend pèf e en Dieu messire 
Pierre de Gondy , évesque de Paris , après avoir dict le 
SubçenîtCf etc., et donné de l'eau beneiste pour lever le- 
dict corps et effigie dudit seigneur, pour suivre la pompe 
funèbre, commencèrent à marcher en l'ordre qui s'ensuit: 

Le capitaine, archers et arbalestriers de Paris, Testas 
de noir par-dessus leurs hoquetons d'orfèvrerie, portans 
torches aux armoiries de ladicte ville, les aucuns d'en- 
tre eux qui portoient bastons pour renger le peuple et 
faire vuider les rues. 

Les nouveaux religieux nommés capucins ou hermites 
de Piquepuce , les minimes, les cordeliers , les jacobins, 
lesâugustius» les carmes^ les vicaires et chapelains des 
paroisses ayeo leurs croix* 
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Les cinq cens pauvres^ portans chacun une torche de 
quatre livres à double armoirie dudict Seigneur. 

Les vingt et quatre crieurs de la ville de Paris sonnans 
continuellement leurs clochettes , sinon que es endroitz 
des carrefours ils s'arrestoyent pour dire : c Priez Dieu 
pour Tame du très haut^ très puissant et très magnanime 
Charles, par la grâce de Dieu Roy de France très chres- 
tien, neufiesmede cenom, prince clément et victorieux, 
grand zélateur de piété et justice.» 

Après lesdicts crieurs marchoit le guet de patrouille, 
le guet à cheval, touiesfoys à pied , les sergens à verge, 
les sergens du prevost de Paris, les sergens à cheval, 
toutesfoys à pied, les avocatz, commissaires, notaires, 
conseillers , procureur , advocats du Roy en Chastelet , 
le lieutenant du prevost de Paris. 

Après venoyent les collèges des mathurins et bernar- 
dins, les collèges de Saincle-Croix, Blancs-Manteaux, 
Rillettes , Sainct-Magloire , Sainct-Germain-des-Prez , 
Sainct-Martin-des-Champs, Sainct-Victor et Saincte-Ge- 
neviefve , dont les deux derniers estoyent entremeslez. 

Pins venoyent les familles des princes , des cardinaux 
et grands seigneurs, habillez en deuil, sans chaperon , 
pour n'estre officiers dudit seigneur. 

Les esleuz et leurs officiers, les généraux des monnoyes, 
les généraux de la justice, le chapitre Nostre-Dame de 
Paris , la Saincte-Ghapelle , les aumosniers et chantres 
du Roy, Sainct-Marry et autres collèges, comme Sainct- 
Germain-de-FAuxerrois ; ceux du chapitre Nostre-Dame 
entremeslez avec ceux de la Saincte-Ghapelle d'un costé » 
et de l'autre ceux de TUniversité , en habit décent , en 
manière que le doyen de ladicte église et monsieur le 
recteur marchoyent d'un mesme pas, Tun d'un çqsté 
Tautre de Tautref 
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Lop o^nt Sui^^s avec leur ^nsçignp. 

Les dw^ ceps genûlzbqmmes avec l^ui* oi:^seigpf^ \pn 
ç^&mvj^. 4^ pqmmun dudipi; feu lipy^ ç^ p^i»i^ d^ Hr Ijoupjie. 

obfiTI^ à dçoicje, 9( i^pH^iem:^ d^ \^ çJp^m^^^ 4Çft Ç9»ÏPt« 
ron avallé. 

t« chftpjQt d>rin^, çpi^TPFt i'^^ gwp4 4r§pp%ilW de 
t^Iqo^ pqir , Qiîpift^ de s^tin bl? W > çpripby 4'é^M ww 

çflmiiie d^sjjHS^ «( six pag^* ?vy¥îiH^ 9^9m^^ d^q»- 
Un e^puyçr fl çb^Vî^l pprt^pt l#^ ép^ronç , yp ^yln 

Le premier escuyer ppr^^pl; \^ cptt« d'AF^Pf ii 

L9i irçhfiyeDquQs, évfl9qu§i« ^?^Q flh^pp«« ^(ipittfQlde 
4imM blancs 

. MoMÎ^uris I«fl cavdinami de Baurbop , d« lliqi^ina 4l 
d'Aix I lous lnoi^ d'un nang, 

Bnis ^enoit le cheval d'honnsuit , bsu^aé ôopamt dict 
i eaié, m^né par deo:^ valets d« pied # ^e^li» d# f^lQux 
poin. 

A costez de M. le gtmndlTfiiCuyQr mtf choit^Mt l'éve^ttf 
â$ Baria, en cbappft^ avea d«ux aaaiatana «% Dhftppes 
noirea, un caQdalairn el pa pb^ppeli^io porlrâl mi ^fpssf . 

Aprèa venoU T^ffigi^du Hpy d^siu^ I0 obarlol» cpinm 
a «sté diti et aprèi^ ladîci# rfâgîe ?atayent nuMs^^^a» 
du parlamanty veatus de vobbe d'esi^arlate , et aûa iti^ 
guAuvs ba quatre préaidena. 

Aprèa maccboit le très iUuatue dua d- Alençon, le Boy 
de Navanrey et lea petitsrenfana du pvinAe dp Conda, 
à cheval , veatua en ^eoil et de rabjbes tr£|iiiantea foriioDg* 

I^ea ambasaadeurs du Pape , de rEmjmtttP 4*Blfl0iii i 
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Vieniseï Ferrary , Espaigae» chacun d^eux oonduh pa» 
un pr^lal à cheTal. 

. M- d'Aumalle tenant le haatou , et H. le marasidial da 
^eU auprès. 

Les huissiers de la chambre, le ehapperoii ayallë ; et 
Odàrchèrent à Téglise Nostre^Dame de Paris , au à ren- 
trée eatoyent allumez deux grands cierges , a^ haa dtt 
dhacune des portes de bois, sur le tafTetas d^ux grands 
haussons de broderie. 

i ta néf , chœuFy croisées dp l'église tcmdufi de drap noit^ 
et par*dessQs un lez de veloux noir semé d-firmoiries. 

Tout le cœur pavé et couvert de drap noiv, les ohaqssaâ 
lent hautes que basses^ aussi entièrement oouverica d» 
drap noir , et parKlesso^ deui: lez de "velonx noir ^ semeK 
qur l'asseniblage de den|x lizières d'écussons de riche ar» 
BUiivie de fin or» 

Le grand autel ^ autres autelz garnis de paramena 
de pelou]( noir, croisez de satin blanc; toute ladictè 
é^ise chargée d'une innumérable quantité de cierges e% 
luminaires ; et pour le recueil dHcelle effigie j avoit ai» 
milieu du chceurune singulière chapelle ardante, garnie 
de petits clochets tous opoisez ^ areo une extrême quan» 
lité de luminaires. 

• L'assiéte des assistans qstoil te}Ie : les princes portant 
le deuil, assis au haut de hautea chaires du costé de celle 
de VéTQsque i)e Paris, suyvant iceux les ducs et autres 
princes, en a^iiès leei chevaliers de Tordr^. De oe mesme 
eosté, auxbi^^es chaires, deux cfipi laines des gardes, un 
capitaine des cent gentilzhommes, et en suyvan( ce rang 
les maistre d'hôtel du feu seigneur; vie-à-Tis duflict grand 
deuil, aux chaires hautes, estoyent les ambassadeurs, marj» 
vaqt le recte«ir^de hiniversité^ e^ messieurs du parlenaent^ 
Au grand hostel , M. Tévesque du^^riocç» avec «m ^f 
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sistans. Auprès , sur une longue forme , estoyent assis 
MM. les cardinaux 9 et sur une autre forme au-dessous 
d'eux estoyent assis évesques et prélats; et derrière eux, 
sur un banc , les gentilshommes de la chambre , qui de» 
meuroient là durant le service et vigiles. 
- . Le lendemain I jour du lundy, douziesme jour dudict 
mois de juillet , le service se continua en la forme ac- 
coustnmée, et la dernière messe dicte et célébrée par 
révesque de Paris; et quand ce vint à l'offerte , l'un des 
maistres des cérémonies alla quérir le premier prince du 
grand deuil pour mener à l'offrande ; lequel , quand il 
fut prest à baiser la platine , print de la main d'un roy 
d armes un cierge de cire blanche» auquel estoient plan- 
tez cinq ou six escuz d'or; et puis, ramené par ledict 
maistre des cérémonies en son siège, marchant ledict roy 
d'armes, et après ledict prince les autres consécutivement. 
, Ladfcte offerte parachevée , commença l'oraison funè- 
bre» faicte et prononcée par M. de Saincte^Foy, qui dura 
environ une heure, et après ladicte dernière messe 
chacun se départit pour disner* 

Et environ une heure , les processions et tous autres 
estatz delà ville et de la ^ur, partirent dé ladicte église 
de Nostre-Dame de Paris , et, en cest estât » cheminèrent 
jusqu'à la croix qui penche près Sainct-Denis , là où 
M. le cardinal de Lorraine, abbé dudict Sainct^Denis, vint 
recueillir le corps et ladicte effigie pour les porter Jnsques 
en ladicte abbaye de Sainct-Denis , qui fiit trouvé en tout 
tel accoustrement et appareil, en chapelle ardant, en lu" 
minaire, comme celle de Nostre-Dame de Paris. 

Les vespres y furent dictes , le cardinal de Lorraine 
officiant, et pareillement en la dernière grande messe 
du lendemain au matin , assisté et servy d'archevesqaes 
fit de notables évesques. 
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Et quand ce vint à l'offerte, lesdicts princes da grand 
deuil y allèrent avec cierges blancs, et tout ainsi qu'à 
Nostre-Dame de Paris M. de Saincte-Foy continua To- 
raison funèbre. 

Après laquelle messe mondict sieur le cardinal de 
Lorraine vint près la fosse et voûte préparée pour rece** 
voir ledict corps y et fut apporté par les gentilshommea 
de sa chambre en un cercueil. 

Et après les déprécations, oraisons et cérémonies faictes 
par mondict sieur cardinal de Lorraine , son corps fut 
mis en ladicte fosse. Lors, le principal et plus ancien 
desdicts Roys d'armes dit à haute voye : « Roys d*armes! 
venez faire votre office. » Et , après ce cry, dépouillèrent 
leurs cottes d'armes et les mirent sur la fosse; et, con- 
tinuant , ledict Roy d'armes dit à haute voix à tous les 
capitaines des gardes en particulier : c Apportez l'ensei- 
gne des Suysses, dont vous avez la charge; » à un autre : 
c Apportez renseigne des Cent- Archers de la garde , dont 
vous avez la charge ; » ainsi des autres , et chacun en son 
rang apportoyent lesdictes enseignes et les mettoient 
bas sur la fosse. Et, continuant, ledict héraùlt cria à 
haute voix : a Messieurs les escuyers , apportez les espé- 
rons ; monsieur Tescuyer, apportez les ganteletz » ; à un 
autre, le heaume, puis Tescu royal; puis, sayant M. le 
premier escuyer : « Apportez la cotte d*armes. » Lesquels 
espérons , ganleletz, et tout le reste ils mirent dessus la 
fosse, comme aussi tous les grands seigneurs appelez à 
leur rang, l'un apportant la main de justice, l'autre le 
sceptre; ce qu'ils baillèrent audict hérault pour mettre 
sur le cercueil dudict seigneur. Ce faict, fut crié à haute 
voix par ledict hérault, par trois fois : t Le Roy est mort! » 
Et après on releva la bannière de France , et le hérault 
dict aussi par trois fois : « Vive le Roy Henry troi^iesme 
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de ce nbm , à qui Diètt donne bonne vie. i PuU chbicun 
i^elevece qu'il evoit mia dessus yceluy cercueil et ftu bord 
dé la fosse* Et^ ce fàict> chacun se retira pdur disner au 
disner solennel, qui fut faict en la grande salle et autres, 
tendues de noir. Et, après disner, grâces estant dictes , 
celuy qui representoit le grand-maistrte dict à la coinpa- 
|[nie : c Messieurs, nostre maistre est mort^ car là mai- 
son est rompue. » Et, en signe de ceia^ il rompit soa 
baston» 

Yoylà ce que j'ay peu recueillir sommairement de ce 
conyoy ; mais derez entendre que le cœbr dudict Roy a 
esté enterré^ devant l'enterrement , en l'église des Céle^ 
tins de Paris» Et pour ce que la pompe funéraille s'en 
peut colliger du reste ^ je n'en feray autre mention. 
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CONTENANT 

VN ABRÉGÉ DE LA 

VIE, MOEURS ET VERTVS 

DU ROY TRE S-C HRESTIEN ET 

débonnaire Charles ix. vrayment 
piteux, propugnateur de la Foy Catholique» 
et amateur des bons esprits» 

Ou sont contenues plusieurs choses merveilleuses, 

aauenues durant son régnera bon droit 

dit le Èegne des merueilles. 

Par A. Sorbin , dit 13e sainte Iroir, sdti 
Pl*édiettteur, Docl.Theologsi] de TkoUloUse. 

Second» editUm^ r§t$uë ei uupnenttê pur CJuthêur» 
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A PARIS, 



Chez Guillaume Chaudière, rue sainct Jacques, à 
renseigne du Temps, et de rHomme sauuage. 

M. D. LXXllII. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



AVERTISSEMENT. 



Sorbia (Arnaud), né près de Montanban, d*abord curé de Sainte- 
Foi, ensuite évêquc de Ncvers , mortel ennemi de la réforme, lélé 
fauteur de la Ligue, prédicateur, historien, poète, doit joindre à ces 
différents titres celui de courtisan. Il ne recula pas devant la difficulté 
de prononcer dans la chaire éTangélique Téloge de Quélus et de 
Saint-Maigrin, mignons de Henri III. Il trouva le moyen de conserrer, 
sous Henri IV ^ la faveur dont il jouissoit, et de son ennemi devint 
son conseiller. H publia près de trente ouvrage tant en prose qucn 
Ters; le suivant exposa l'auteur aux critiques injurieuses des proies- 
tans; mais ces derniers, comme juges de Charles IX, ne sont pas 
moins suspects que Sorbin lui-même. Ile lecteur examinera en quoi 
les faits ont pu être soit controuvés par Tadulation , soit mécounas 
parla haine. U décidera si, dans le prince qui a commandé les meup 
très de la Saint-Barthélemj , il ne faut chercher avant que la férocité 
qui les annonce, et après que les remords qui les expie, ou si ce 
prince, aveuglé par le fanatisme, menacé par la révolte9 n*a pas com- 
mis de bonne foi une mauvaise action sans paraître d'ailleurs absolo- 
ment étranger aux talens comme aux vertus d'un roi. 
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HISTOIRE VERITABLE 



DES 



CHOSES MÉMORABLES 

ÀDYEIfUES TANT DURANT LE REGNE QITB LB lOUR DU TRESPAS 
DU TRES HAUT £T TRES PUISSANT ROY TRES CHRESTIEN 



CHARLES IX, 

AOT TRATUKXIT TlttUX ST DiBOVlTÀXaB , 

FROPU^ITATEUR DS LA FOT , 

IMATBUB. DES B0V8 BSPBIT8 BT OB TOUTSS LES ACTIOXf YBBTUBUSBS. 



Si ma langue cstoit capable pour discourir , non-seule* 
ment des merveilles advenues souz le règne de ce grand 
Roy Charles IX , de ses généreuses mœurs et excellentes 
vertus, ou plustost si sa vie vertueuse, actions et pro- 
pos mémorables ii*estoient assez notoires à chacun, 
tant dehors que dedans ce royaume , et pouvoient estre 
illustrées par mes escrits( peuple catholique françoisou 
autre), je ne m'employay jamais à plus volontiers dis- 
courir de toutes choses par le menu que je ferois îcy; 
mais ce seroit vouloir secourir la clarté du soleil àTayde 
de la plus petite chandelle du monde. Mais d'autant que 

TOME VIII. 18 
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j'ay eu cest honneur que d'avoir esté aggrégé et corn- 
prins au nombre de ses très humbles et très affectionnez 
serviteurs ^ au gré et persuasion de la Royne sa mère 
et du Roy Henry son frère , à présent régnant, comment 
ponrrois-je ^ ce dernier service pendre ma harpe, 
comme dit le prophète, aux saules verds, sans, selon 
mon petit pouvoir, Thonorer du loz de ses rares vertus. 
Cela me délibérè-je de faire, non selon ses mérites, 
mais bi?n selon la petitesse de mon esprit. Donc ce 
prince débonnaire, piteux et plein de toute générosité, 
nasquit Tan cinq cens cinquante, au mois de juin, pour . 
recevoir en ce bas monde , non ce que les Roys et princes 
pour une grande partie pensent y trouver, plaisir, 
honneur et toute obéissance entre ses subjects ; car il y 
trouva tout le contraire, attendu que les sangliers com- 
mençoient desjà à faire brescbeà la vigne de l'église gal- 
licane et la remplir de leurs grondeuses voix et très 
farouches , qui ne profitèrent pas beaucoup à Tavance- 
ment de la vie du Roy François second , son prédéces^ 
seur, qui, par le conseil de sa très honorée mère, 
princes du sang et autres, s'estudia de pacifier la tem- 
peste qui desjà esioit apprestée sur noz testes, nous me- 
naçant à veuê d'œil des grands malheurs qui depuis nous 
Qont advenus. Finalement il mourut Tan soixante, 
Uiss^i^t ce débonnaire et piteux prince , non tant héritier 
çt successeur de sa couronne et authorité que d'une cou- 
rqnne d'espipes , de toute douleur et de toute tribulationi 
^y^nt^onplps grand consolateur , après Dieu,lecueur do 
^ivortueuse et constante mère , Catherine de MéJéciSf 
Royne et mère des Roys de France, participante au breu- 
vage de mesme calice de tristesses et de douleurs , aus- 
quelles elle et ce Roy, nouvellement érigé à la couronoei 
çompaignée de deux jeunes princes ses enfaus, partici- 
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poit en égtie portion. Degjà le mal talent 4e9 ennei^is 
de Dieu 0t de çefite couronne avoit este deseouvert» tani 
fOUi le règne duleu Boy Henry II de ce nom qu'à Amboisf 
et ailleurs) par aucuns surpritis e^ puniz tant au boit d^ 
YincenneS) où fut pendu Gaspard de Uus^ gentilhomme 
messin $ qui premier Tint en France dresser les moyens 
qui nous ont apportez tant de maux, qu'à Ambeise, 
quand) après avoir extorqué de ce bon l^oy, de sa 
mère et autres princes et seigneurs > Tinfruetueuie, veoir 
dangereuse conférence de Pojssy, ces beaux fid/^le» wé^t 
formateurs à la renverse ( car ainsi TertuUian les des^ 
erit ) s'emparèrent d'une grande partie des villes et forn 
teressesde ce royaume) qui ne eoustaguères moins de viea 
de bons et fidèles princes et infiniz autres très loyaux et 
fidèles serviteurs de ceste couronne , qui se sont de bon 
cueur et vigoureusement employez au recouvrement d'i*^ 
eelle, qu'aux Koys anciens, et infiniz leurs bons et loyaux 
serviteurs, sa conc^ueste et dilatation. 

Que si la vertu d'acquérir n'a esté plus estimée de tout 
temps que la prudence de conserver les choses acqujiseS) 
je vous laisse à penser combien on doit estimer grande 
la fermeté) constance et magnanimité de ce Roy qui, par 
prudence et sagesse , joinctc à la force des armes , de la* 
quelle le Roy Henry son frère , à présent régnant, étoit 
<^onducteur| a extorqué et ravy de la main des rebellei^ 
le plus beau et le meilleur de son royaume queleur infidéh 
lité avoit presque desmembré de la couronne. Oo cecjr 
peuvent porter évident tesmoignage les citez de Thou^ 
louse, Rouen, Bourges, Lyon, Orléans y Angers, Blois 
st infinies autres, desquelles le recouvrement ^ tant soit^ 
qu'il ait cousié cher, annoncera à la postérité les faveurs 
que Dieu a faicles à ce bon Roy i pour ses piété, débon* 
naireté et de bonté naïve. 
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L'an dix de son aage il fut sacré àRheims,et sembloit 
que les larmes qu'il jetta le jour de son sacre (1) pour la 
difficulté qu'il avoit à porter les habits royaux , fussent 
quelque présage des ennuis qui l'ont accompaigné tout 
le temps de son règne , auquel il ne se peult vanter d'à* 
voir eu un seul mois d'entier repos et asseuré contente* 
ment, veu que mesmes les premières guerres civiles 
estaintes , s'estant proposé , par le conseil de la Royne sa 
mère, d'aller visiter son royaume et esprouver si la 
veuë de ses subjets pouvoit estaindre la fureur desjà 
bien avant embrasée au cueur de plusieurs mescréans 
et mal sentans de la foy , à peine avoit-ii environné son 
royaume qu'ils luy apprestèrent de nouveaux desseins ^ 
marriz du grand contentement que les catholiques avoient 
d'avoir veu leur Roy et les princes et princesses de sa 
suyte si bons chrestiens« Et fut leur dessein à Valéry , à 
ce qu'on faisoit bruit , l'an 1567| environ la feste de 
Pentecoste ; et ce coup rompu , délibérèrent le redoa. 
bleràMeauXy environ la feste Sainct-Michel » où Dieu 
se monstra protecteur de son Roy , le délivrant miracu' 
leusement de la main de ceux qui avoient trop plus de 
moyen qu il n'estoit besoin , si le bon Dieu ne leur eust 
fermé les yeux, hébété leurs sens et entendement, non 
guères moins miraculeusement qu'il feit anciennement à 
ceux qui vouloient invader la maison de Loth. Et c'est 
desjà la troisiesme délivrance que Dieu luy a impartie, à 
luy et à son prédécesseur le Roy François second , de 
bonne et heureuse mémoire , la première entreprinse 
ayant esté rompue à Amboise , la seconde à Fontaine- 
bleau , à la première prinse des armes , et ceste-cy la 

(I) L*astrologue Gabriel Simeoni» coniMiUé par la reine-mère , J fixa le 
Jour du couroDDemeDt de Charles IX. 
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troisième, sans toutesfois y comprendre celle que des* 
couvrit le susdit Gaspard de Hus y gentilhomme messin , 
au feu Roy Henry II, d'heureuse mémoire. 

Les misérables et malheureux entrepreneurs^ non con- 
tents des advertissèmens que Dieu leur avoit donnez, 
tant à la bataille de Dreux qu'au recouvrement des ci» 
tez susdites, qu'à celui du Havre-de-Grace , ausqueli 
lieux toutes les choses leur avoient dit à rebours et à con- 
trepoil , encores attentèrent*ils de venir assiéger pour la 
deuxième fois leur Roy en son jeune aage , dans sa ville 
de Paris, mais en vain. Car, à dire la vérité, ils accompli- 
rent ce qu'un seigneur de ce royaume leur avoit dit ,' les 
advertissant de ne vouloir prendre Corbeil pour Paris, 
ou Paris pour Corbeil, parce que venans d'assiéger Cor- 
beil sans avoir eu moyen de le forcer, ils pensoient 
mieux contraindre Paris qu'ils n'avoient fait Corbeil. 
Ils se tindrent doncques à Sainct-Denys depuis la fin -de 
septembre jusques à la Sainct-Martin , s'emparèrent die 
Poissy, d'Ârgenteuil d'une part, et du Pont de Charen- 
ton d'autre , non sans piller , ravager , meurtrir, assassi- 
ner, et faire tous autres actes dignes de leur profession. 

Cependant le bon Roy, adverty des reprinses des villes 
d'Orléans, Soissons et plusieurs autres, avoit pour sbn 
refuge les prières, oraisons et aumosnes assidues ; iaisoit 
ordinairement chanter, après l'élévation dn corps 'de 
Jésus-Christ, aux divins mystères eucharistiques», la 
quérimonie et complainte de David contVe les ennemis 
de Dieu, contenue au pseaume78 , que je luy ay tou sg^u- 
vent dévotement prononcer, avec une gn^nde espérance 
qu'il avoit de voir la confusion et honte dès ennèmys' de 
Dieu, siens et de son peuple. Et tant persévéra m; ceste 
dévotion et fermeté de foy que finalement,' la' veîlfe 
sainct llartin , il résolut enaon cqfiseii d'aborder irnéb- 
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itetnis y &ire sortir de sa ville de Paris le peu de foroas 
qu'il aToit, avec certain nombre de pièces d'artillerie > 
du tout estant conducteur messire Anne de Montmo? 
«DBC y , connestable de France ; et en fut succei; si heu- 
ircvx que finalement les mescréana y furent rompus et 
mis en fuyte , et leur fut la peur si grande que, quelque 
belle mine qu'ils fissent » le lendemain matin , aur le 
ehamp qui est entre Paris et Sainct^Denys» si fqrent-ils 
eonirainta de s'enfuir honteusement, et confesser, bon 
^é, mal gré qu'ils en eussent, la rigueur de la main de 
Dieii> partant la cause de leur Aoy et poursuyvant leur 
des^oyale impiété. £n ceste bataille, receut ledit sieur 
connestable le fleuron de toutes ses actions , mourant 
pour l'honneur de Dieu , service de son Roy el aoqtieii 
de aa patrie* 

La paix longfuement traictée à Longeunieau, et finale- 

Jbent conclue et arrestée, signée, publiée et enregistrée, 

^Aiti de telle durée que celle dont parle lé prophète i 

disant) ff 11 ny a point de paix aux meschans, » Car au 

-tnois d'aouH certaine mousch^ piqua ces bqns fidMca et 

les achemina à I«a Hoehelle et par tout le Poictou ; et 

brîef laischèrei^i de rechef à surprendre villea, chasteaux 

• et forteresses, çQoiine jVngciulegn^e , Coign^c, Itusignai^ 

. {^y^rti Pai^ben^y et plusievirs autres^ Avec bonne volonté 

de pis fairev sans/l'edolpesehemeqt de la]perl^qVil&) feireat 

près de Coigoa^, le nettfi^sme de UsthF , Van tâ69, où 

fM. le prinée da Gondé Ait tué^ plus trompé parla malice 

-^ cantèl|e'de eeux qui l'avoienl -acheminé à cda que 

r par aulne tiÉioyen. Geste >«ctutre les démit contenier et 

«jéosiUramdpeik penser'à eu&4nesm«s ; mais min pnyurtant', 

'lear altéeket d'siié- vaine «spéranee du due dês.Oeiix- 

MàfxiS'f qtianrfva à kf C||arité enviroit la fesl» de la 

- SMaitg , toKkiuià. jqpuït «t mj . âia Rèistras et laiiaqM* 
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ti^it efttans joincts ensemble, voulurent encore tenter 
la fortune. Le Uoy, au contraire, aimant la paix et rep4s 
dé ses subjets, les recherche par tous Inoyenê conve- 
nables pour leur faire cognoislre le tort qu'ils M fai- 
soient d'offenser Dieu et luy si outrageusement^ leur 
offrant toutes honnesies conditions. Mais la vengeance 
divine, comme dit TEscriture, ne permettoit pas qu'ils 
veisquissent et sembloit les poulser au juste payement 
,de leur démérites. Et qui , bon Dieu , contenteroit 
jamais l'insatiable cupidité des ambitieux? Certes, Tex]^- 
rience de ceux-cy monstre qu'il n*y a point de moyen , 
attendu qu'il n'y a expédient de douceur et libéralité an 
monde que ce Roy débonnaire n'ait tenté et expérimenté, 
sans toutefois pouvoir jamais estaindre leur rage ^ non 
plus qu'on sçauroit estaindre du feu en l'arrousant d'huile 
ou de graisse. La bataille de Moncontour qu'ils perdirent 
la veille de sainct François, audit an, et recouvrement 
des villes qu'ils avoient occupées au paîs de Poicloo , les 
dangers éminens oii ils se virent à la fuyte, leur donaèreAt 
un peu à penser, et feirent tant qu'ails mirent, comme 
l'on dit communément, de l'eau en leur vin , et se ren- 
dirent la Royne de Navarre et Gaspard dé Colligîiy 
aisez à practiquer pendant et soubt le mariage du Roy 
de Navarre avec Marguerite de France, sœur du Roy. 

L'an 1 670 ^ il espousa Elisabeth d'Austrlbiie > fille de 
l'Empereur Maximilian ,. princesse non-seii^lement ver- 
tueuse, mais qu'on peult justement dire l'exemplaire de 
toute vertu, et principalement excellente en dévotion, 
rare en humilité et toute simplicité, que chacun a es- 
timé et estime le fleuron d'honneur de la nation fran- 
çaise f autant aimée de son seigneur et mar j , que êts 
piété , diasteté et simplicité l'en ont rendue digne ; de 
façon que |e l'ty ioviv^ntouy soulwlwr d# MAM^inàmT 
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que toutes les femmes de son royaume fussent orixëes des 
louables marques dont Dieu lavoit abondamment ornée, 
au plus grand contentement qu'il sçauroit souhaiter en 
ce monde. 

Lç jour de la Sainct-Barthélemy se passe où les prin- 
cipaux chefs des entreprinses furent chastiez selon leurs 
mérites (au grand regret de ce bon Roy, se voyant réduit 
à telle extrémité qu'il falloit ou qu'il hazardast sa vie et 
son Estât , ou qu'il eust la raison de ces chefs) auquel 
temps chacun espéroit que les hommes de inédibcre et 
infime condition se rangeroient à toute modestie et obéis- 
sance, se voyans privez de tels entrepreneurs. Au con- 
traire , le pécheur venant au profond de ses impiétez 
mesprise tout , et ainsi ces bons^ très fidèles, très loyaux 
et très obéissants subjets (car tels se nommoient-ils, 
• quatorze ans y a , ou environ , en leurs requestes ) com- 
mencèrent à dresser des libelles fameux contre leur Roy 
et la Royne sa mère , par lesquels ils faisoient paroistre 
clairement la fin de leurs projets n'estre autre que d'ache- 
miner tous ceux qu'ils pourroient practiquer à rébellion, 
menaçans la vie de leur Roy. Tesmoins en sont les livres 
de TÂlithie, Francogallia et des Fureurs gauloises, qui 
sentent plus leur Tamberlan , Mahomet ou autres leurs 
semblables , que leur véritable François et moins leur 
■ chrestien. Or, notez qu'en quelque temps qu'ils ayent 
voulu exécuter quelque conjuration^ ils ont tousjours en- 
voyé de tels livres pour avant-coureurs, tesmoins le 
Conseil sacré, l'Ëpistre au gentilhomme de Haynault et 
plusieurs autres* 

-!' Tant a esté procédé qu'ils arrestèrent àMilhau en 
Rouergue tout ce qui se devoit exécuter , tendant aux 
fins cy-dessus exprimées; practiquent certains person* 
nages près de la personne de leurs Maj estez pour exéca- 
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ter leurs mauvaises afïections qu'ils pensoient exécuter à 
Compiègne; mais Dieu, qui tient la main à la préservation 
des siens, et principalement desRoys, esventa la mine de 
leur entreprinse, si bien que le Roy, sans faire semblant 
de rien, se retira à Sainct-Germain , auxfestes de Noël, 
revenant de Yictry où il avoit esté malade d'une ébulli- 
tion de sang qu'aucuns estîmoient petite vérole. Ses 
ennemys donques, frustrez de leurs intentions, se déli- 
bèrent de faire nouveaux projects, persévérans tousjours 
en leur première malice , qu'ils eussent assez aisément 
exécutez , si Dieu ne leur eust bandé les yeux. Le bon 
Roy estant environné de plusieurs instrumens de telle 
entreprinse, et allant ordinairement à la messe sans 
avoir soupçon sur personne, armé de sa seule innocence 
et intégrité , et finalement la malice des malicieux s'ac- 
croissant de jour à autre , Dieu permit que la maladie le 
contraignit de tenir la chambre et les priva encores 
d'exécuter les effects de leur fai^tion; bien se vantoient- 
ils desjà par tous les endroits de ce royaume que le Roy ne 
vivroit pas plus outre que caresme prenant. Cela pensè- 
je estre procédé de l'espérance qu'ils avoient d'exécuter 
le coup dont Yantabran estoit avant-couréur ou porte* 
guidon, comme un des moins advisez exécuteurs de l'en- 
treprinse; mais pensant surprendre, ils furent surprins, 
et son cousin la Mole (jeune gentilhomme provençal, peu 
cognoissant Fhonneur et grâce qu'il avoit reçue de ce bon 
Roy et de Monsieur son frère), le délivrant, tomba en sa 
place et fut mis en quatre quartiers, recevant la puni- 
tion dont il avoit exempté celuy qu'il avoit délivré. C'est 
ainsi que Dieu punit bien souvent cl^nx ou qui empeschent 
la punition des crimes ou qui y participent Secrètement, 
pensans tromper Dieu et les hommes. 
Chacun présageoit je ne sçay quoy de iiialhear> depuis - 
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que lediot Vantabran eut failly son coup , et Tenoient 
advertissemens de tous costez qu'il y avoit quelque entre- 
prinso grande sur lavie du Roy et de laRoyne sa mère, et 
■ur TËfitat.de ceste couronne ; sur quoy se faisoient divers 
jugemens que les présump tiens extorquoien t d'une part et 
d'autrejusquesà ceque le premier samedy de quaresme, 
entre trois et quatre heures ^ leurs Majestés eurent ad- 
Tertissement qu'il y avoit de quatre à cinq cens chevaux 
non guères loin de Poissy, qui venoient eflectuer sur 
leurs auctoritez et vies quelque malheureuse entreprinie. 
Et fault bien dire qu'ils n'avoient pas faulte de fauteurs, 
ayans eu le moyen d'acheminer leur entreprinse si avant 
sans que leurs Majestés en eussent advertissement ; que 
s'il y avoit aucun qui , meu de bonne affection , en fieist 
•Nitir quelque chose , il est à présumer que les instru- 
ttiene cachet en cour (qui depuis se sont un peu plus 
dairem^it faits cognoistre) jettoient cela si loin que la 
plttspart y adjonstoient ou peu on point du tout de 
croyance , jusques à ce que la mesme nécessité y contrai- 
gnit les plus difficiles à persuader; et fallut qu'une grande 
partie de la cour marchast de nuict pour se retirer en la 
ville de Paris» Croyes que M^ d'Auxerre (1) et M» de la 
Consturt et moy ne fusmes pas des derniers qui arri- 
vasmes à Paris^ environ les unze heures de nuict. Je vous 
laisse à penser les passions et angoisisea que le bon Roy 
endiiroit en un esprit généreux dont Dieil l'avoit dous ; 
combien d'agitations il souffroil en son cueur » se voyant 
d'une part aggressé de si .près par ces meseréaBs héré- 
tiques et rebtUes , et d'autre part si mal ^eondé par 
eeux qfui dévoient veîller sans cesse sur la aenreté desa 
vie et protoiHMMft de ses subject» desqueU aoeuns es- 



totent d^nsentam à tel m&Iheur , Mtiime ils 6fit diepuis 
fait paroistre. O grande cruauté! cruauté certes scythique 
et plus que barbare i 

L*ennuy a esté si grand au cueur du Roy Charles le 
débonnaire que finalement ^ après s'estre retire à Paris 
et de Paris au bois de Vincennes , la maladie qu'il avoit 
^n ses poulmonsse rangregea, et, accompaigné d'un foyé 
altéré et mal at trempé , reeeut une inflammation si 
grande et réhémente que les effects ont Aiit paroistre. 
Cependant les hérétiques se prométfcoient qu'il ne tivroît 
plus outre que du mois dé may , tesmoin la Nou^, qui le 
dit à M. Prothésîus, proyincial de l'ordre Sainct-Fran-» 
çoh, qu'il avoitfait prisonnier en la TÎile de Fontenay 
et qu'il traitoit à la mode tpie les tyrahs ont acco^^tumé 
de long-temps de traiter les bons chrestiéns , et princi* 
paiement les hommes rares en vertu et sçavoir ^ comme 
chacun sçait estre ledit Prothésius. De là plusieurs 
tBonjecturèrent qu'il y aroît du poison meslé àla maladie 
du Roy ; et à dire tray, il y avoit airgument de penser 
Tutt des trois , ou poison , ou art diabolique , ou inteK 
ligence arec ceux qui avoient eu le «kî^en de co- 
gnoistre la maladie du Roy et en donner quelqtie ré- 
solution. Et est à noter qu'il se passoit bien peu de eheses 
en cour, tant fussent secrètes, dont lès Rocheloteet autres 
hérétiques n'euséeht prompt et asseuré advertissen^nt. 

Le Roy donques, détenu en langueur danls les moi^ de 
février , mars , avril , fît consulter de ^ malàdiiè , et par 
telle consulta ticM fut adtisé qu'il Seroit saigné et purgé ç 
te que fut exécuté , ttïttfi en tain , t)af* ses forces dimi- 
^noient à veué d'xM, etlëto^it^en descroistirei pressé 
é'iinecourte hatein^ qui 1*^ «ei^Mdpaigné jtisqùesà lamorl. 

Si ne eessoit-it pourtaM tlè "Méiller siar •sôtt pauvre 
fHsyatiM > Vetii Cbisknt panaislfè «i^iëtteiettx tpmm A m^ 
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santé eust peu luy permettre le maniement de ses affai- 
res. Yray est que la prudence laborieuse de la Royne sa 
mère portoit pour luy joyeusement la pesanteur de tout 
le fardeau , comme elle a fait paroistre souventefois de- 
puis les troubles advenus en France , mais plus particu- 
lièreinent et avec une rare, Toire admirable constance, 
depuis le jour du jeudy absolu , huictième d'avril; au- 
quel temps elle tira de la bouche de la Mole la pluspart 
de ce qui avoit esté caché , depuis lequel temps elle a 
conduit le tout avec une sagesse si rare qu'il n'y a ce- 
luy^ voire mesme d'entre les ennemis de la couronne et 
les siens , qui ne soit contraint de confesser qu'elle est 
conduite de Tesprit de Dieu, pour la voir user d*office de 
vray mère tant envers Monsieur son fils, qu'envers le Roy 
de Navarre, que les ennemis eussent volontiers transférez 
deleurcosté(non tant pour respect qu'ils leur portent que 
pour abuser de leurs grandeurs et auctoritez^, pour souz 
leur ombre mettre fin à leurs desseins, possible à leur 
grand préjudice , après s*estre serviz d'eux à l'exécution 
de leurs passions. £t quelle loyauté se pourroit-on pro- 
mettre de ceux qui faussent la foy à leur Dieu, à leur 
Roy et prince naturel et à leur patrie? C'est penser tirer 
des raisins desespines, comme dit l'Evangile, que d'avoir 
opinion qu'un desloyal rende jamais office de la loyauté. 
En cela elle a fait paroistre la générosité de son es- 
prit et sa grande dextérité, afin que je taise com- 
bien heureusement elle conserve , outre l'expactation de 
plusieurs qui se craignoient d'une pire saison , le re- 
pos et la tranquillité de la lille de Paris et de plu- 
sieurs provinces de ce royaume. Mais pour autant que 
nous avons touché le propos de la Mole, il sera bon de 
l'esclairer uix petit plus avant, pour autant que c'est un 
acte puUUque et notoire à tous » et duquel l'^jLeippleest 
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de telle conséquence qu'il doit à jamais estre proposé à 
ceux qui par trop abusent de la bonté et douceur de 
ceux au service desquels Dieu les met, pour servir de bons 
et loyaux instrumens, non au vice , mais à toute yertu , 
Tray ornement des princes et seigneurs. 

La Mole donques fait prisonnier le vendredy, oré et 
conduit à la Conciergerie à Paris, interrogé par les juges 
à ce députez, et le procez instruit, fut condamné à mort 
pour avoir servy de mauvais instrument aux mescréans 
et rebelles hérétiques, joinct au comte de Coconnas, con- 
damné à mesmes peiiies pour mesmes crimes. Moy estant 
adverty de leur jugement par le commun bruit qui en 
estoit; ayant commisération de ceux qui , faisans profession 
de catholiques, s'estoyent tant oubliez, les cognoissant 
du nombre des ouailles de mon auditoire de la cour, où 
je preschois ordinairement, voulant leur rendre le der- 
nier des offices de ma charge, sçavoir les exhorter à bien 
mourir, puisque le malheur avait porté qu'ils n*avoient 
si bien vescu que le devoir requéroit, je les allay trouver 
à la chapelle de la Conciergerie, attachez à deux anneaux, 
chacun d'un costé de ladicte chapelle, comme hommes 
séquestrez, à la mort. La Mole me voyant s'escria àhaute 
voix, avec abondance de larmes : «Ali! monsieur de 
Saincte-Foix, que ne vous ay-je cognu plus particuliè- 
rement, et que n ay-je obéy à vos sainctes admonitions 
qui m'eussent gardé de tomber en ce malheur ! > Finale- 
ment me pria de m'asseoir auprès de luy et le consoler; 
ce que je promis faire très volontiers et me mis en devoir 
d'effectuer, luy proposant devant les yeux et la mort 
ignominieuse de Jésus-Christ, et son innocence, qui doit 
contraindre tous les chrestiens à porter patiemment la 
mort qu'ils ont justement méritée par leurs faultes et 
desmérites. Entre autres choses, les exhortay tous deux" 
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de vouloir^ en ftatisfaction de leurs pëcheZ| aviser en quelU 
façon ils pourroient faire service à Dieu qui luy peast 
esire aggréable, tant en descouvrant les coulpables de tel 
nialheur qu'en déchargeant les innocens ; ce qu'ils feirent, 
le comte de Coconnas y acheminant par force de remon* 
trances ledit la Mole, qui^ en la présence des magistrats 
et plusieurs autresy me requist d'en donner advertisse- 
meut à leurs Majestez^ pour l'honneur de Dieu et coU' 
siervation de TEstat, 

Revenant à la maladie du Roy, qui i*augmentoit 
d'un jour à autre, ses forces se dimipuoient, et estoit 
détenu en langueur extrême. Le jour de la Pentecoste 
estant près (auquel temps vint la nouvelle de la prinse 
du comte de Montgommery, prins à Donfron par M, de 
Matignon que le Roy aimoit bien fort pour estre bon 
chrestien et fidèle serviteur de sa couronne, et encores 
hoigme jovial en conversation , et plusieurs autres 
grands seigneurs et braves guerriers poursuy vans mesme 
entreprise)} le bon Roy se délibéra faire sa pasque, et 
gaigner le jubilé que nostre Sainct Père Grégoire XIU 
avoit ottroyé pour semondre tout chacun à faire prières 
pour la paix et repos de l'église, extirpation des hé* 
résieS} principalement au royaume de France, et contre 
Jes entreprinses du Turc. Le jour susdit, à huict heuresi 
M. Amiot, évesque d'Âuxerre et grand-aumosnier de 
France, et moy, entrasmes dans sa chambre et le troa* 
vasmes en son lict, pleurant les péchez qu'il avoit par 
fragilité commis, qu'il confessoit estre vrais fondement 
de Tire de Dieu sur luy et sur son peuple ; de quoy 
chacun loua Dieu, Texhortant à bien espérer, puisque 
Dieu le favorisoit tant que de luy donner si grande cou- 
Uition de ses péchez et une volonté de mieux le serviri 
julvenant qu'il receust la santé. 



D^A lor4 r^mi* «l repatrié par tant de cansolations» qua 
chacun Mstudioit de luy proposer des «ainctea Eacriturea, 
comme des exemples d'Ëzécbias, Manaasès, et d'autres» 
desquels les larmes et vraye péaitenee furent les moyens 
ppur appaiser Tire de Dieu et leur obtenir Taccomplis* 
cernent de leurs saincts désirs, il commanda à chacun de 
se retirer au cabinet, et à moy de m'asseoir au chevet de 
son lict, tant pour ouyr sa confession» et luy donner mi- 
Qistérialement absolution de ses péchez» que aussi pour 
le consoler durant et après la messe, luy parler propos 
de Dieu^^e que je me meis en devoir de faire du, mieui^ 
que je peuz, non sans endurer extrêmes passions en mon 
imçur» voyant ce piteux prince insatiable à m'ouyr parler 
des divins mystères eucbi^ristiques, de leur vertu» de la 
foy, espérance et charité requises à la participation 
d'iceux» delà préparation de la conscience par cont;rition 
de cueuri confession de bouche et satisfaction du mieux 
que se faire que peult» déposition de malice et propos de 
Tcngeauce des injures privées. A quoi il me réspondit 
qu'il se sentoit très heureux d'estre conjoint et incorporé 
à la substance du corps du Sauveur» pour estre partici* 
pant à ses mérites, et qu'il se confessoit pécheur» avoit 
extrême regret d'avoir offensé Dieu et désir de mieuji^ le 
servirsi sa volonté estoitde luy conserver la vie corporelle» 
recevant toutefois la mort en gré» quand son bon plaisir 
seroit la luy envoyer pour emmener son ame à une plus 
heureuse vie que ceste-cy qui, n'ayant qu'un masque de 
vie est toutefois une misérable mort, 

La confession faite et l'absolution conférées M. d'Au- 
yerre se meit à Tautel» célébra les divins mystères dévo» 
tement| et je vous laisse à penser avec combien de 
larmes et de pleurs , voyant ce bon Roy» qu'il avoit in« 
stituéet à la piétéj et aux bonnes mœurs » et cognoissanci 
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de lettres, si près de la mort, pressé d'une courte haleine 
la plus fascheuse qu'on sçauroit voir; finalement luy 
administra-il le corps de Jésus-Christ, auquel il parti- 
cipa avec larmes , regret de ses péchez et joye spiri- 
tuelle, se voyant uny par réaie participation à celay 
Sauveur qui est mort en une croix pour vivifier nostre 
mortalité en sa vie, comme dite est plus amplement. 
On luy avoit apporté une couronne, de celles qu'on est 
coustumier de] faire mettre sur la chasse saincte Gène- 
fiefve, qu'il désira lui estre appliquée sur sa teste, me 
commandant cependant de dire à son intention, Toraison 
de saincte Genefiefve, ce que je feistrès volontiers. Cela 
fait, on luy donna quelque peu de gelée et de restaurant 
pour le fortifier. Toutefois il cognoissoit que sa courte 
haleine le pressoit de plus en plus. La Royne mèrC) 
pendant ce temps, entra en sa chambre, suyvie de M. le 
chancellier, noble R. de Birague, seigneur dextrement et 
heureusement versé au maniement des affaires d'estat (et 
digne certes de sa charge, en ce temps de misère, pour 
y estre accomply, et avoir le courage grand H vertueux 
en tout ce qui concerne le service de Dieu et de la couronne 
deFrance);lequelremonsiraaubonRoyqueyd'autantqoe 
sa maladie empeschoit qu'il ne pouvoit entendre à plu- 
sieurs affaires où sa présence seroit bien nécessaire, il 
seroit bon qu'il luy pleust donner auctorilé de régence 
à la Royne sa mère ; auquel propos le Roy , qui avoit le 
jugement gentil et adextre, cognut évidemment, avec les 
marques qu'il en sentoit par son indisposition, le double 
qu'on faisoit de sa vie; déclara devant tous que sa vo- 
lonté estoit que sa mère eust Tauctorité de régente; 
feit venir les secrétaires des commandemens , et après 
eux M« le vicomte d'Ochi et autres capitaines de ses 
gardes i tant souysses qu'autres, ausquels il dlct : « Faites 



PAR 80RBI2I. 289 

tout ce que la Royne ma mère vous commandera^ et luy 
obéissez comme à moy-mesme. 

Je le louay de toutes mes forces de la magnanimité et 
constance qu'il avoit eue, sans faire paroistre ny regret 
qu'il eust à ceste vie mortelle, ny crainte, tant fust petite^ 
de la moict. Mesmes peu de temps après, reprenant Je 
propos à la Royne sa mère, à laquelle il se déclara résolu 
à la mort, prest à recevoir la volonté de Dieu, entre les 
mains duquel ilse croyoit èstre: cVienne (dist-il) la mort 
quand Dieu voudra ; Madame , je suis prest et appareillé 
à recevoir la volonté de mon Dieu. Une prière ay-je à 
vous faire, sçavoir qu*il vous plaise continuer les boos 
offices Jà dès long-temps commencez par vous à l'endroit 
de ce pauvre royaume, et vous prie bien affectionneroent 
faire justice des perturbateurs du repos d*iceluy, Dieu 
vous les mettant en main ; mais je vous en prie, Madame, 
bien affectionnéement. Lesquels propos procédoient d'un 
zèle qui sembloit surpasser l'aage d'un si jeune prince, 
et qu'il prononça sans tirer larme d œil, avec une ma- 
gnanimité et une constance indicible. La Royne sa mère 
ne peut se contenir de pleurer, comme ne firent ausii 
tous ceux qui estoient présens ; elle finalement, faisant 
de nécessité vertu , le consola des consolations qu'une 
bonne mère esplorée peult produire envers son enfant 
qu elle voit constituée en telle extrémité; cela fait, se re- 
tira en sa chambre. i 

Quelqu'un a eu. opinion (i).que la Royne régnante sa 
femme le vint voir le jour de sa mort, et pria Dieu quant 
et luy; mais non feit, sauve sa paix, on len a mal instruit. 
Car comment seroit-il possible que deux cueura •■ si 

(I) Quelqu'un a eu opinion, elc C'est dans une pièce intilolée iLe Fray 
Discourt des derniert momens du Roy, ilS7l, qu'où trouve le fuit contretRi' 
ici. Cette brochure est pour le reste entièrement conforme au récit de Sorbin 

TOME VIII. *^ 



,*■ 
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içgtraîcjtcrotatconjoinots en amitié, pour les rares et sin- 
gulières vertus de pie té^ bonté et donlceur dont ils estoient 
légalement ornez qu'il n'y eut jamais matrimoniale con- 
jonction pour telles et autres raisons si étroictementco»* 
joinlca} que celles-là, eussent peu avoir humainement le 
Âoyen de ce faire en telle nécessité sans endurer une dou- 
leur plus grande qu'infiniesmortsensemble?Chacun don- 
cféeSyCOgnoisaantletrespasduRoy approcher, s'estudiade 
rompre la délibération de la Royne sa femme» qui n'avoit 
pas faulte de volonté de luy assister comme elle avoit 
écooustumé les autres jours^ desquels elle employoituue 
^grande partie/ et des nuicts avec, pour donner et à Tune 
et i: l'autre partie d'entre eux deux ce contentement de 
.B*entrevoir, et protester par mutuels regards la commune 
sympathie qui possédoit leurs cueurs et leurs âmes. Pour 
c« jour donqueS) l'ayant seulement veu, elle vacquaàse 
confesser, faire sa pasque et multiplier les prières assi- 
dues à l'église ou chappelle du bois de Yincennes, où elle 
ouy t vespres à la grande admiration de tous les specta- 
teurs; et pense qu'elle estoit en prières et oraisons en 
iladicle église lorsque l'ame de son seigneur et mary deslo- 
gea dexîe monde pour aller à Dieu. Elle a montré sa coa- 
alaniioeet fermeté au milieu des regrets qu'une mort si 
grande et importante luy a apportez. 
"' Le Ray,doncques , sur le midy, me commanda de vou- 
loir sans cesse continuer les propos que je luy avois 
commencez , propos pleins du mespris de ceste vie ter- 
restre et transitoire, et des louanges de la vie céleste et 
•éternelle; Et me souvient qu'entre autres propos je luy 
prdposay devant les yeux la requeste pleine de toute pru- 
dence et modestie que les Marie, Marthe et Magde- 
leine foirent à Jésus-Christ absent au temps de la maladie 
de leur frère : Ecce quem amas infirmatur, Voicy, celuy 
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que tu aimes est malade. Là , je Iny proposay les marques 
d'amoar et dilection que Dieu lui avoit monstrées de- 
puis sa naissance , et principalement depuis son advéne- 
ment à la couronne , le préservant premièrement de 
tomber en hérésie, parla vertu et grâce qui luy fut 
conférée à son sacre , comme chacun d'entre les bons 
chrestiens a toujours creu, croit et croira à jamais. Je 
lui proposay devant les yeux tant de belles victoires que 
Dieu lui avoit données pour avoir esté protecteur et 
défenseur de la foy et religion catholique. Je 
luy représenlay d'abondant les grandes marques d'amour 
iet dilection que Dieu luy avoit monstrées aux admira- 
bles descouvertes de tant de conjurations que les mes- 
créans hérétiques avoient , depuis quatorze ans ou envi- 
ron, industrieusement brassées contre sa vie, celle de la 
Royne sa mère, du Roy son frère, à présent régnant, et 
de plusieurs princes, seigneurs et fidèles serviteurs siens , 
amateurs de la conservation de la foy et religion catho- 
lique etdel'Estat de ce pauvre royaume. « Adjurez (dis* 
je) et requérez Jésus-Christ, par icelle saincte amitié 
qu'il vous a portée, d'avoir esgard à vostre infirmité, con- 
duire le tout selon sa saincte Providence, vous donner 
la constance et fermeté pour porter la croix qu'il luy a 
pieu vous mettre sur voz >espaules. » Chacun pou voit co- 
gnoistre le grand plaisir que ce bon prince prenoit a 
ouyr le récit des grâces que Dieu luy avoit faites, et 
comme en son cueur il l'en remerçioît. 

Pendant le temps qu'il prenoit un souverain plaisir à 
ouyr parler de tels et semblables propos, on soimoit le 
sermon en la chappelle dudit chasteau , où une grande 
quantité de peuple estoit assemblée, attendant la pré* 
dicatioH pour la solennité du jour; ce que je lui (eis en- 
tendre doulcement pour sçavoir s'il trouveroit bon que 
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j'y allasse rendre le devoir pour une demi-heure, A 
quoy il respondit bénignement : «Allez; revenez icy le 
plustost que pourrez.» Ce que je feis, non sans faire en« 
tendre à mon auditoire , par périphrases et circumlocu- 
tion, la nécessité où nostre bon Roy estoit constitué , et 
nousenluy, indignes certes de sa tant piteuse , géné- 
reuse et doulce présence. Je vous laisse à penser quels 
pleurs et gémissements furent veus à la fin de ce sermon ^ 
chacun cognoissant assez et sachant d'ailleurs en quel 
danger de mourir estoit ce bon Roy. Revenant en sa 
chambra y je le retrouve plus abattu et débilité de ses 
forces naturelles qu'au passé, l'haleine bien courte , et 
luy aspirant du tout à Dieu , suppliant la Royne sa 
mère d'envoyer promptement quérir le Roy de Polongne, 
son frère, à présent Roy de France, qu'il regrettoitet 
pleuroix infiniement pour le voir si loing de ce royaume, 
et par mesme moyen cognoistre le danger où estoit po- 
sée sa couronne. Mais, Dieu mercy , la piété, prudence 
et fermeté de la Royne sa mère , à présent régente en 
France , a conduit le tout avec une sagesse et magnani- 
mité si grande qu'il n'y a celuy qui n'admire en elle les 
grâces que Dieu luy a faites. Et est entre autres un acte 
remarquable qu'elle a fait au chastiment exécuté par 
auctorité de justice en la personne du comte de Mont* 
gommery, premier chef des rebelles contre Dieu et le 
Roy, qui fut décollé en la ville de Paris , en la place de 
Grève, devant la maison de ville, le samedy vingt-sixième 
du mois de juin, en la présente année 1574. Et 
vainquit heureusement Sa Majesté lopinion de la plus* 
part du monde, qui pensoit ledit Montgommery ne de- 
voir mourir par justice, ains devoir estre conservé pour 
servir d'entremetteur et instrument au recouvrement 
des places occupées en ce royaume, ou autres négocia- 
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lions pour les guerres civiles qui roppriment. Mais, je 
vous prie , où est la considération que la vertu n'abbatte, 
la vertu , dis-je , qui convoite les périls et les dangers, 
qu'elle ne préfère jamais à la fin où elle tend et aspire ? 
Cela fait, la Royne sa mère s'asseit sur un coffre , ac- 
compaignée de messieurs les cardinaux de Bourbon et 
d'Est, princes bons et vertueux, comblez de toute tristesse 
de voir le Roy en si grande nécessité. Quant et eux aussi 
estoient M. R. de Birague, chancellier de France, M. de 
LansaCyCt plusieurs autres grands seigneurs,spectateurs du 
travail où le pauvre Roy estoit constitué, non sans extrême 
tristesse, pour luy estre les uns parents, et les autres 
loyaux et affectionnez serviteurs. Lequel M. Amipt, 
évesque d'Auxerre et grand-aumosnier de France, 
(homme, certes, rare et excellent pour ses piété , inté* 
grité et doctrine singulière ) , commença à entretenir de 
saincts et doctes propos, prins des sainctes Escritures; mais 
non sans larmes et pleurs, pour se voir humainement 
privé de la présence de si bon prince, qu'il avoit nourry 
dès le berceau, et à l'endroit duquel il avoit tant acquis 
de bonne réputation que, outre ce qu'il Tappeloit tous- 
jours mon maistre, encores tenoit-il tous ses conseils et 
advis comme oracles, ou propos procédans de la bouche 
d'un sainct et véritable prophète. Ledit sieur Amiot luy 
demanda s'il n' avoit pas aggréable que je luy interpré- 
tasse les articles de la foy comprins aux symboles de 
l'église catholique ; ce qu'il trouva très bon , répétant, 
comme je luy discourois en forme de paraphrase sur lés- 
dits articles de la foy, qu'il vivroit et mourroit là dessus. 
Particulièrement luy interprétant l'article par lequel 
nous confessons croire une saincti église catholique et 
apostolique , il déclara avoir en horreur les églises par- 
tiales des Luthériens^ Anabaptistes^ Calvinistes et autres 
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sectes et hérésies qui, au mespris de l'église universelle,, 
ont fait logis à part , bandé autel contre autel et sacre- 
ment contre sacrement , brief , fait effort de diviser Jé- 
»us-Christy qui nest qu un avec son espouse. Toutes ces 
choses protesta-t-il croire de telle façon et manière 
qu*on sçauroit attendre et espérer d*un Roy très chres- 
tien. Après la protestation de lafoy, M. d'Auxerre luy 
feit entendre combien estoit salutaire, principalement 
en Famé y et encores aux maladies corporelles , Tusagci 
du sacrement de Textreme-onction , luy mettant devant 
les yeux la sentence de sainct Jacques, promettant 
l'oraison de foy faite sur le malade par les prêtres de 
réglise sauver le malade de l'infirmité corporelle et luy 
obtenir rémission de péchez. Luy demanda s*il ne dési- 
roit point que ce sacrement luy fust administré ; à quoi 
il respondit : « Ouy, mais hastez-vous, mon maistre : » Et 
a*alla disposer ledit sieur évesque d'Auxerre pour luy 
administrer , mais la mort le prévint. Car peu de temps 
après y sentant la mort approcher, ayant demandé un 
peu de restaurant pour la dernière fois, qui luy fut 
promptement baillé par messire Charles de Gondy, che- 
valier de Tordre et maistre de sa garderobbe ( qui , pour 
tesmoigner Testroicte amitié qu'il portoit à son maistre, 
granddueil et extremeregretqu il avoit àsamort, est mort 
en moins de trois sepmaines après), et soudain supplia 
la Royne sa mère de luy pouvoir dire adieu pour la se- 
conde et dernière fois; ce qu'il feit, l'embrassant et bai* 
sant tendrement après l'avoir exhortée de ne pleurer et de 
^e se contrister de sa mort, luy disant : a Adieu, madame,» 
etc Adieu, ma mère, «paroles si très piteuses qu'il n'y avoit 
celuy des spectateurs qui ne fondist en larmes, le seul 
çueur de ce prince demei^rant indomtab^e et inflexible, 
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}e regret que nature poulse chacun à avoir aux choses 
qu'on a les plus aimée^ çà-bas. Et n'y eut jamais Socrat^ 
ny stoïque, tant fust-il résolu , qui d'une face plus cob^ 
stante et ferme trespassast de ce monde en l'autre, SoU* 
dain un petit plaint , vray avant-coureur de la mgrt » le 
surprint » durant lequel il réitéra par diverses fois ces 
paroles: «Et Dieu me mette au nombre de ses esleuz.tJc 
prins ces propos, et le mieux qu'il me fut possible ^ 
comblé de la douleur qu'un naturel subject et véritable 
serviteur peut et doibt avoir voyant son Roy^.et prince 
naturel, et bon maistre, réduit à telle extrémité» taschay 
à confirmer en lui l'espérance qu'il devoit avoir destr^ 
en bref aggrégé au nombre des esleuz de Dieu, luy ame^ 
nant sur ce propos les ombrages qui en l'ancienne \àf 
peuvent avoir adombré ce que le Messie et Sauveur dm 
monde a accomply , pour mettre au nombre des siens 
ceux qui, mourans en la foy de l'église, espèrepten luy^9 
ornez d'une charité vive tant envers Dieu que leur pro- 
chain. Entre lesquelles figures je lui proposay celUs«de 
Moyse , Josué et de Samson, celle principalement;^ 
serpent d airain, laquelle nostre Sçigneur mesme kiouoa 
interprétée. Et pour corroborer en luy Te^éranoe très 
chrestienne, je l'excitay^le lnie^x qu'il me fust piosaible, 
à se présenter devant la face de ce graio^d pasteur de nos 
âmes, Jésus-Christ, com^me une p^uvr^ouaillenon^gapiae 
de la foy, mais bien de la gloire de l'église triomphante, 
à l'association de laquelle tout bon cbrestien do}t aspi- 
rer de toutes ses forcçs. ' : I 
Lesquels propos le bon prince esçoutoit avec uneiavi- 
dité si très grande que ses yeux ouver&^t tendus fVefes 
moy protestoient à chacun combien il estoit déflÂrenx 
d'abandonner ce logis terrestre «t temporeli pour Mt^ 

ÇQi^jpillt À cdu^ pour la io^ «t Vé^lm 4u^ii4l) i^lMt 
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endaré tant de guerres, tribulations , persécutions , con< 

jurationset trahisons contre sa vie et son Estât. Et me 

eraignant qu'il n'entendist pas clairement mes exhorta- 

tions^ le voyant bien près de sa fin, je luj demandai : 

«Sire, mehtendez-vous pas bien? > àquoy il respondit 

clairement: cOuy.i>Et bien peu après, survenant un doux 

sommeil , Tame desloga de son tabernacle terrestre , le 

deslogement de laquelle fut exprimé par deux ou trois 

petits soupirs, sans que le bon prince feist semblant 

d'endurer passion quelconque en une séparation si triste, 

si grande, et qui de tout temps a esté si formidable. «'Et 

qui est celuy (disoit le profane Cicéron) de qui la mort 

appro€hant,le sang ne seretire,et qui ne pallissedepeur?» 

Mais ce généreux et débonnaire prince en cela a fait 

paroistre que la sincérité de sa foy et fermeté de son 

espérance surmontoit en luy Tordre naturel; car estant 

trespassé, sa face estoit plus belle qu'elle ne souloit estre 

avant qu'il trespassast , et non à la mode des hommes 

de mauvaise foy et pire conscience; desquels après la 

mort le visage demeure affre , hideux et desfiguré ; non 

toutefois que tous ceux qui ont ces traicts après la mort 

doivent estre jugez pour hommes de mauvaise conscience; 

mais bien au contraire, ceux qui à contre-cueur et aTec 

une conscience mal disposée sortent de ce monde, laissent 

eûcores en leurs visages quelques traicts de leur intérieure 

indisposition. Telle a esté la fin de ce Roy généreux, de 

qtjii l'ame a esté si belle, la vie si généreuse et ornée de 

toutes vertus, que les succez et dernière fin ne pouvoit 

estre autre que correspondante aux actions de vertu 

doût elle a esté précédée. La mort ne doibt estre jamais 

'66limée mauvaise qui est précédée d'uiie glorieuse vie. 

Cestce que le vulguaire a accoustumé d'exprimer, disant : 

«De bonne terre, bon topin ; et de bonne vie, bonnefin.« 



PAR SORBIN. 297 

Et afin que je n'omette rien qui puisse appartenir à la 
description de ses mœurs, conditions, qualitez et autres 
choses dignes d'estre marquées, nous parlerons pre- 
mièrement de la description de sa forme, seconde- 
ment de ses louables mœurs, de ses propos et principales 
actions, et finalement des choses mémorables advenues 
soubz son règne. 

Premièrement c'estoit un jirince beau et grand , pour 
l'aage de vingt-quatre ans non encores accompliz, autant 
qu'autre qu'on sçauroit voir en ce royaume, ressemblant 
à son ayeul François I*'en cela; le visage beau et princi- 
palement les yeux, entre lesquelsyavoit grande et belle 
distance; le nez grand et beau ; brief, un visage qui pro- 
testoit une grave simplicité et une simple gravité, sans 
arrogance, sans faste et sans orgueil; sa face ridée, autant 
pour les ennuis qu'il a toujours portez que pour ses exces- 
sifs exercices. Sa chevelure estoit assez rare en la teste, mais 
assez abondante en la barbe, qui approchoit delà couleur 
de chastaigne ; telle couleur donnent les anciens escri- 
vains à la chevelure du Roy des Roys, Jésus-Christ. Il 
avoit les mains belles par excellence , larges , les doigts 
longs ; et le faisoit singulièrement beau voir faire le signe 
de la croix , ores qu'il touchoit les malades, une des ac- 
tions ausquelles il se plaisoit excellemment, comme il 
faisoit aussi au service des pauvres , le jour du jeudy 
absolu ; auquel jour chacun le voyoit si allègrement et 
avec une si rare dévotion servir aux pauvres qu'il estoit 
assez aisé à juger quel estoit le contentement et religieux 
plaisir qu'il y prenoit. Le reste de son corps estoit assez 
bien proportionné; il avoit seulement les jambes un 
peu débiles ou moins grosses eu esgard au reste des pro- 
portions supérieures de son corps, à quoy aussi aydoit 
5a vélétudinaire indisposition , qui estoit si très grande 
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qu'à peine le voyoit-on un seul mois sans estre indisposé. 
Ses mœurs estoient les plus doulces du monde; il ai- 
moit la paix et repos de son peuple , et ne désiroit rien 
en ce monde que de voir ses subjets réuniz en la foy et 
religion de Téglise catholique , pour faire paroistre à 
chacun quelle estoit sa générosité, et combien digne il 
estoit de régner en une meilleure saison que celle où la 
malice d'aucuns d'entre ses subjets le tenoient engagé , 
le privanS) luy et ses plus fidèles subjets et senriteurs, 
d'une beaucoup meilleure et plus heureuse , qu'on eust 
à bon droict peu dire le siècle d'or. Et qu'y a-il au 
monde de vertueux et bon dont il n'ayt esté amoureux? 
Premièrement il avoit le cueur vrayment religieux et 
très chrestien, encores qu'il n'en feist pas si grande dé- 
monstration devant les hommes que chacun eust bien 
souvent désiré; il aimoit tousjours à ouyr la parole de 
Dieu, où je l'ay infinies fois veu si ardent, que chascun 
voyoit l'avidité de son cueur par ses gestes et mouvemens 
extérieurs, qui faisoient paroistre combien le fil de l'orai- 
son^ les excitations et les exaggérations de celuy qui 
preschoit avoient de pouvoir en son cueur. O combien 
de fois m'a-il exprimé de bouche l'aisè et le contentement 
qu'il recevoit entendant rabatre les erreurs de ce temps 
avec des raisons solvables et des responses, dextrement 
colligées des Escritures sainctes, qu'il comprenoit si 
promptement et avec une telle dextérité qu'infinies fois 
j ay esté contraint de Tadmirer en moy-mesme ! Il avoit 
le jugement sain et asseuré, quand il entreprenoit à ju- 
ger volontiers de quelque chose dont il avoit Tintelli- 
gence. Que s'il parloit à quelcun , c'estoit tousjours sans 
confusion de propos et selon la profession de celuy à qui 
il parloit; à un théologien, de l^ parplç de Pieu, »giid« 
^We«^9^ c^l^t^e^ i IP^i» 4^ ^^^^ çb^Ms^^ «( M 
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fication , tendant tousjours à Textirpation de rhérésîe 
qu'il haïssoit mortellement ; à un poëte il parloit tous- 
jours de poésie; à un guerrier, des armes , des combats, 
des stratagèmes, ruses et cautèles de guerre; a un ar- 
chitecteur , des instrumens ou des reigles de Tart qu'il 
avoiten prompt, parlant presque de tous les arts mécha- 
niques comme si de tout temps il en eust fait profession. 
TrouYoit fort estrange qu'aucun luyparlastrésoluement 
hors son mestier, estimant mal aisé à un homme de juger 
certainement de ce dont il ne faisoit estât ; comme au 
contraire un des plus grands contentemens qu'on luy 
sçavoit donner estoit que chacun luy parlast de ce à quoy 
il le cognoissoit habile. 

Extresme estoit-il un petit en exercice et violence ; il 
aimoit quelquesfois à forger, et avoit ses forges tant au 
Louvre en Paris qu'à Amboise. L'exercice des armes luy 
plaisoit infiniement et sur toute chose la chasse du cerf ^ 
où il se plaisoit si extrêmement qu'il n'y avoit moyen 
au monde de l'en distraire. Et me vient en mémoire 
qu'un certain jour, à Cliasteau-Briant , en Bretaigne, je 
fus commandé par la Royne sa mère de luy remonstrer 
les inconvéniens qui luy pouvoient advenir pour s'adon- 
ner par trop à tel exercice, ce que je feis très volontiers 
en son cabinet, M. le comte de Rets, à présent mares- 
chai de France , seul tesmoin de mes remonstrances. 
Mais je n'ouys jamais homme mieux discourir de la dis* 
tribution et département de ses actions , pour me persua- 
der et faire croire que le plaisir qu'il prenoit à la chasse 
ne portoit préjudice en façon du monde ny à la santé de 
son corps, ny au devoir de sa charge, où il me feit pa- 
roistre combien il estoit éloquent et façonné i comme de 
vray il estoit. 

Sobrq Qstoit-il en son roaiiger çi boircj peu çiwiem 4f^ 
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sa nourriture ) moins superbe en habits que autre de sa 
cour ; et se desplaisoit infiniement à voir la curiosité 
d'aucuns yrais singes de cour, se peignans, couefTans et 
habillans à toutes les modes qui se présentoient devant 
leurs yeux, tantost à Titalienne, tantost à la pollaque^ 
pou après à Tallemande, et autres telles manières d'orne- 
mens. Surtout luy desplaisoient en ces derniers jours les 
hommes empesez, desguisez en leur chevelure, fust en 
la barbe ou au reste des cheveux de la teste ; extrême- 
ment hayssoit lé fard et lorncment des rattepenades. 
Que dis-je ornement? mais plustost desbordement in- 
famé et deshonneste, inventé, comme je croy , par quel- 
que curieuse ou payenne du tout. Et qu'est-il au monde 
de plus salle et moins sentant sa femme chrestienne que 
de voir sa teste ornée des cheveux d'aulruy, quelquefois 
d'un trespassé , possible teigneux ou teigneuse , quelque- 
fois pourroit estre ladre ou ladresse? Le bon Roy donques 
haïssoit cela comme un crime ennemy de nature, effa- 
ceant ou desbordant du tout les véritables et naïfs efTects- 
d'icelle; aimoit la Royne sa femme pour la voir naïve 
(entre autres vertus qu'il honoroit en elle), non curieuse 
et ennemie de tels ornemens ou plustost desbordemens. 
Aimoit la poésie , et bien souvent prenoit plaisir à faire 
des vers qu'il envoyoit à son poëte, M. Ronsard , homme 
qui se fait plus paroisire par ses vertus et ses doctes vers 
que je ne saurois descrire, de qui la facture luy esloit 
si aggréable que bien souvent il passoit une grande par* 
tie de la nuict à lire ou faire réciter ses vers , à quoy il 
employoit volontiers Amadis Jamin,Estienne le Roy (l)» 
abbé de Sainct-Laurent, maistre de la musique de sa 
chambre, et quelques autres de ses serviteurs domestiques. 

(1) Voir la note à la page 349. 
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Et non seulement prenoit plaisir à oiiyr la poésie bien 
faite^ ains avoit encore l'esprit si gentil qu'il en jugeoit 
fort heureusement. 

Dieu ! qu'il aimoit la musique , fust aux instrumens 
ou aux voix humaines ; et surtout luy estoit aggréable la 
musique , principalement celle d'un des plus rares mu- 
siciens de ce temps, nommé Orlande (1), serviteur au 
duc de Bavières, de qui la musique luy plaisoit si très tant 
qu'à peine en pouvoit-il gouster d'autre pour luy eslre 
de tous poincts aggréable. Entre toutes les voix il aimoit 
celle de maistre Estienne le Roy^ abbé susdit de Sainct- 
Laurenty qu'il chérissôit uniquement et constituoit 
juge de tout ce qui se présentoit de bon en musique , 
et non en vain , à dire vray. Aussi est-il vertueux et ai- 
mable, doué de la plus belle voix de nostre temps et 
du plus adéxtre usage d'icelle. 

Aimoit sur toutes choses les hommes entiers et vérita- 
bles, principalement ceux qu'il cognoissoit zélateurs en 
la religion catholique, ausquels il descouvroit volontiers 
son cueur, leur faisant cognoistre par ses propos com- 
bien il désiroit de voir Dieu honoré et bien servy en 
France, et l'hérésie desracinée. Haïssoit les menteurs, hy- 
pocrites et dissimulez, surtout les hérétiques qu'il voyoit 
mal aisément et à contre -cueur, seulement pour les 
sçavoir ennemis de Dieu, outre ce qu'il les cognoissoit 

(1) Roland de Lassus , appelé par les Italiens Orlando di Lasso, né à Mons, 
en ltS20, oblint de grands succès dans toute l'Europe et mourut à Munich 
en li$94. Il était venu en France en flS7l, mais on ignore la durée dé son sé- 
jour. C'est ici le lieu de réfuter l'assertion produite par quelques écrcyains al- 
lemands , touchant la demande que Charles IX aurait faite à ce compositeur 
de mettre en musique les Psaumes de la Pénitence, pour être chantés dans 
sa chapelle en expiation de la Saint-Barthélémy. Celte opinion n'a pas le 
moindre fondement, car il est constant que la composîtiun de ces psauiàes 
était terminée en itsets* sept ans a?ant le massacre. 
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peu affectionnez à son serrice, comme leurs actions ont 
par trop clairement fait paroistre. 

Un certain jour, estant en la ville d'Angers, quelcan 
de 868 serviteurs domestiques pensa luy faire grand plai- 
sir luy discourant du regret que chacun avoit que l'exé- 
cution de la bataille de Moncontour n'avoit esté pour- 
snyvie, la pluspart des hommes pensant que c'estoit 
le droict moyen pour mettre fin aux troubles de son 
royaume ; à quoy il respondit que la pluspart de 
ceux qui parloient de ces succez-là en parloient, 
comme Ton dit, en clercs d'armes , et qu'il estoit marry 
extrêmement de voir de tels qui se disent ses serviteurs 
n'aimans rien moins que son service ,^ et s'estudians de 
toutes leurs forces dé rompre l'estroicte amitié d'entre 
luy et son frère, le roy Henri troisième à présent régnant, 
l'allération de laquelle, tant fust petite, nd luy seroit 
moins fascheuse que la mort, tant il l'aimoit uniquement 
A déclaré souvent que sondit frère estoit digne d'estre 
Hoy» qui estoit desjà prédire^ ce qu'il a pieu à Dieu de- 
puis effectuer. Il se monstra si éloquent et copieux en ce 
discours, et plein d'une si grande ardeur d'amitié, qu'une 
grande partie des assistans l'escoutoient attentivement la 
larme à l'œil , et tous ensemble admiroient l'éloquence 
de ce jeune prince, qui à peine avoit atteint l'aage de 
vingt ans. 

Quelques jours avant son trespas arriva un ambassa- 
deur d'Angleterre, lequel luy faisant entendre la volonté 
qu'il avoit de luy exprimer sa charge , soudain se leva, 
print sa robbe de chambre, et se coucha sur un lict verd 
qu'on luy avoit dressé pour se reposer aux après-disnées, 
où il escouta attentivement le discours dudit ambassa- 
deur, qui ne dura guères moins de trois quarts d'heure. A 
la fin duquel il repriikt le propos ^ respondit de poinct 
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en poinct avec une telle façon , langa^ si copieux et 
fluide f le fil et ordre de Foraison si bien dispose , que 
tous ceux qui estoient prësens admirèrent la grandeur 
de son esprit , si vif et nerveux eu un corps si malade et 
dès si long-temps débilité. 

Cestoit le prince en amour et dilection le plus entier 
qu'on sçauroit désirer , et qui principalement aimoit son 
satl]gy comme est cy-dessus exprimé, et comme les effects 
ont fait paroistre^oresque l'occasion s'est offerte, tant en- 
vers le Roy son frère qu'envers monsieur, le Roy et Royne 
de Navarre. Il aimoit aussi singulièrement M. le grand- 
prieur(l)y son frère naturel^ et si avant que , durant sa ma- 
ladie,il ne por toit patiemment son absence^mesmes j usques 
à se mettre en cholère quelquefois s'ils'eslongnoit tant fust 
peu de luy . M. le mareschal de Retz (2), M. de Paris (3) et 
M. de la Tour (4), ses frères, ont amplement fait espreuve 
delagrande amour et dilection de ce grand Roy, qui n'ai- 
moit pas volontiers personnes ausquelles il ne remarquast 
quelques marques rares et singulières de vertu. Que si 
d'aventure les vicieux se présentoient devant luy et 
l'importunoient de leurs présences, il cerchoit tous les 
moyens possibles pour se distraire de leurs propos ;^ tan- 
tost faisoit lire ou des vers françois , ou les Annales de 
France, ou Giron le Courtois, quelquefois des anciens 

(1) M, le grand-prieur^ Henri d' Angoulôme, fils de Henri II et d'une Écos- 
laise nommée Flamin. 

(2) M, te mareschal de Retz^ Albert de Gondy, principal favori de 
Charles IX. Il fut élevé par ce dernier et par Henri III aux plus hautes di- 
gnités , et mourut à Paris en 1602. 

(S] Monsieur de Paru, Pierre de Gondy , frère du précédent , nomme ërê- 
que de Paris en 1SS70 » et cardinal eu 1!S87. 

(4) Charles de Gondy, seigneur de la Tour, né en lï$38, général des galères 
de France et conseiller du roi. Il mourut à Paris, de chagrin , suivant Sorbio 
ette jouroal de Henri 111^ le 19 juin 11174. 
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historiens; faisoit chanter en musique, jouer du loth^ de 
Fespinette ou de la lire, demeurant cependant tout son- 
geant et pensif, et Tentredeux des yeux refrongné, où il 
avoit une raye bien profonde qui protestoit une gran« 
deur et majesté vénérable; faisoit assez paroistre à ceux 
qu'il Yoyoit à contre-cueur combien peu leur présence 
luy donnoit de contentement. Sa mémoire estoit rare et 
«xcel lente , fust à se souvenir de choses mémorables qu'il 
avoit Quy dire « ou à réciter ce qu*il avoit veu de rare et 
singulier en son royaume , tant concernant les mœurs de 
diverses provinces d'iceluy que Tinduslrie des habilans 
d'icelles. Un jour il discourut en son lict la façon de 
faire le papier , si curieusement nommant tous inslru- 
mens par leur nom , et proposant Tordre de l'art si naïf- 
vement, que chacun Toyant discourir eust jugé qu'il en 
«stoit maistre passé, et autant de toutes autres choses 
remarquables qu'il avoit veues. 11 nommoit ses serviteurs 
nom par nom, en quelque grand nombre qu ils fussent; 
parloit des païs , conditions et qualitez de la pluspart 
d'iceux avec une mémoire si certaine qu'il n'est rien de 
plu3 asseuré. Et quant à ceux qui luy estoient domesti- 
ques servans auprès de sa personne, ils ne l'ont jamais 
veu transgresser la loy de Tapostre pour leur regard, la- 
quelle commande que le soleil ne se souche sur la cholère 
de rhomme chrestien. Que si d'aventure il avoit esté of- 
fensé d*aucun d'entre eux, au moyen de quoy il se fust cour- 
roucé, il ne s'alloit jamais coucher sans les avoir repatriez 
etfait paroistre qu'il estoit, marry, par manière de dire de 
les avoirfachez par son courroux.G'estoil leprince autant 
amateur des actes de dévotion qu'autre sçauroit estre , et 
qui louoit grandement l'honorable et saint exercice de 
la Royne sa femme, tant assidue aux prières et oraisons 
que à la leçon des livres que saine t Augustin a escrits de la 
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Cité de Dieu, et autres livres de dévotion. G'estoit le 
prince le plus jovial et le plus copieux en moyens 
pour se donner du passe- temps honneste qu'aûtt^ fut 
jamais. Cela faisoit-il pour avoir en haine et détesta- 
tion Toysiveté , après avoir vacquë à entendre aux af- 
faires sérieuses de son royaume, pour se distraire des 
fascheuses appréhensions, voyant les choses bien souvent 
réduites en Testât le plus malheureux du monde, tant 
par la malice d'aucuns de ses subjets factieux et rebelles 
que simulations de politiques, non guères moins infi' 
dèles que les autres et qui le trahissoient à veue d'oeil, 
mais avec une prudence si grande et si cautes intelligen- 
ces qu'il estoit mal aisé de les surprendre au faict, prin- 
cipalement à un prince si débonnaire , et si loing de 
l'ingratitude , et qui mal aisément pouvoit se persuader 
que ceux à Tendroit desquels il estoit si libéral luy ren- 
• dissent pour toute récompense de si mauvais offices; non 
toutefois qu'il fust si mal advisé qu'il n'en souspsonnast 
quelques-uns par les conjectures qu'il en coUigeoit d'une 
part et d'autre , le nom desquels il ne desconvroit pas 
volontiers, si ce n estoit à ceux qu'il cognoissoit entiers 
' et inviolables en matière de loyauté. Et s'il estoit ques- 
tion de cacher prudemment en son cueur chose qui ne 
méritast d'estre descouverte, pour importer au service 
de Dieu et soulagement de son peuple , il y marchoît 
avec une prudence si très grande qu'il n'y avoit celuy 
qui , après l'exécution de ses desseins, n'admiràst sa froi- 
dure extérieure pleine d'ardeur en son cueur. En tesmoi- 
' gnage de quoy, le lendemain de la Sainct-Barthélemy,il 
respondit à un seigneur qui luy disoit qu'on n'espéroit pas 
cela de luy : « Aussi , dit-il, mon bonnet ne lesçavoit pas.» 
Cela luy estoit plus que nécessaire pour se garantir d'in- 
finis dangers que la malice des temps , ou plustost im- 

TOME VIII. 20 
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piétç 4^ 9^3 laauyais subjets, luy tramoient du jour au 
Jmdçffiaiii^ TesEnoia en est la dernière année do sa viei 
eiilaquelle, depuis le mois de noYembrejusquesàFentrée 
du mpis d*avril^ il se trouToit rechargé de trois conjura- 
tions i Vune à Compiègne, Tautre à Sainct-Germain-an- 
. Laye i et Tauttre au bois de Yincennes , auquel lieu tels 
pensaient surprendre qui furent surprins , tesmoins le 
/CpmtQ de Coconas et la Mole susdits , et plusieurs autres 
. qtiç jç tais pour obvier à la prolixité. . 

Telle a esté sa piété, telles ses mœurs, tels ses louables 
^p^r^ices, sa fermeté et constance telles (!)• Je scay bien 
où lu m'attends, hérétique et mescréant, pour m*arguer 
4e fls^tterie comme taisant les imperfections qui pou- 
yoient e^tre en mon maistre ( que je n'estimay jamais 
Dieu , ny ange , ny homme impeccable ) , m'arguant 
comme sortant hors des limites et traces des anciens 
prophètes qui | escrivans les histoires des Roys d'Israël 
et de Juda, ne taisoient non plus les vices que les vertus. 
Tesmoins en sont tous les livres des Roys. Et quant et 
qpant çxaggéreras les imperfections de ton Roy, que tu 
n'as eu honte d'exprimer entes escrits, comme promptà 
jurer, tu diras aussi qu'il a eu un enfant, avant estre 
marié, de Marie Tquchet^ fille d'Orléans. Cela est plas 
yray que je ne le désirerois; ce n'est mon devoir comme 
le tien de mesdire de mon Roy et de mon prince tiata- 
r^I. Sainct Paul n'ignoroit pas que celui qui le faisoit 
appfQeter Oontre droict et raison ne fust vicieux; si iat- 
41 pourtant marry de lavoir appelle muraille blanchie 
fiprQs avoir esté adverty de son auctorité. David sçavoit 
J^ien les crimes de SaUl , et si ne les publioît pas. Ahl si 

(l) Le passage suiTant , depuis ces mots : Je tçay bUn^ etc.» jusqu'à ceux- 
là : ^« retU,iiMoii fumùkXp etc., fut retranché dans la deuxième édition 
-^•eeàte pièce* 
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laTeosses veu comme moy, recevanlr humblement et du^ 
rant sa vie ^ et prochain de sa mort y les repréhensions 
que, selon les devoirs, lui en faisoiënt ceixx qui aimeot 
charge de son ama et portoient devant luy U parole île 
Dieu ; si tu Teuases veu souvent pleurer ses poohcK eomnle 
moy et cognu particuli^remi^nt sa doulceur et bonté .^ 
tu n'en parlerois si débordement que tu as este couatu- 
mier jusques'icy. Je te diray bien davantage que si tous 
ceux qui avoient accez auprès de sa personne eussent 
eu le naturel aussi bien disposé à la vertu que luy^ et 
qu'aucun d'entre eux y non si accomplis qu'il eust été 
expédient y ne Tenssent acheminé , voire contraint 
à jurer I et autres actions de fragilité , tu l'eussefi 
veu le prince moins jurant et autadt chaste que tout 
autre. Tesmoin en est le Roy son frère , qui , ayant la 
mesme nature et destitué de tels juristes, n'a esté 
onques veu ny ouy jurer. £t où est le bon naturel que 
Taccoin tance d'un seul vicieux ne déprave? Je dirlii bien 
pIuS| et protesterai devant Dieu et les hommes qu'il 
avoit Tame et la nature si bonne que , se voyant aupr.às 
de personnes qui respectassent la vertu y et desquelles il 
eust le nom en recommandation , on ne le'ypyoit entrer 
en tels ou semblables propos non plus qve si jap^jûs ne 
luy «estoit advenu; d'où Ton peult aiséo^nt veoir. com- 
bien la présence des hommes d'bonneur {et ile vertu^est 
nécessaire auprès des princes qui, ornes^ ff une boQoe na- 
ture, n'apprennent vice; ny mauvaise. leomplepsion ;q»e 
par i'accoinctance des mauvais serviteurs iqui.lei^ abon- 
dent , et peu à peu corrompent leurs bonnes mgûeurs et 
généreux natureL Jamais ce bon roy n'a Qsté Oiny ju« 
rer ou tenir propos* indécent^ ayant auprès, d^ .iuy 
M. d'Auxerre^ son grand^aumosnier^et M. >Rasé,:^ves- 
que d'Angers ^ son confesseur. An rester îi estoît^ faon- 
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•teux anX'Choses indëcentes et peu convenables à sa graTl- 
deur^ doux et bemng aux repréhensions autant que le 
moindre de ^es subjets. Et me souvient qu'un dimanche 
des Letanies , en la première année que j'eus l'honneur 
d'estre recèu à son service, traitant ce lieude sainct Jean: 
cQuand mon consolateur viendra, il arguera le monde de 
pécbé, > j*amenay une histoire de Nicetas, de la vie de 
Alexis Comnenus , de la mort malheureuse d'iceluy, 
meurtry par Àndronic, son oncle , soubz prétexte du 
bien public, serment qu'ifa voit preste à la couronne,' et 
correction des abus qui régnoient en la cour, où, pen- 
dant que l'empereur en son jeune aage s'amusoit à pic- 
quer des chevaux , chasser et prendre ses plaisirs avec 
les jeunes de son temps, les courtisans estoient partis 
en deux, sçavoir : en lubriques et paillards, et en avares, 
espuiseurs des finances impériales; auquel discours je 
vous laisse à penser s'il y en avoit de grattez où il ne 
leur démangeoit. Tant procédé qu'un certain à moy in- 
Gognu, se voyant au nombre des estrillez, irrité contre 
ttioy, feit tous les efforts du monde pour me mettre en 
la disgrâce du Roy mon maistre, qui, n'ayant encores 
'attaint l'àage de seize ans, que ce ne fust tout, apperceut 
promptement où tendoit la malice de ce rapporteur; 
et, à dire vray, de prime face fut aucunement énea 
coAtre moy. Toutefois, instruit et informé de mon in- 
tiocence par M. d'Auxerre , son grand-aumosnier, qui 
m'advertit de tout, et que j'informay de mon intention) 
et le bon prince mesmes m'ayant ouy me commanda de 
vouloir continuer, m'asseurant qu'il n'en fut jamais si 
fesché contre moy qu'aise et content d'en voir la bile 
des plus coulpables esmcuê. Colligez , je vous prie, de 
ceste< petite digression, combien doulce et bénigne estoit 
-i« nature; Quelquefois ^ les hérétiques rimp^etùnèrent 
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de vouloir me priver de Thonneste liberté deue au dé. 
voir de ma charge, se sentans faschez pour m'ouyr des* 
chiffrer publiquement leurs erreurs avec le plus d'art 
et de raisons que je pouvois; ausquels il respondoit ordi- 
nairement: «Qu'est-ce qu il dit qui nesoitvray, etàqooy 
le moindre et plus rustique du monde ne morde ? Vous 
voulez que j'outrage si avant mon honneur et ma réputa«- 
tion que de fermer Thuys à la vérité. Oyez, avant le con- 
damner^ ses raisons avec telle volonté qu'il vous lesdira, et 
vous n y trouverez non plus que mordre que moy-mesme. » 
O combien constamment il soustint mon innocence 
estant à Angers! auquel temps un calomniateur eflronté 
m'accusa injustement d'avoir parlé indécemment de la 
Roynesa mère, que j'ai tousjours honorée en mon cueur 
comme ma princesse naturelle. Mais finalement le rap- 
porteur n'en receut que sa honte; car je m'en purgeay 
si très clairement que leurs Maj estez cognurent aisé- 
ment quelle différence il y avoit entre mon innocence 
et la coulpe, voir mauvaistié extrême du rapporteur, qui 
ne taschoit pas tant, possible , à mon désavancemént 
qu'aux fins de priver l'église de Dieu et leurs Majestez 
du fidèle et loyal devoir que j'ay tousjours désiré de 
rendre à ma charge. La Royne, mère du roi, estoit au« 
cunement esmeuë contre moy, pensant le rapport estre 
véritable ; comme de vray elle eust eu grande raison 
si je me fust tant oublié, attendu la privauté que j'avois 
de lui pouvoir dire privément ce que le devoir ne per- 
ihcttoit de produire en public. Cependant le ban roy 
protestoit ne croire ce faux rapport de inoyi comme il 
me feit entendre par une lettre qu'il l43y pleut m'escrire» 
laquelle receuë je me rendis à Angers pour y prescber 
le reste du quaresme, y arrivant le samedy de la Passion; 
où, ayant esclaircy moninnoc^nce envers leurs Maje^tef, 
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lé pèlerin 'rajpportéur fut cognu pour tel qu'il méritoit. 
Telles et semblables ont esté les vertus du feu Roy 
moh màistréy lecteurs, duquel les actions mémorables 
réquerroient un volume plus ample et un esprit plus 
mdextre pour les renvoyer à la postérité. Que si je me 
suis bazardé d'en produire ce petit escbantillon, pensez, 
je vous prie, que cest plus pour semondre les esprits 
pius capables à parfaire le résidu que pour m'estimer 
apte à récluire sa vie, ses vertus et grâces en escrit, suy* 
vant ses mérites. 

• ' Au reste , je n'ay point traicté de sa maladie ni des 
causes d-icelle et de la mort qui s'en est ensuyvie; je 
laisse cela à ses médecins, qui l'ont et traicté malade et 
visité après sa mort à la section de son corps ; seulement 
je m'arresteray à l'indisposition de son cueur, pour au* 
tant que cela semble appartenir aucunement à mon de- 
voir; lequel on a trouvé flestry,, privé de péricardie, 
petite toilette qui sert de pavillon au cueur. Et brief, son 
cueur a esté trouvé destitué d'humeur; d'où est aisé à 
juger que la cause principale de sa mort a esté la tris- 
tesse contractée de longue main, se voyant dès son jeune 
aage assailly de trahisons, révoltes et toutes espèces 
d'impiétez, que les meschans d'entre ses suLjets, bien 
souvent domestiques, luy brassoient; de manière qu'il 
y a desjà treize ou quatorze ans qu'il commençoit à moo- 
« rir tout à loisir, comme respondit Alexis , philosophe 
fort ancien, à un qui lui demandoit : « Que fais-tu? — 
'Je meurs (dit«*il) tout à loisir» > Et qui est celuy (s'il n'i* 
Ignore sa piété, ses mœurs et sa vertu) qui ne l'estimera 
t «ligne d'estre nombre entre les martyrs meurtris et ty- 
rannisez le plus cruellement pour la querelle de Jésas- 
-Christ? PQurquoy a*il esté mal voulu que pour avoir esté 

vpifilUMi tràichr«4timi «t déliré la oonMTfaUoii dt iifoy 
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catholique et extirpation des hérésies en json royaume. 
N'a*€e pas esté toujours la coustume des hérétiques que 
d'en vouloir à la vie des princes qu'ils cognoissoient pea 
ou mal affectez à leurs erreurs et impiélezP Glovis, pre^ 
mier Roy chrestien ce ce royaume^ en ^çauroit bien que 
dire, que les Arriens ne peurent endurer^ advertis qu'il 
s'estoit fait baptiser à 1 église catholique. Autant en pro'^ 
testent les rébellions des Pays-Bas en Flandres , et celles 
de rCscosse contre leur naturelle princesse , qU*ils ont 
et calomniée outrageusement et poursuyvie capitale 
ment, brief , réduite entre les mains de celle qui, pouv 
tout devoir de parenté et office d'hospitalité deu à celle 
qui s'est rendue entre -ses braz comme à un asile et^Mh 
seuré refuge , la tient comme captive et prisonnièrf«. 
Aussi est-elle de la religion qui forge communément dfi 
telles actions et œuvres de miséricorde faites à contre<poil« 
Croyez donc, lecteurs, que les hérétiques françoiset 
autres ses ennemis j ou plustost rebelles subjets , ont 
esté les meurtriers de sa vie plus que l'altération de ses 
poulmons, qui mesmes, à dire vray, n'est procédée d*aiU 
leurs que de l'ennuy et tristesse insupportable qui ron- 
geait soncueur. Et cest pourquoy, le consolant quelque- 
fois en sa maladie , il me respondit que le principal de 
son mal gisoit dans son cueur« Et quelquefois mesmes 
M.d'Auxerre luy disant, le voyant triste et pensif : «(Sire, 
vous avez quelques ennuys,» il respondoit prompteme^t ; 
«Mais je n'ai point d'occasion, à vostre advis?»Que si l'es- 
prit triste desseiche les oz, et tel desseichement peu à 
peu mine la vie de l'homme, ou si comme souloitdire Me- 
nander , il n'y a pire maladie que la tristesse, est-il dp 
merveilles si elle a devancé les jours de ce jeune prince 
plustost prévenu de la mort que d'civoir ftttaint Vm^q 

do virilité? Oa regr^ut rgit 1109 imuTre itouf <|99 ^u 
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orage faneroit avant d'estre du tout espanouye. Et qui 
ne regretteroit (s*il n'est du tout sans commisération) 
la mort de ce jeune Roy , dont il a esté surprins au temps 
qu'il commençoit à faire parois tre la grandeur de son 
cueur et excellence de son esprit, mesmes le sachant 
si indignement et cruellement traité des siens, qui, au 
lieu desubjectionetde l'obéissance à luy deuë, n'ont ja- 
mais cessé de l'affliger jusques à ce que il a esté au cer- 
cueil? Et afin qu'aucun n'ignore combien Dieu i'aimoit, il 
m'a semblé bon de ranger icy un petit extraict des choses 
rares et mémorables dont Dieu a favorisé le temps de 
son règne , durant lequel toutes choses semblent avoir 
esté rares et singulières, comme ilavoit l'esprit singulier 
et excellent. Que si mesmes il a eu des ennemis, la saison 
mesme les a produits rares et insignes en leurs mauvais- 
tiez. Ausquelsjecommencerayàfaire de dénombrement, 
pour dévorer d'entrée le mauvais goust de leur réputa* 
tion et achever par les choses desquelles la mémoire sera 
douce et aggréable à chacun, et laissera bonne bouche à 
quiconque les savourera. 

Premièrement a vescu de son temps Jean Calvin , natif 
de Noyon , qui , de maistre es arts , se feit appstre de Ge- 
nève , avec le consentement des habitans d'icelle , insigne 
en ignorance en matière de théologie , comme appert en 
infinis lieux de son Institution que je ne remarqueray à 
ce coup et qui seront assez aisez à remarquer à quicon- 
que est tant soit peu versé en la cognoissance de la phi- 
losophie et des lettres sainctes. Il estoit insigne menteur 
en matière d'inventer calomnies contre les catholiques 
k tors et à travers, par mesme moyen rare en malice, 
vindicatif, bouillant et factieux encores, sa mine et sa 
contenance ressemblant à celle de Arrius qu Epifane 
descrit clairement. Et luy a succédé Seba ou Bèze, fils 
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de Vezelay , bon sacrilège, vendeur de bénéfices /excel- 
lent en toute voluplé, amoureux d'Aldebert, autant 
adextrement poursuyvant la rare malice de son prédé- 
cesseur qu'autre sçauroit faire. Brief , c'est un apostre si 
modeste qu'il n'y a trahison brassée en France depuis 
quatorze ans qui ne soit procédée de sa forge , querelle 
ny partialité y ligue ou faction dont il n ayt esté l'inven- 
teur et de quoy il n'ayt fait le modelle. C'est luy qui , 
à l'imitation d'AppoUinaire et de Paul Samosaten, a fait 
présenter aux dames et aux curieux hérétiques des chan- 
sons qu'il a nommées Pseaumes, pour estre chantées en 
leurs congrégations. 

Parocel et Despina, avec plusieurs autres , estoientde 
mesme farine y mais non si rares hypocrites que du Ro- 
sier, qui de peur renia sa religion, mesme par escrit; 
et après faisant semblant de vouloir servir à Dieu et à 
son église, et réparer le mal qu'il avoit fait depuis 
qu'il avoit apostate y finalement se rendit relaps, se 
faisant paroistre si digne d^estre creu entre les siens 
comme il s'estoit monstre entre les catholiques , qu'il 
a trompez par son hypocrisie. 

Le chef des entrepreneurs entre les gentilshommes 
partiaux et hérétiques estoit Gaspard de Colligny, qui, 
se jouant d'un curedent, songeoit ses dangereuses entre- 
prinses,ayant pour exécuteur d'une partie d'icelle d'Ànde- 
lot son frère , et pour conseiller le cardinal de Chastillon, 
son autre frère, qui estoit ou pensoit estre si caut qu'il 
pensoit amuser la pluspart du monde à sa mine, por- 
tant, tout hérétique qu'il estoit, sa robbe et bonnet 
rouge, son rochet et camail. Ce que voyant un jour le 
bon Roy , sortant de sa chambre à Fontainebleau, ayant 
après soy un grand dogue nommé Àrmaignac , le print 
par la robbe, et le luy monstroit , l'agaçant à le mordre, 
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criant : « Au loup, au loupl » et le cuida le chien endom* 
mager; mais les assistans Fempeschërent , non sans re- 
gret d'aucuns spectateurs. Ceci ay-Jeescritpour ouy dire, 
afin qu'on ne le mette pas à autre pris que je le baille; 
toutefois me fut dit par un qui se disoit estre présent. 
A quoy on pourroit juger véritable ce que les ministres 
hérétiques, à la ville de Montauban en Quercy, avoient 
prophétizé de luy (comme feit Caïpbe de Jésus-Christ), 
en la devise qu'ils meirentàTentréede son logis quand il 
arriva en ladite ville, où il y avoit escrit en latin : Sa* 
arum gestans in pectore ignem ; voulans par cela signifier 
que ce jeune Roy portoit eo son cueur caché un feu sa* 
cré de piété et d'ardeur en la religion chrestienne. 
Mais en cela se trompoient-ils, d'autant qu'ils l'estimoient 
secret huguenot, ayant au contraire une ardeur et 
grand zèle pour la foy catholique et contre l'infidélité 
hérétique. Je laisse à part Cavaigne, Briquemault, Té« 
ligny et plusieurs autres insignes fauteurs de toute im- 
piété, desquels la mort a du tout ressemblé à la misera- 
ble vie qu'ils avoient menée. Reste à parler des autres 
choses mémorables et à bondroict dignes d'estre envoyées 
à la postérité. 

Premièrement, de son temps y a eu un pape Pius, cin- 
quième du nom, de qui la piété, la saincteté de vie et 
ardeur en la religion chrestienne a été recommandablet 
mesme entre les hérétiques, et qui, venant de Tordre de 
Saint-Dominique à tout sa simplicité , a plus donné a 
penser au Grand-Turc par ses prudentes menées que pla* 
sieurs de ses prédécesseurs (sans comparaison soit dit), 
sans toutefois oublier la sollicitude qu'il avoit sur l'é* 
glise chrestienne, à la réformation et reiglement de la 
quelle il procédoit ^i dextrement quo la cité meain« 

romaine m M depuis toute renouYeU^e e» tout fier* 
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cice de piété et vertu. Chacun sçait combien heureu-* 
sèment et ardemment il entendit à la poursuyte et ac« 
complissement du concile de Trente (estatit encorea 
inquisiteur de la foy), Tun des plus célèbres en assem* 
blée de preslats et d'hommes doctes qui ayt esté depuis 
le temps des apostres. Il feit réduire en meilleur ordre 
Toffice romain , tant au bréviaire qu'au messeL Brief , ça 
esté un des miracles de nostre temps, et qui, par le moyen 
de son successeur Grégoire treizième ^ à présent séant 
au siège apostolique , sera cause instrumentale qu'on 
fermera la bouche des impudens et hérétiques, très 
aises de pouvoir calomnier et mesdire de Téglise catho* 
lique pour peu d'ombre de vérité qu'ils trouvent sur les 
ministres d*icelle. 

Un cas admirable fut la délivrance de la ville de 
Thoulouseï au temps des premiers troubles, auquel temps 
la pluspârt des magistrats politiques estoient de la fac- 
tion calvinesque, et qui avoient désarmé les catholiques, 
aaisy les armes et munitions de la ville, les clefs des 
portes et principales maisons d'icelle, sans que les 
pauvres catholiques eussent que des ferremens rustiques, 
des pierres et du feu pour se défendre et délivrer de 
1 eurs cruautés ; et dura le tocsain dans la ville l'espace 
de quatre ou cinq jours sans cesse, le pauvre peuple 
combattant jour et nuict, non sans la perte de plusieurs. 
Finalement, par la sagesse,diligence et vertu de Messieurs, 
tant du clergé, de la cour, que d'aucuns bourgeois 
catholiques, la ville fut secourue à propos par les sei- 
gneurs de Mont-luc, deXerride, de Montmaur, Basordan, 
les Savignacs, et autres tant de pied que de cheval, qui, 
joincts au peuple, contraignirent les calvinistes d'abati* 
donner U ville à belle minuict et preadre la fuyte ^ 

tTAY^n Uê ohampsi non sraa p^rto di beauooop d'fatra 
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eux, qai furent tuez par le vulgaire par cy par là, sans 
aucune discrétion de sexe ni d'aage; et croy que depuis 
la ville de Thoulouse ne passe par la mémoire de ceux 
qui restent d'entre eux sans frayeur. Aussi luy ont-ils 
donné depuis des traverses les plus grandes qu'il leur a 
esté possible, comme d'autre part elle en a chastié ceux 
qui lùy sont tombez en main aussi roidement que leurs 
démérites le requéroient. 

Qui ne mettra la délivrance du Roy de l'entreprinse 
faite pour le prendre en la ville de Meaux un véritable 
miracle en jugera indiscrètement , partie parce que les 
ennemis s'estoient secrètement approchez si près de la 
ville de Meaux, et si à propos pour exécuter leur dessein, 
qu'il sembloit estre impossible d'évader leurs mains, et 
partie aussi que màistrè Michel de L'Hospital, pour lors 
chancelier de France , intimidoit tous ceux qui en don- 
noient certain advertissement y disant qu'il les falloit te^ 
nailler comme perturbateurs du repos public. Ainsi nom- 
moit-il l'interruption des conjurations faites contre le 
Roy, son sang et son estât. Et tant estoit bon chrestien 
ledit sieur que, pour donner advertissement aux héréti< 
ques qu'il falloit rompre les églises et édifices du clergé, 
disoit que, pour chasser les pigeons, n'y avoit meilleur 
expédient que de rompre les colombiers ; d*où , à mon 
advis, sortit la rage des hérétiques françois, qui en moins 
de six ans ont plus démoly d'édifices que leurs ancestres 
n'en avoient basty en six cens ans. 

L'entreprinse de Meaux eust été exécutée si Dieu n'y 
eust pourveu , tant pour avoir acheminé huict mille 
Souysses en ladite ville de Meaux, de la levée desquels 
les hérétiques mesmes avoient esté cause , pensans s'en 
prévaloiir soubs l'auctorilé d'Àndelot, colonel de l'infan- 
terie françoise* Mais Dieu les en frustra ^ et donna telle 
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vigueur aux paroles d'aucuns gentilshommes , qui don- 
noient les a^vertissemens certains de la conjuration, 
que finalement le Roy et la Royne sa mère furent per- 
suadez de partir la belle nuict, les Souysses leur servans 
de haye, et le Roy marchant en teste sans s'efTrayer en 
façon du monde. Et ainsi arriva-il seurement en sa 
ville de Paris, à la grande joye et extrême contentement 
fies^ hàbitans catholiques d'icelle. ~ 

C'est chose mémorable que de veoir les hommes 
doctes et exercez à la prédication et à la leçon des let- 
tres sainctes qui ont flory durant le règne de ce bon 

^Roy, desquels sont à présent trespassez en Paris feu 

wM. Picart^M. Seneschal,curddeSainct-Severin; M. Par- 
pignen^delasociétéde nom de Jésus; M. Demochares (l), 
et plusieurs autres bien méritez de la piété et bonnes 
lettres. 

En Thoulouse (lorissoient M. Melchior Flavin » de 
Tordre de Sainct-François ; M. Araignon, M. Yiguerius^ 
qui a escrit doctement; M. Peletier, de la société du nom 

; de Jésus, et sur tous estoit en grande réputation noble 
Jean de Yalzergues , dit de Serez, homme admirable, 

-tant en piété et simplicité qu'en industrieuse iàçon de 
prescher. De mesme temps estoit frère Esprit Rotier, de 

oFordre de Sainct-Dominique , inquisiteur de la foy en 
ladite ville de Thoulouse. 

A Orléans vivoit en grande et louable réputation frère 

•PhilippesPicart, de Tordre de Sainct-François, natif de 
la Flèche, en Anjou, comme je croy 5 homme qui, avec 

(t) Demochares. Antoine de Mouchy, dôclenr de Sorbonne, et l'un des 
. plus célèbres Ihéoloçiens de celle époque. Mézerai a prétendu que le sobr'- 

<I«et de mouchard était dérivé du nom de Demuchares, parce qu'on appelait 
lainsi le« espions qu'il empk^ait dans les fonclions d'inquisiteur» dont il fqt 

ïnwtaiu Celte éiymsèoptm été rejetée par Ménage* . . : 
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la bonne vie et doulce conversation^ jointes à Tindustrie 
.de bien prescher, avoit tellement gaigné le cueur des 
babitans de la ville qu'onques' homme n'y fut si plaint 
et, regretté que luy, qu'on sache. Aussi leur avoit-il mons- 
tre combien il les aimoit durant l'espace de sept mois 
qu'il fut caché en un groton, chez sire Martin Proven- 
chère, marchand de ladite ville, où il n'estoit sans dan- 
ger d'estre déféré aux hérétiques qui pour lors tenoient 
la ville , tant pour estre étroictement logé » et parmi 
douze enfans de famille ou environ , que pour estre son 
logis environné d'hérétiques de toutes parts. Mais Dieu, 
qui n'oublie les siens au besoin , l'en délivra ores qae 
M. le prince daulphin s'empara, au nom du Roy, de 
ladite ville , qui depuis a demeuré en son obéissance et 
a esté repurgée de la pluspart de ceux qui la violen- 
toient. 

A Lyon a presché, au grand besoing, M. Edmond An- 
ger (1), de la société du nom de Jésus, autant heureuse- 
ment et avec autant de fruit qu'autre de nostre temps; 
aussi est-il docte et vrayement chrestien, et surtoutgrand 
«élateur de la foy. 

Je seroifr prolixe si je voulois et avois le moyen de di- 
later les louanges des hommes doctes qui sont encore ri- 
vans, et qui» pour leur vertu et sçavoir, méritent d'estre 

(1) Edmond Aiiger,ué en ittltl, au ?illage d'Allenin , près de Troyes,fut 
auccessivement écmain public, garçon de cuisine dans le cpUége des jàuiCCS, 
et enfin religieux de cet ordre. Il se livra avec ardeur à la prédication, et en- 
treprit dans lé Midi plusieurs missions pour la conversion ées hugnenots. Ar- 
rêté à Valence par le baron des Adrels et condamné à être pendu , û pro- 
nonça j an moment de son supplice, un discours qui altendrit ict ««istios et 
l«i YshitMgrâce. Il fut, dans la suite, confesseur de He«ri III, et Vvnà» 
premiers membres de la fiimeuse'confrérie des péDiteo8«Le P. Augcr.prasdfit 
par les ligueurs à cause des^fidâité à Henri XII , alla iiio«rir à Cône, en 
tiiot. On a écrit qu'il ateit coaftrti pUu de qoamte witte.pvetatiBS» 
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honorez de perpétuelle mémoire. Entre lesquels je met- 
trois volontiers M. Âmiot , évesque d'Auxerre^ et vraye- 
ment grand-^umosnier de 'ce grand Roy, homme de 
grandes lettres , principalement en la cognoissance des 
lettres grecques. Je ne tairois pas aussi le sçavoir de 
M. d'Anez (1)^ évesque de Lavaur; M. Yigor (2), fait, 
pour sa doctrine et vertu , archevesque de Narbonne 
par nostre sainct père Grégoire treizième^ à présent 
séant au siège apostolique; M. de Sainctes (3), nommé 
à révesché d'Evreux; M. Génébrard (4), homme entre 
tous estimé en la cognoissance des lettres grecques et 
hébraïques, et non moins vertueux que docte. Je pour- 
rois, sur ce propos, nommer infinis autres doctes person- 
nagfes qui ont flory en France durant le règne de ce bon 
Roy. Entre les lecteurs théologiens on a tousjours gran- 
dement estimé feu M. Galterus , docteur en Sorbonne, 
comme Ton fait encore de M. Hugonis, bien exercé , 
etmesmes en la prédication, que le feu Roy avoit nommé 
entre ses prédicateurs et employé volontiers à affaires 
d importance, pour le cognoistre zélateur de Thonneur 

(1) Pierre Danes mourut en ltS77, Agé de quatre-vingts ans , après aroir 
joui de la répulAtion de l'homme le plus savant de son temps dans les langues 
grecques et hébraïques. 

(2) Figor (Simon), Tun des docteurs de Sorbopne envoyés au concile de 
Trente, prédicateur du roi, et archevêque de Narbonne en ltt70. Il passait 
pour un des hommes les plus savant de l'époque , comme théologien , juris- 
consulte et philologue. Vigor mourut à Garcassonne le i" novembre i»7S. 

(5) Df Sainctes^ évèque d'Évreux, auteur du Ditcoun $ttr U taoofigêment 
des églises eathoUquei, imprimé dans le quatrième volume de cette collec- 
tion. 

(4) Génébrard . né en 1»37, archevêque d'AU en IKat» mourut ji Semur 
en iS97. Il se Gt un nom par sa vaste érudition et par ion lèle à servir Iç parti 
de la Ligue. Il était l'ami de saint François de Sale^ et est appelé daoala GûUU 
ehristiana, epUeopui meritiitimuu 
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de Dieu et de Futilité publique, homme entier et sage. 
Entre autres a grandement profité aux leçons de théo- 
logie maistre Jean Maldonat (1), natif de Grenade, delà 
société du nom de Jésus^ de qui la classe et les leçons ont 
esté une vraye forge à disposer les esprits tant à la 
.science de théologie qu'à la prédication de la parole de 
Dieu. Hors de ce royaume ont flory plusieurs autres 
rares et illustres personnages, comme M. Hosius, Pou- 
lonnois, Assote, Jean des Haisselles, à Louvain celstuy^y 
et l'autre en Espagne; François Turrian , à présent à 
Rome:^ homme de grande littérature et merveillease- 
ment versé aux Escritures sainctes, comme ses escrits 
monstrent assez , sans qu'il soit besoin que je passe plus 
outre au récit de ses mérites. Qui aura le loisir achèfera 
de recueillir les noms d'infinies autres personnes illus- 
tres de mesme profession que les susdits. Soubs mesme 
règne a flory et florit encore Jean Aurat, poète vérita- 
blement royal , soit eh bonté et simplicité ou en bon- 
heur, et excellente industrie à faire des vers, tantgrecsque 
■latins, en quoy certes il se feit parois tre le premier de 
nostre temps. A luy mérite d'estre joinct maistre Pierre 
Ronsard , poëte frauçois, et, à vray dire, le père de tous 
ceux de sa profession , non moins rare et excellent en 
îcelle que souloit anciennement estre Homère entre te 
Grecs, Virgile ou Horace entre les Latins; qui, despouil- 
lant presque toutes les langues, a heureusement enrichy 

(I) Maldonat appartient à l'Espagne par sa naissance et à la France par 
ses travaux. Il enseigna la théologie à Paris avec un tel succès , qu'il était 
souvent obligé de faire ses leçons en plein air, à cause de l'affluence des aa- 
diteur*. Plusieurs critiques ont vu dans les écrits de ce jésuite de nombreuses 
erreur», mais rhistorien de Thou dit qu'on admirait en lui une pUté singu- 
^- tière , une grande auttériU de mœurs , un Jugement cxquit, avec une txacte 
connaissance de la philosophie et de la théologie. 
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la françoise de la dépouille d'icelles. Bon Dieu ! que k 
Roy Taimoit! qu'il çhérissoit ses labeurs! et par toutes 
les caresses possibles atlumoit la gaillardise de son esprit 
et fortifioit la veine de sa grave poésie! Ses riches et 
jdoctes vers font assez paroistre la grandeur de son es* 
prit , sans qu'il soit besoin que mon bas et rude style 
le loue davantage. Comme ce bon roy cstoit heureux en 
cest endroit! aussi estoit-il heureux en succez prospère 
de la pluspart des troubles qui Tassailloient , battant 
tousjours ses ennemis à sa volonté; toutefois , libéral en 
leur endroit toutes les fois qu'ils faisoient semblant 
de luy estre fidètes subjets et embrasser ses commande* 
mens. Â raison de quoy» pensant les vaincre par doul* 
ceur et libéralité^ il s'estoit mis si avant en frais que son 
domaine, joint à iceluy le patrimoine de Téglise, ont en* 
duré la foule de toute la dépense employée à contenter 
les ingrats et insatiables subjets , crians sans cesse, 
comme dit le sage des sangsues : « Apporte, apporte i t et 
jamais, « C'est assez. » î 

Durant le mesme règne est advenue une chose admi* 
rable en la maison du Roy catholique » Philippes Roy 
des Espaignes, qui, ayant descouvert l'entreprinse que tes 
hérétiques brassoient sur sa vie et Estât par le moyen de 
son propre fils légitime et naturel, finalement le feit 
garder eslroitlement et priver de tout ornement et ser- 
vice de prince, dont il entra en si grande mélancolie 
qu en peu de temps il mourut; et fut recognu et nommé 
avant es^re mis en sépulture, suyvant la couslume des 
Espaignes , afin qu'il apparust à chacun et de sa mort et 
de la constance et magnanimi té de son père, le Roy susdit. 
La victoire de dom Jean d'Austrie, son autre frère ^ 
expugnateur de Tarmée turquesque et conducteur de 
la ligue des princes chrestiens ^ est une des choses autant 

TONS VXJI. 31 
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némortbles qof soient adTenues durant le règpse de 
postre Eoy; car les forces dn Grand-Turc y furent si 
V9%,}gX débilitées que chacun Festimoit hors de moyen 
de se pouToir remettre sus d'un bien long temps. 

Une mémorable éclipse de soleil apparut au mois d'à* 

"vril précédant la journée de Meaux , des plus grandes 

qui ayent este il y a bien long-temps, suyvy des guerres 

cîf îles 9 qui depuis ont duré sans donner bien peu de 

^ rclasche , tant en ce royaume qu'en Flandres. 

Quelques jours avant la bataille de Moncontour, le 
Eoy estant à Tours , oyant sa messe, an moisd'aoust, 
entre dix et onze heures avant midy , fut veuê une es- 
ioitle relubante au ciel clair et serein, le temps estant 
totttesfois bien ehanld et ardent , laquelle je vey , après 
infinies autres personnes; et disoit chacun son ad vis de 
an signification et de son présage. 

Que s'il y eut jamais chose merveilleuse et dont l'ys- 
m% adnûrable doive estre attribuée à Dieu, c'est celle de 
la susdite bataille de Moncontour, attendu qu'un mois 
d<)VBBt leRoy n'avoit de forces comme rien» la plnspart 
4e son camp s'estant retiré d'un costé et d'autre pour se 
jpflifreaehir.. Cependant; print envie aux mescréans d'aller 
assiéger Poietiers , se promettans d'y surprendre le due 
de Guise, qui s'eatoit rendu là dedans industrieusement 
piMir ronpre Ventreprinse faite sur icelle ville ; mais ili 
vemfeieftt Upean de l'ours avant le prendre, qui leur 
fiai si chèrement vendue qn'après avoir tenu le siège àt 
vant ladite ville sept sepmaines , ou environ, fiadt tout 
effort de la forcer , se voyans bravement repoussez pat 
la {M'ouesse dudit vieux duc de Guise et antres braves 
guerriers de sa. suyte, le Roy Henry, à présent régnant, 
xecommença à assembler ses forces , alla battre Ghaslrf- 
bcauU^ et bravement £eit assaillir la bresche^ espértni 
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frire lever le stëge à cenx de Foictiefs , coniinie il aârim. 
Et dès lors les rebelles perdirent lont cOurtge^ et aa-con- 
tdhaire les forces du Roy s'aggaillardissoient étx jour au 
leadenain « et fut si grande la diligence ^ <et du -chef àd 
r^miée^ei de -deux qui le s«yyoÎ€nt>9 '^n'^etifin «contrai- 
gnirent les rebelles à la bataille ; et en fut llssuè si admi- 
mble que ^ bien que les «nnemyk fassent en beaucoup 
plus grand nombre que les nostres^ etqn*ils chantassent 
le triomphe avant la victoire, si tourna la chance inopi- 
Hàètuent et comme par miracle , de telle so^te que les 
«ennemis y perdirent de seize à dix^huit mille hommre^ , 
tuit de pied que de cheval , qui en un instant furent 
Jauchez. J'ay ouy dire à M. de Montpensier ^ prince pi* 
ieux> entier et vaillant, que , quand il n^eust jamais ouy 
^ parler des effects de la Providence de Dieu, ceste bataille 
estoit capable pour l'en instruire et rendre toute sa vie 
certain et asseuré. J'ay ven une grande partie des meur- 
tris non encores ensevelis , quand le Roy , s'acheminant 
4 Sainct-Jean-di'Angely, séjourna à Oiron^ une belle 
itiaison appartenante à M. le grand-escûyer. Mais plus 
clairement en pourroient parler M. et bon amy ^Nicolas 
de Fumée » abbé de la Cousture , pour lors tenant la 
place de premier aulmosnier , et M. de Sainctes^ le pré- 
dicateur et confesseur auprès du Roy Henry à présent 
régnant , et pour lors lieutenant-général et chef de l'ar- 
«rée pour le Roy, pour avoir esté présens à l'exécirtion 
de ceste grande et miraculeuse bataille. 

Aux mémoires susdits pourroit-on joindre plusieurs 
miracles ad venuz durant ce règne, qui, à juste cause, 
pourrait estre appelle le règne des merveilles. Et parue 
que j'en ay escrit de plusieurs en mon traité des mar- 
ques de réglise , outre lesquels s'en trouverôit encore 
pour iaire un volume compétant, je me contenteray d'en. 
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coucher icy trois ou quatre, non encor escrits^ et autant 
mémorables qu'autres qu'on sçauroit lire. 

Le premier a esté fait en la cité de Laon, en Laonnois. 
Il y aToit un homme hérétique duquel le nom est assez 
cognu aux habitans d'icelle ; les troubles suryenans » 
n'y osant habiter, gaigna les champs , laissant sa femme 
à la maison, toutefois hérétique comme luy, mais qui 
par crainte se feignoit catholique et participoit au sacre- 
ment de l'autel quant et les catholiques, de quoy son mary 
estant de retour la reprint aigrement, comme ayant 
renoncé à sa religion ; à qui elle respondit qu'elle croyoit 
«utant la présence du corps de Jésus-Christ au sacrement 
.de l'autel comme elle se croyoit grosse d'un crapault. 
Advint qu'elle fut grosse, et au temps qu'elle devoit ac- 
coucher d'un enfant, produisit un monstre ayant le 
CQrps d'un enfant , la teste, les braz et les jambes d'un 
jcrapault, comme il a esté vérifié par authorité de justice, 
ainsi que l'évesque de ladite cité m'a tesmoigné de sa 
propre bouche. Je descrirois au long les merveilles adve- 
nues à la délivrance de Nicole d' Aubery , délivrée du 
malin esprit qui la possédoit en pleine église , tant de 
fois produite en public, et devant tant de sortes de tes- 
.moins le malin esprit exorcisé par ledit évesque^ si la 
petitesse de mon discours me le permettoit (1). Mais ne 
.m'estant loisible^ m'enrapporteray à ce que les spectateurs 
d'un acte si solennel, et qui sont en nombre presque 
infiny, en peuvent tesmoigner. A Bordeaux , durant les 
premiers troubles, habitoit l'hoste del'Aigle-d'Or, homme 
dépravé en la foy et bonnes mœurs, de qui le souverain 
plaisir estoitde meurtrir les pauvres catholiques et prin* 

(1) Nous avons reproduit une relation de ce fait dans le lome Ti de eelle 
collection* 
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cipalement les prestres. Les troubles appaisez, il fut sur- 
prins de la mesme maladie d*Hérode, et couvert d*une si 
grande quantité de poulx, qu^l ne fut jamais possible l'en 
nettoyer que premier ils ne Teussent meurtry, quelques 
remèdes et quelque diligence quon y sceust employer. 
Eu la cité de Neyers y avoit un homme suspect d'héré- 
sie, qui 9 contre la volonté des catholiques , habitans 
d'icelle cité , vouioit assister au conseil de la ville , sans 
s'en vouloir déporter , quelques belles remonstrances 
qu'on lui en feist. Advint un jour qu*il s'estoit opiniâtre 
en pleine maison de ville à mesmes fins ; chacun résolut 
de ne rien traiter en sa présence, et fut surprins soudain 
d'un évanouissement ou plustost de la mort soudaine, dé^ 
livrant par ce moyen les catholiques de la peine où ils 
estoient constituez par son opiniastrise. 

Quant est des advertissemens ou supernaturels ou 
divers , ils ont esté en grand nombre durant ce règne , 
tant pour Tuniversel que pour aucuns particuliers d'entre 
les grands. Plusieurs personnes premièrement se sont 
présentées durant son règne pour révéler des visions 
qu'elles disoient avoir veuës; si elles son tvrayes ou non , 
je n'en dispute point. Une chose puis-je asseurer pour 
certain, que j'ay parlé à un nonnain de l'abbaye de Sainct- 
Antoine lèz Paris , natifve de ladite ville , paroisse Sainct- 
Merry, extraite de parens honorables, laquelle en une 
vision qu'elle eut estant malade, chacun estant hors d'es- 
poir de son salut, fut en un instant guérie, et , à la grande 
admiration de chacun , partant comme de l'agonie de 
mort, alla rendre grâces à Dieu en l'église Nostre-Dame- 
de-Paris, accompaignée de son confesseur, vénérable et 
docte homme , M. Peletier, grand-maistre de Navarre et 
curé de Sainct-Jaques-de^la-Boucherie. Ladite religieuse 
me dist à moy-mesme, preschant en l'église Sainct-Merryi 



dans Parisy qu'elle avoit receu seccmd mandem^ti d*iUMi^ 
certaine visioa d'aller advenir M. Violç,, pour lor% 
éveequct de Pajris^ et ne sçavoit commente y fatisfaifo^ 
pour autant que ledit, évesque ayoit mesporisé k preaiMMr 
advertissemeutt voire,, comme elle disoit^ s'eii efttoit Hioe^ 
qué« La seconde jus$ion portoii^ que> s'il n obéîasaît> cor- 
rigeant certainea choses» il mourroit peu de jour^ apvèa 
Pasques, comme chacuu sçait qu'il advînt. Quelle yiaioi 
c'estoit^ny quel le nom, je n'en dispute point, seidemenl 
me contente de réciter fidèlement ce que j'ay ouy de sa 
propre bouche > estant assez instruict des vertua et sça- 
voir dudit prélat, au nom et mémoire duquel je i^e yeu} 
ny entens préjudicier en façon du monde. 

Bien près de Puits-Laurents, en Albigeois, envdraa 
Tan 1568, quelques jours avant la feste de la Tou9^incta, 
fut descouvert un esprit pythonique^ parlant aouhz la 
mamelle d'une jeune fille, qui prédisoit publiquement 
aux hérétiques de ce paîs-là la desfaite d'entre Coignae 
et Chasteauneuf , et se disoit , cest espieit^là , estre Vame 
de sa mère; à quoy n'y avoit espèce de vérité aucune. 

Un jour avant le trespas de M. le prince de Condé, 
le chapeau de feu M. le cardinal de Bourbon , son oncle, 
qui estoit pendu au hault du chœur de Laon, en LaoA- 
nois , tomba pendant que le clergé disoit vigiles pouT Itf 
trespassez.. 

Ln jour ou deux avant que le feu Roy, mon maisire, 
deslogeast de Sainct -Germain* en -Laye, une fleur de 
lis , de trois qu'il y en avoit à un escusson de Franeey 
taillé.en pierre , à la def d'une voulte de la salle du bal, 
audiot chasteau , tomba , comme plusieurs qui l'ont vea 
peuvent tesmoigner. 

Le mesme estoit advenu le jour de la prinse du grand 
Aoy Fnnçoia , en Tabbaye de BeUe^Perch^ , asaise lor la 
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riyière de Garonne , à sept lieues de ThoUloase i tirant 
Ters Bourdeaax; auquel jour Tescusson de France» taillé 
en pierre, et qui servoit de clef aux voultes du réfectoire 
de ladite abbayci tomba et se brisa, comme j'ayoay.ra** 
conter aux religieux qui rayoient ye^ , estant à ladicta 
abbaye à la suyte de monsieur le cardinal d'Armaignac« 
Xay grandement admiré un discours qui , un de ces 
jours, m'a esté discouru par un le référant comme layant 
veu ; c*est qu'en la ville d'Avignon , durant le temps des 
premiers et des présens troubles , venoit en pleine nuict 
un grand flambeau de feu qui faisoit la ronde à rcntour 
des murailles de ladicte ville, et, cela faict, s'estdgnoit , 
continuant par tous les soirs, à la veuë et grand admim^ 
tion de tous les habitans d'icelle ville ; et appella^on cela , 
par succession de temps , la fausse ronde , ce que m'a 
confirmé monsieur de Severac , secrétaire du Roy de 
Navarre et de monsieur le cardinal d'Armaignac, comme 
l'ayant veu de plus près que de dix à douze pas. Ques*U 
y en a d'incrédules et difflciles à persuader, je les exhorte 
à ne rien mespriser jusques à ce que, au préallable, ib en 
soient deuement instruits et informez ; car autrement 
ce seroit juger avant l'instruction du procès. Que si au- 
cuns pensent que je vueille , par ce discours , introduire 
ou nourrir la superstition de ceux qui pourroient avoir 
abusé par cy* devant de telles ou semblables chose», 
ils se trompent, et sont aussi loing de mon but que de 
mes conceptions. Seulement je m'arresteà la sentoBoe 
de David , disant que Dieu a donné signification , c'esi-à- 
dire advertissement, à ceux qui le craignent , afin qa'ik 
fuyent de devant son arc, c'est-à-dire qu'ils évilent la ri- 
gueur de sa justice, et par amendement de vie prévien- 
nent sa miséricorde i et ainsi rapportans loules choses à la 
gloire el boniiwr de Çieu^ sans y moder nj atifetslititti 
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tiy abus , il n'y aura langue de calomniateur » tant soit- 
elle captieuse, qui puisse trouver que mordre sur nous. 
Il y a quelques années que monsieur de Sasse Tillon, 
gentilhomme manceau , estoit tellement yexé des es- 
crouelles qu'il ne pouvoit trouver repos , debout , assis 
ny couché. Et pour autant qu'il faisoit profession de 
réformé (car. tel estoit le nom des hérétiques) , il ne 
pouvoit se persuader de se faire toucher au Roy dernier 
décédé y Charles IX. Toutefois, ccintrainct par la mesme 
nécessité , s*y achemina à la persuasion de ses parens et 
amis. Estant touché, soudain presque se sentit allégé de 
son mal et disposé à la guérisôn ; à raison de quoy non- 
seulement il feit abjuration de l'hérésie, ains persuada, 
;voire commanda à tous ses subjets d'en faire autant, 
comme il est advenu ; et a persévéré et persévère encores 
en la foy et religion catholique. 

Conclusion, le règne de nostre Roy très chrestien, 
Charles neuvième le Débonnaire , peut justement et à 
bon droict estre dit le règne des merveilles ; car soit 
que vous contempliez les hommes vicieux , vous les 
trouverez et leurs actions autant dignes d'admiration 
en leur genre que la vertu des hommes illustres de 
mesme saison. Vray est que cette différence est consti- 
tuée entre deux , que la vertu est admirable en bonqe 
part et le vice en très que mauvaise. Et qui , bon Dieu! 
croira, d'icy à cent ans, les meschancetez perpétrées 
-par les meschans durant ce règne? Soit aussi qu'on con- 
temple les actions généreuses des hommes illustres, les 
miracles survenus divinement , ou autres choses qui se 
font admirer, pour n'estre communes de toutes parts, 
on y trouvera des merveilles. C'est chose merveilleose 
que ce royaume ait tant porté de mal et mauvais traite- 
* menti qu'il h teceu pour la pluspart de ses propres et na- 
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turel^ enfans plus que des estrangers ; chose adûiirable 
que l'EstaC se soit conservé entre tant de moyens et de 
nlauvaises volontez que les ennemis d'iceluy ont eu et 
ont encores de le rabbaisser. C'est grand miracle que le 
Boy y la Royne sa mère et messieurs ses frères, et tous 
ceux de son sang^ ayentvescu si longuement entre tant de 
conjurations et instrumens disposez à les exécuter, si 
Dieu ne les eustempeschez. N'est-ce pas miracle que, d'un 
lict en hors , un Roy, si malade qu'il n'en pouvoit plus, 
a plus effectué sur ses ennemis sains et joyeux, pourveuz 
d'une meschante et malheureuse volonté, qu'ils n'ont eu 
de pouvoir sur luy ne sur les siens? N'estimez- vous pas 
miracle que, prochain de l'agonie de sa mort, Dieu luy 
a mis en main un de ses plus capitaux ennemis, etqu'en- 
cores son pauvre corps au cercueil , par le moyen de 
ses bons serviteurs , réduit les villes surprinses en son 
obéissance? De cela nous tesmoignent assez les villes de 
Sainct-Lau et Querentan, réduites soubs Tobéissaince de 
son sceptre depuis son trespas, son bon frère et successeur 
estant encores en Poulongne, distant loing d'icy de cinq 
cens lieues ou environ ; choses non encores jamais adve- 
nues en France. Que si un quelque Roy est jamais mort 
soudain après son sacre, coromme quelqu'un a escrit, 
ou si sainct Loys est mort loing de ce royaume , pour 
le moins leurs successeurs estoient dans iceluy etn'estoit 
par ce moyen le royaume destitué de la présence du 
Roy légitimement succédant à la couronne. Adjûustez 
à toutes ces merveilles l'admirable grâce que Dieu a faite 
à très haulte et puissante princesse Catherine de Médicis, 
mère de noz Roys et à présent régente en France , si 
prudemment conduisant tous affaires qu'il ne nous 
semble point advisque nous ayons, par manière de dire, 
rien perdu.^ Toutes les choses susdites soQt admirables; 
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ImU 1^ miracle n'e$t guères moindre de voir U misérH 
Corded^Di^çil contenir les effecudela jusiice^quinepunit 
]q8 orimee e( péchez qui régnent en ceste nation si avant, 
qu'il M semble pas que Dieu Tay t chastiée par i'espace de 
quatorzQ ou quinxe ans » durant lequel temps elle a est4 
opprimée de guerres civiles. 

Brief» comme c'estoit un merveilleux Roy en vertu y 
Jbontéy piétéi modestie et toutes autres qualité» dignes d'un 
grand monarque , aussi presque toutes choses estoient 
.merveilleuses de son temps. Merveilleuses inondations 
d'eaux ont esté durant son règne , et grands desborde* 
.mens de rivières ^ mesmes que plusieurs habitations ont 
esté surprinses par un regorgement de mer> mesmes en 
la ville d'Anvers» non sans grande perte de beaucoup dt 
marchandises » surprinses par ce soudain desbordement 
de mer» Merveilleux a esté le tremblement de terre de 
•on temps » en la ville de Ferrare, où plusieurs édifices 
furent pour lors ruinex , d'autres divisez et fendus , le 
due de Ferrare contrainct de se loger aux diampst» soui» 
un petit pavillon* 

Chose merveilleuse a esté remarquée en une estoiUe 
nouvellement apparue, Tan 1573 , sans qu'il y «ust au- 
cuns d^ anciens mathématiciens ou astrologues qui Vayt 
jamais veuê jusques en ce temps là. Et estant desoouvertfl} 
pluiieurs <m ont «scrit et en divers endroits » tant d'Si- 
paigne que d'Italie; Bèae mcome s'en est voulu meakr 
assQii aottemwt> toutefois en homme de ana mestier, 
sçnvoir hérétique» rebelle et partial , qui par ses vers 
VQuloit persuader telle estoille avoir signifia la mooi de 
son prince» appliquant sur cq propos celle qui apparut 
«pvès la nais9ance de iésus^Christ» qu*il dit avoir signifié 
la moct d'Héarode , tx par mesme moywn ceafae«ey «lavoir 
«gM&^ la nwt do aoA KjQ7^ qu'îL estime anmhfMr 
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avoir chastié ceux que je désirerois avoir esté si innocens- 
que les enfans que Hérode feit meurtrir. Mais il est aisé 
à juger combien les fondemens qu'il pose sont faux; pre» 
mièrement, que ceux qui ont esté justement chastiezpar 
le Roy , comme chacun sçait , si rafTection ne le trans-^ 
porte, fussent innocens; secondement, que Testoille qui 
apparut aux sages fut divinement envoyée pour le respect. 
d'Hérode, veu qu'elle ne signifioit autre chose que la 
venue de la clarté et véritable lumière sur les peuples, 
assis en ténèbres^ ainsi qu'Esaie le prophète avoit prédit 
au chapitre neufième de sa prophétie; d'où je coUige que 
si les estoilles prédisent et préannoncent la mort des 
meurtriers , que Bèze et ses complices ne vivront pas 
longuement , comme de vray les persécuteurs de Jésus- 
Christ et de son église ne sont pas de longue durée ; et 
d'autre part, que Dieu, prévoyant la mort prochaine de 
nostre bon Roy , assez mal disposé de son corps pour vi- 
vre longuement en ce monde, par ceste nouvelle estoille 
desjà monstroit le clair et heureux règne de nostre Roy 
Henry, à présent régnant, qu'il a si merveilleusement 
érigé à la dignité royale qu'il l'a fait plustost régner que 
d'estre Roy, luy mettant en main tant l'exercice des af- 
faires d'estat que des armes quelques années avant le 
mettre à l'administration souveraine des charges de ceste 
couronne de France ; d'où chacun se promet un règne 
non moins admirable que celuy de son frère et prédéces- 
seur. Dieu en vueille par sa grâce distraire et détourner 
les maux et y joindre tout bien. Ainsi soit. 
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PAR PAPYRE MASSON (i). 



J)es ancestres de Charles IX. 

Il nous reste en France, de la race de Hugues Capet, 
deux branches qui conservent l'éclat et la grandeur de 
leur extraction > celle des Valois et des Bourbons ; mais 
si l'une est plus auguste par la possession de la couronne, 
Tautres'est signalée par ses grandes actions et mesmespa^ 
quelques exploits contre sa patrie. Le Roy Charles , doiit 
nous écrivons l'histoire, eut pour ayeul François I**, 
patron des arts libéraux, et pour père Henry U, qui si- 
gnala son règne par la conqueste de ce qui restoit de 
places aux Anglois dans son royaume. Du costé maternel 

(1) Jean .Papyre Masson^ né en iS44« étudia chez les jésuites y et fut suc- 
cetsivcment professeur au collège du Plrssis, arocat au parlement» où il plaida 
une seule cause, et enfin substitut du procureur-général, emploi qu'il occupa 
jusqu'à sa mor t . arrivée en jantier 161 !• Papyre Masson a eu , comme histo- 
rien , de la répoitation ; mais set nombreux ouvrages , dont on trouve la liste 
dans les Mémoi res de Trévoux (mars I70i() , sont peu connus at^ourd'hui. La 
vie de Charles ,tX que nous réimprimons fut publiée pour la première fois en 
latin en ltS77, 1 1 depuis insérée dans le tome 1** des Blogia du même auteur. 
La traduction si ai vante est due à U Labourear»et fait partie da fvol* des 
Mémoires de Gai \teUian*. 



334 HISTOIRE DB CHAaiKS IX 

il estoit issu des Mëdicis , famille ancienne et de grande 
réputation en Toscane , dont estoit sortie Catherine de 
Médicis sa mère , princesse magnifique et splendide. 

Naissance de Charles, 

Charlesnasquitauchasteau de Saint-Germain en La je, 
petit bourg situé sur le bord de la rivière de Seine ^ pro* 
che de Paris , le $7 de juin , Tan de la naissanùe de nostre 
Seigneur lô50, à cinq heures et demie. Maximilian» ar- 
chiduc d'Autriche, depuis empereur, et son beau-père , 
fut son parrain, et luy donna son nom de Maximilian 
qu'il changea depuis. Et Michel de Selon (c'est Michel 
de Nostre-Dame , autrement appelé Nostra-Damus, natif 
de la ville de Selon en Provence), ayant fait son horoscope, 
^édit que sa domkoMtlon seroit «anglaAte et malhea- 
xettsej.oequelesuooeï&t fitconBoistrsque trop véritable. 

Charles succèâe à la couronne, 

A «accéda k r»age de on«e aiis ail Roy François sdU 
frèk*e,flaort sànseuftiiiis^ et le jour dé àoh saefe , là Rojie 
flimère^soustenant qweson «âge il« luy pourvoit pas pe^ 
taietire de «omfErir les eérémbniès du oouronnement qtti 
éont biett lengues t « Je les eupportersfy bien, dit-il, (Bt je 
prendrai volontiers ceste peine toutes les foift qtlll » 
présentera pour moy des royaumes et des conronne8(l]*» 

Des .guerres cwiles unipées sous son règne. 

he» guerres civiles, nées sous le feu Roy sosi prédto»- 
toéHt* de ia hain^ des deux maisons de Guise et de Hont- 
Vnôrenôy, ruinèrent la France sous son règne; plusieun 

<l) lie jmir 4xl coorèimciiKiit ^ <3harlai IX lot fii^ par l'Mrdliilac Hfe- 

Mel Simeoni , que Catherine de Médicis arait oonadlt* ït 4t fi^et 
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Villed furent prises, les bourgades brilslëes, les rillages 
réduits eu cendre y et il en cousta bien à TEstat près dé 
quatre cens mille bommes, qui périrent pat lé fer, là 
faim , le feu et la peste. 

Les victoires de Charles. 

II se donna quatre batailles t la première au pays 
Qiartrain, près delà rivière d'Eure, où il fut tué dôu2e 
mille hommes(c'est la bataille de Maroisse, dite de Dreut); 
la seconde à la veuë de Paris (c est la bataille de Sainct- 
Denis),QÙ Anne de Montmorency, connestable de France, 
fut blessé à mort; la troisième au pays de Xaintonge, 
fttir tes bords de la Charente ( c'est la bataille de Bassac, 
dite de Jarnac), où demeura Louis de Bourbdn^ chef dé 
son parti ; et la dernière auprès de Montcôntdur , en Poi- 
tou , où il y eut seize mille hommes défaits. Il gagna ces 
quatre rictoiree par ses lieutenants^généraus:. Et ùntrt 
cela il se fit enciyre plusieurs autres combats de mrohidre 
marque dans toutes ks provinces ; et il y eut des soulè^ 
vemenflT^ des massacres, des brigandages presque ptft 
tous les lieux et les plaines cultiTéés on désertes de Cè 
noy an me , tout cela pour la religion , une grande parrtie 
des François voulant maintenir les anciennes cérémonies 
de réglise, que d'autre* roiiloient abolir pour ifttro- 
duire de nouveaux «sages, suivant l'hérésie de Calvin, 
ccsie discorde , la plus pernicieuse âe toutes celles qtfi 
peuvent troubler le repos d^un Etftât, ayant rompu ptt 
foute )a France les plus estroits liens de Tamitié , de I* 
p«renté ei de la société civile. 

Les remèdes quHl employa centra les guerres civiles. 

Il se servit de deur rem&des pour appaiser les moiï* 
rtaxeùs de son royaume , ta clénieiice et la sévérité ; çai* 
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il donna la paix aux rebelles , et par un pardon générali 
renouvellant en leur faveur l'ancienne coustume des Ath& 
niens, auxquels nous devons le mot d'amnistie, il les rétar 
blit en leurs biens , en leurs charges et en leurs honneur» 
et dignitez. Mais il n*en arriva autre chose sinon qu'il en 
fut mal voulu de ses sujets, parce que tant de pardons 
accoustumèrent les rebelles dans la désobéyssance , et 
les rendirent si insolens dans les traitez qu'ils sembloyent 
plustost vouloir donner sa loy à leur souverain que de la 
recevoir de luy. 

Le massacre de Paris {la Sainct-Barthélemjr), 

Enfin, le mal estant si désespéré qu'il en falut venir 
au dernier remède et faire succéder à la finesse la rif 
gueur et la force ouverte , il se servit adroitement d^ 
l'occasion et du prétexte du mariage de Marguerite, sa 
sœur, avec Henry de Bourbon, prince de Béarn. Cette 
cérémonie attira à Paris les chefs du party. Les plus nof 
blés de la suite et de la maison du prince en voulurent 
estre, ses plus braves capitaines y accoururent tous 
pour faire leur cour auprès du Roy et pour tesmoigner 
leur joye de l'avantage qu'ils se promettoyent de 
ceste alliance. Mais comme , après les nopces » chacun 
d'eux préparoit son retour, le jour de Sainct-Barthélemf) 
de très grand matin, le Roy donne le signal pour les mas- 
sacrer. Les bourgeois de Paris aussitost exécutent cest 
ordre sur tout ce qui se put rencontrer de huguenots 
(dans la ville, et Gaspard de Colligny, le flambeau ou 
plustost l'embrasement mesme de sa patrie , qui trois 
jours auparavant avoit esté blessé d une harquebusade 
au retour du Louvre , fut tué de plusieurs coups dans 
son lit. Il y mourut environ deux mille hommes, dont 
les corps furent traînez à la rivière de Seine. Et ce cari 
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nage arriva le 34 daoust, Tan 1572, à la veue du 
Roy, qui le regardoit du Louvre avec beaucoup de joye. 
Peu de jours après il alla luy-mesme voir au gibet de 
Montlaucon le corps de Colligny qui y estoit pendu par 
les pieds , et comme quelques-uns de sa suite feignoient 
de ne s'en approcher à cause de la puanteur du cadavre : 
«Uodeur d'un ennemymort, dit-il, est douce etagréable.» 

Lettres du Roy aux gouverneurs des provinces • 

Aussitost cette exécution faite, il envoya ordre par 
escrit à tous les gouverneurs de provinces de faire pas- 
ser les restes du party au fil deTespée, et il fut si bien 
obëy qu'à peine eut-on receu ses lettres qu'il en coustala 
vie à plus de dix mille personnes^ sans aucun égard de 
l'aage ny du sexe , la populace irritée n'oubliant aucun 
genre de cruauté pour satisfaire sa fureur. Que si ceux 
de Guyenne et de Languedoc, où ce venin s'estoit ré- 
pandu plus que partout ailleurs, eussent pratiqué le re» 
mède des médecins de Paris , et qu'ils eussent fait une 
aussi bonne saignée , ceste mesme année auroit esté la 
fin des guerres civiles et le commencement d'une longue 
paix. Mais Dieu en avoit autrement disposé , soit pour 
venger le sang de quelques gens de bien qu on avoit meslé 
avec celuy des hérétiques , ou pour quelque autre cause. 

De quelques belles paroles du Rojr. 

Lorsque la cavalerie hiigueriotte le voulut surprendre 
sur le chemin de Meaux à Paris, parlant aux troupes 
suisses pour les encourager , on remarqua qu'il leur dit 
entre autres choses: «J'aime mieux mourir Roy que de 
vivre captif. » 11 est de la charge du connestable de por- 
ter Tespée du Roy devant sa personne ; c'est pourquoy 
TOME vizx, 22 
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plnsienTS luy demandans ceste dignité après la mori 
d'Anne de Montmorency , de laquelle noua avons parlé, 
il lenr respondit qu'il estoit assez fort pour n^avoir pas 
besoin que personne luj portast son espée. Le grand 
tiiaistre de sa maison ayant esté assassiné par ka trahison 
des ennemis, comme on s'estonna qu'il eut donné sa 
charge à son fits ( le duc de Guise ) à cause de sa jeanesse, 
il se contenta d*y répondre par ces deux mots ; « Il vieil- 
lira. » Il disoit encore que Tambilion de régner estoit une 
maladie dont on ne guérissoit point, et que c'estoit une 
passion qui ne mouroit qu'avec celuy qui en estoit frap- 
pé. Enfin comme il ne se pouvoit accoustumer à demeu- 
rer de jour ii la maison, il appeloit les bastimens les sé- 
pulcres des vivants, par la mesme raison que les tom*' 
beaux sont les maisons des défunts. 

De sa femme et de sa fille. 

11 épousa Isabelle d'Autriche, fille de Maximilian, dont 
fl eut une fille de mesme nom , et qui nasquit le joar 
«nesme qtfil faisoit exécuter des criminels (Briqneinant 
lit Cavagnes) (1). Il prit plaisir de rendre ses yeux té- 
moins de leur supplice , où il assista avec tant d'avidité 
t{ue de suppléer an défaut du jour par des flambeanx 
qu'il fit approcher du gibet pour voir la grimace des 
mourans. Cela fut remarqué comme une chose de mau- 
vaise augure et indigne de son caractère ; car encore 
q«'xl appartienne aux Roys de décerner des supplices 
cruels à proportion de l'énormité des crimes, il est mal 
#éant qu'ils s'en rendent spectateurs ^ de crainte tp^ 
4sela ne les accoustume à la cruanté. 

(1) Briquemaut et Gayagnes furent pendus après le massacre àA la Saint* 
SartliéJaBy , coame complices de Tamini Golisny» 
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De ses édicts. 



On ne sauroît nombrer les édicts et ordonnances qa^U 
$t y mais il n'y en eut point de plus nécessaire que le rè- 
glewoienl; de Tannée, parce que toutes les autres najion3 
la commençans au temps de Noël , il n'y a^oit quç lee 
François tout seuls qui la finissoyent à Pasques (1). E( 
cela troubloit le commerce, tant par les paiemens conye* 
nus avec les marchands de dehors que pour les autres 
afaires qui concernoient leurs correspondances. Il abre.« 
gea par un autre édict le séna tus-consul te Tertullien, 
parce qu'on trouvoit estrange qu'il servist à dépouilleriez 
familles des biens de leurs ancestres pour les faire passe? 
aux étrangers. 

Certaines mères dénaturées , qu'on accusoit d*ayoir atr 
tenté à la vie de leurs enfans, en -furent cause. Cesl 
pourquoi les mères ne succèdent plus à leurs enfans dér 
cédez sans faire testament , afin qu'elles ne fassent plus 
leur propre de leur succession; et toute la grâce qui leur 
a esté faite, c'est que cette ordonnance leur en a laissé 
l^usufruit. 

La devise de Charles. 

Les officiers du Roy portoient sa devise sur leurs casar 
ques, qui estoit composée de deux colonnes avec ce mot : 
fietate et justifia , signifiant que ces deux vertus sont les 
deux colonnes et l'appuy des grands empires. Il semble 
que le chancelier Michel (de L'Hospital) ou quelque autre 
docte du temps ait emprunté cette devise de l'apothéose 



(1) Ce fut en ili6tt qu'eut 
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comique et burlesque de Fempereur Clodius faite par 
Senèque, qui prononce par la bouche de Fempereur 
Auguste que la piété et la justice font les dieux; aussi 
professa-t^il Tune et l'autre vertu. Et il se montra si pas- 
sionné de la piété qu'il ne feignit point de sacrifier 
beaucoup de sang humain à la conservation de Tancienne 
religion de ses pères; car ayant reconnu qu'il ne pouvoit 
contenir les hérétiques dans leur devoir par l'humanité 
et la clémence , il se servit de la sévérité. Et toutes les fois 
qu'on lui parloit en faveur des coupables , on luy en- 
tendit répéter ces paroles : c Cest cruauté d'estre clé* 
ment y c'est clément d*estre cruel.» Pour ce qui est de la 
justice y il n'y fut pas si religieux dans la nécessité où il 
se vit contraint de rendre tout vénal , d'imposAr de 
nouvelles charges sur son peuple, et d'exiger des tribus 
extraordinaires pour là subsistance de ses armées et 
pour fournir aux dépenses journalières de sa maison et 
de sa cour. 

Son plus grand fai^ory. 

. Il eut pour principal favory Albert de Gondy, £b 
d'un banquier de Lyon, qui luy apprit à jurer le nom de 
Dieu y préférant celui-ci aux plus illustres de sa cour.U 
réleva infiniment en biens, en faveurs et en honneurs , 
et il l'auroit encore faict plus grand s'il eut plus long- 
temps vescu. 11 le voulut faire marescHal de France, qui 
est Tune des premières dignités du royaume; il le fit gou- 
verneur de Provence , enfin il le mit à mesme les grandes 
charges et les richesses , et c'est une chose certaine qu'il 
tira de lui i en cinq ans , six cens mille escus d'or. 

Son précepteur et sa nourrice^ 

Il estima pareillement beaucoup Jacques Amiot> son 
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précepteur, qu'il gratifia de plusieurs riches bénéfices» 
€t enfin le pourveut de révesché d*Auxerre. Jl estoil na- 
tif de Melun , fils d'un boucher, mais d'ailleurs homme 
d*ua esprit excellent, et très sçavant dans les langues 
grecque et latine. Le Roj Charles Tappelloit tousjours 
âonmaistre; il luy faisoit fort la guerre de son avarice et 
le railloit de Tappétit qu'il avoit pour les langues de bœuf. 
Pour sa mère nourrice (1) il l'aima uniquement, quoy- 
que huguenotte ; il ne souhaita autre chose d'elle que 
sinon qu'elle se reconnust , et il l'obtint enfin par la 
frayeur qu'elle eut de la Sainct-Barthélemy , encore qu'il 
n'y eut employé que des prières sans aucune menace. 
Jamais il ne luy refusa rien de tout ce qu'elle luy de- 
manda pour soy ou pour les siens. 

«Sa libéralité». 

Il estoit très libéral envers toute sorte de gens, disant 
souvent qu'un Roy devoit d'autant plus donner volon- 
tiers que les peuples , en cela comparables aux fleuves 
qui charrient toutes leurs eaux à la mer, rapportent per- 
pétuellement leur argent au thrésor du prince. 

Ses exercices. 

Il se divertissoit à divers exercices, comme de danser, 
jouer à la paulme, piquer des chevaux, leur forger des 
fers , et mesme il entendoit à mener le carrosse et le cha- 
riot, et sçavoit encore parfaitement le mestier d'armu- 
rier, aussy bien que celuy de canonnier. Il estoit bon 
pescheur, fort adroit à la prise des bestes farouches , et 

(1) Elle se Dominait Philippe Richard , comme on peut le Toir dans un 
erlide des comptes dt dépenses à la pa^ SK6« 
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dès sa jeufiesse il s'adonna si fort à la chasse qu'on peut 
dire qu'il estait fol de ce pénible exercice, qui le ren- 
doit etrânt nuit et jour dans les forests , jusques à pef- 
drè kf boire et le manger^ aussi bien que le repos du 
éomiÈfeil^pottr satisfaire sa passion. On yoid unlirre qii'il 
êdmposalf des armés et des engins nécessaires à la réirerie) 
coitimêf aussi des moyens de prendre les bestes et de les 
forcer dans leurs retraites , lequel il donna à traduirceA 
latin à un sçavant de sa cour (1). Ce continuel acharne- 
tnént après les bestes le rendit sanguinaire^ mslis contre les 
Âéuls àtiimaux ; car on ne remarque point qtt'il ait jamais 
tué personne de sa propre iiiaiti y mais bien qu'il couppt 
le coi en présence de ceux de sa suite à quelques asnes 
qu'il rencontra en son chemin ; encore les payoit-il a 
ceux ausquels ils appartenoient. Il tuoit aussi des pour- 
ceaux, et, sans épargne^ ses mains dans leur sang, lear 
arrachoit les entrailles, et les habilloit avec autant d'a- 
dresse qu'auroit fait un garçon charcuitier. Un jour 
qu'il voulut aussi tuer le mulet du sieur de Lanssac, l'un 
de ses plus favorys : « Quel différend, Iloy très chrestien, 
luy dit-il, peut estre survenu entre vous et mon mulet?* 

Son amour pour la musique. 

Entre toutes les sciences il s'attacha d'affection à celle 
que le Roy son père chérissoit davantage, je veux dire 
la musique , en faveur de laquelle il fit estime des hom 

(1} de liTre à pour titre ia Chaste royale ; il ne fiit impHidé qti'eii ISIS. 
L'historien Matthieu dit que ce traité fut dicté par Charles IX à M. de ViQeroy. 

(9) Etienne Leroy , abbé de Saint-Laurent , maître de la musique de la 
chambre de Charles IX. Ce fut lui qui remplit le rôle de Mercure dans les 
Spéétade^ donnés quatre jtmn aTênt b Saint-Bafthélemy, è Poccésiod des 
aoces du roi de Na^vurre. 
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chantres 9 et entre tous d'un chastré nommé Leroy (2), 
lequel non seulement il ne se contentoit pas d'entendre, 
mais luy mesme se mesloit dans le chœur des musiciens, 
pour chanter en partie; il leur donnoit outre leurs gages, 
des bénéfices de grand revenu , et sçayoit bon gré à ceux 
de ce mestier qui se faisoient valoir. 

De son maistre (Vescriture. 

Estant encore fort jeune il apprit à escrire de Pierre 
Hammon, natif de Blois, le plus excellent escrivain de 
l'Europe. Ce fut luy qui l'enseigna à faire son seing pour 
les ordonnances et les édicts; mais ayant esté accusé 
depuis d*hérésie, il fut pendu à Paris, et le Roy, quoyque 
fasché de son malheur, fut contraint de céder au temps, 
et de souffrir que le désordre des guerres civiles cxpo- 
sast ceux qu'il aimoit au supplice, sans que son att- 
thorité les en put tirer. 

Uun spectre tout en feu qui luy apparut» 

Peu avant ses nopces , chassant en la forest de Liorii , 
en Normandie, il luy apparut un spectre tout en feu , de 
la hauteur d'une pique, dont lepouvante mit ses veneurs 
en fuite, et que luy seul il osa non-seulement regarder, 
mais poursuivre l'espée à la main jusqu'à ce qu'il dis- 
parut. Il dit depuis que la présence de ce phantosme 
l'avoit moins effrayé que sa suite; mais qu'il avoit repris 
cœur et 8*estoit rassuré en récitant ce verset du Psalmite, 
qu'il avoit apris , tout jeune , de son précepteur : Deus 
adjutor meus , sis in Deum adjutorem meum, 11 jetta dans 
la mesme forest , qu'il aimoit fort , les fondemens d'un 

(1) BfMtomc ncoite le mène iait. 
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superbe chasteau qu'on appela Charleval , à cause de 
sa situation et en mémoire du prince qui l'avoit entre- 
pris (1)* 

Rencontre particulière oh il refusa justice. 

Après les premières guerres civiles, il visita toutes les 
provinces de son royaume. Le sieur de Bournazeau, Tun 
des puissans du pays de Guyenne , avoit esté condamné 
à mort pour avoir fait assassiner le sieur de la Tour; et 
comme ses parens employoient tout le crédit de la cour 
pour luy faire obtenir abolition du lloy , la veufve luy 
demandant justice, il la pria de vouloir pardonner au 
coupable et luy offrit telle réparation qu'il luy plairoit 
sur ses biens«« Jen'en feray rien, luy dit-elle; mais puisque 
la faveur l'emporte sur lesloix, la justice, accordez-moy 
seulement la grâce de cet enfant (luy montrant son fils, 
encore fort jeune) que j'éleveray dans la passion de ven- 
ger le sang de son père dans celuy de son assassin. Aussi 
bien avez-vous fait une injustice de le tirer des prisons. > 
J'ay voulu remarquer cela pour laisser une mémoire 
immortelle de la générosité romaine de cette femme forte 
et courageuse. 

Discours par luy fait en plein parlement. 

Il fit un discours à Paris , devant le parlement assem- 
blé, qu'il commença par les louanges de sa mère, proles- 
tant luy estre obligé de la couronne et de la vie ; la se- 
conde partie fut pleine de reconnoissance des services et 
de l'affection de Henry, son frère , envers luy ; et en la 
troisième il se plaignit de la corruption des loix et de la 
discipline du droit, ^et du refus que la cour faisoit de 
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passer sesédicts. «C'est à tous, dit-il, à obëyr à mes or* 
donnances sans entreprendre de les examiner , car je 
sçay mieux que vous ce qui est de Tusage du royaume 
et ce qui se doit faire dans Tordre delà bienséance, » Ces- 
toit un jeune homme sans barbe qui parloit ainsi forte- 
ment devant une grande et célèbre compagnie de vieux 
magistrats très sçavans. Cette harangue, pleine de paroles 
dures et indignes d'un lieu si sainct, et d'un esprit de tj- 
rannie, avoit esté escrite de la main de Charles, cardinal 
de Lorraine. 

La maîtresse de Charles. 

Il aima Marie Touchet (1), fille d'un apothicaire d'Or- 
léans qui estoit fort belle et de bonne grâce, de laquelle 
il eut deux enfans naturels (3). 

On dit qu'ayant veu le pourtrait de la Reyne Elisabeth, 
nouvellement arrivée en France, il dit en riant : «Cette 
Allemande-là ne me fait point mal à la teste.» Aussi le Roy 
rayant esté voir une seule fois dans un intervalle de sa 
longue maladie, tient-on pour certain que, pour n'avoir 
pas esté en estât de l'approcher ou pour avoir fait quel- 
que excez, son mal augmenta, et que cette visite hasta ses 
jours (3). Il recommanda sa femme'et sa fille à la Royne sa 
mère; mais il ne lui osa rien dire de ceste maistresse,char- 



(1) Marie Toucbet épousa en itS7G » François de Balsac d'Entraigues, et 
en eut deux filles , donl l'une fut la célèbre marquise de Verneuil » maîtresse 
de Henri IV. 

(2) Un enfant mort en bas âge » et Charles de Valois, qui fut successire* 
ment grand-prieur de France et duc d'Angoulême. 

(3) On lit à ce sujet Vépitaphe suirante : 

Pour aimer fort Diant et C^térit •oMi, 
L'aA ti TMire nToBi mi» ta ci tonbM« M* 
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géant setflonlelit Charles de Gondy , maistre de sa garde- 
rôbe f de s'acquitter pour luy de cette recommandation. 
U le fit f et peu après luy-mesme mourut de regret de la 
pette de son maiitrei et de la ruine d'une grande fortune 
qtt*il aVoit heureusement commencée. 

V estât ecclésiàstCqne maJtraitém 

On ne sçâuroit dire qui de Charles ou des huguenots 
affligea davantage Testât ecclésiastique ; car ceux-ci, à la 
vérité , tuèrent bien quelques prestres et pillèrent quel- 
ques églises; mais luy fit fondre en monnoye For et l'ar- 
gent des vaisseaux sacrez ; il donna les prélatures et les 
abbayes à des enfans , à des gens de guerre et à des 
ilemmesj il exigea le quatrième du revenu des biens 
d'église; il aliéna une partie du fonds des bénéfices , et 
,en tira jc&sques à deux millions d'or. 

Son estude des bonnes lettres. 

Il apprit la grammaire en sa jeunesse et prenoit assez 
de plaisir aux lettres ; mais d'abord qu'il fut Roy il re- 
nonça aux sciences comme contraires aux choses qu'il de- 
voit ordonner aussi bien qu a la royauté , au dire des 
gens de cour qui font gloire de leur ignorance; il les aima 
pourtant, et comme il avoit inclination à la poésie, il 
composa quelques vers françois. Entre les poètes il ché- 
rit Daurat pour les vers latins , et entre les François le 
sieur de Ronsard, Vendosmois, et Jean -Antoine Baîf, 
fila de Là2arre Baîf , lesquels ilentendoit àtec une grande 
attention réciter leurs ouvrages. Que s'il ne leur faisoit 
pas de grands présens, ce n'estoit que pour les entretenir 
dans le travail, de pèûf' que, Ve^ ffiéâtâût à leur aise, ils 
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ne tinssent compte de continuer à composer | et afin que 
l'argent venant à manquer ils apportassent quelque chose 
de nouveau pour en avoir d'autfe, comparàiit les poêles 
aux bons chevaux qu'il faut nourir^ mais qu'il faut gar- 
der d'engraisser. 

Son manger^ son boire et son dormir. 

II ne mangeoit qu'autant qu'il en avoit besoitt {iôur se 
fortifier y et dans son enfance il betlvoit son tin par> 
jusques à ce que, croyant que cela nuisit à sa santë> il se 
contenta d'eau ou* d'hypocras ^ cotnposé d'eau^ de sucre 
et de cannelle; il dormoit peu, et bien souvent estdit levé 
devant minuit ; il aimoit les chiens et les chevaUx, et es* 
toit toujours en action. 

Prodiffi arrivé de\fant sa mort. 

Le principal présage de sa mort fut la naissance d'une 
estoile au centre de Mercure, ce qui n'arriva quasi jamais, 
qui d'abord fort éclatan^te, et depuis un peu plus esteinte, 
régna un an et demy ; laquelle dès le siège de La Rochelle 
commençoit à épouvanter tout le monde. C'est ce qui 
donna sujet à Théodore de Bèze de le comparer à Hé- 
rodes et de le menacer de la mesme destinée par ces vers : 

Ipse novas nullo crlne comètes , 

£t radians puro quod nitet îgae jabar, l 

Ecquid portendat terris Deas ille deoram 

Novit, et ostendent tempore fata suo. 

Quod si human» possunt aliquid praesclsceré tnented» 

Talia scratarî nec mihi sigaa nefas ; 

F^allor ego, aat hic est parTam Dàvidié In turbem 

Duxit ab £00 qui prius urbe mages ; 

tt col fiueenli prttluil nobtiit i<|em t 
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Euge redux rcdaccm rarsas adesse Deam. 
NuQC îgitar felixoturba appiaude piorain! 
Ta Tcr6 Herodes sanguinolente, cave. 

«Sa maladie. 

II tomba malade au mois d'octobre 1573, lors du dé- 
part de Henry , son frère , pour le Toyage de Pologne, 
d'une fièvre erratique qui le pritensuited'un mal de poul- 
mon jusqu'alors ignoré, laquelle tantost se tournoit en 
quarte , tantost en continue , et ne le quittoit jamais que 
(Jean) Mazille, son premier médecin , ne le creut gué- 
ry. Son mal s'augmenta de l'appréhension et de l'hor- 
reur qu'il eut de deux conspirations qui se brassèrent 
contre luy pendant sa maladie, par François, son frère, 
et Henry , son beau frère ( le Roy de Nayarre , que cet 
autheur ne feint point d'accuser en haine de sa religion), 
qui avoit dessein sur sa couronne et sur sa vie. 11 joignit à 
cela le soupçon de quelque poison lent , et mesme celuy 
des charmes, et pour cela fit emprisonner Cosme et N*^ 
nius, deux devins italiens, comme aussi Joseph de Bo- 
niface^ surnommé la Mole, et Annibal de Coconnas, tous 
deux condamnés à mort comme complice» de la conju- 
ration. On arresta pareillement François , duc de Mont- 
morency, fils d'Anne (le connestable), et Artur (ma- 
reschal) de Gossé, grand-seigneur du pays d'Anjou, 
soit qu'ils eussent promis assistance au duc d'AlençoOi 
son frère, pour ceste entreprise, ou qu'on voulut seule- 
ment les mettre hors d'estat de le servir et de rien en< 
treprendre contre le Roy. 

Quelques-unes de ses dernières paroles. 
Peu de jours avant sa morti le peintre Lacoiu'Iay 
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porta le tableau de Henry, son frère^ parfaitement bien 
fait, et que j'ayois yen auparavant chezluy. Comme 
le Roy lavoit mandé exprès , il dit en le regardant « : Hé^ 
las! voilà l'image de mon bon frère, que pleut à Dieu 
que je n'eusse jamais laissé partir d'auprès demoy.» 
Par après tombant sur le discours des enfans et des 
pères, il dit que ceux-là estoient bien heureux qui lais- 
soient leurs enfans en aage de leur succéder, et quant à 
luy qu'il estoit plus aise de mourir sans fils que d'avoir 
pour héritier de sa couronne un enfant encore dans les 
langes, qui auroit beaucoup à souffrir, et enfin que la 
France si misérablement défigurée des guerres civiles 
avoit besoin d'un homme fait pour la gouverner. Trois 
jours devant qu'il mourut, sa mère luy estant venue 
dire comme une grande nouvelle que Gabriel^ comte de 
Montgommery, avoit esté pris, comme il n'en tesmoigna 
aucune joye: c Comment! luy dit-elle, est-il bien possible 
que vous soyez si peu touché de la prise du meurtrier 
de vostre père?» Il respondit qu'il ne se souçioit ny de 
cela ny de chose du monde. Et elle receut ceste parole 
comme un présage de sa mort prochaine. 

Sa mort et son testament. 

Le trentième de may 1574, jour de la Pentecoste, 
ayant fait appeler le chancelier de Birague et le sieur 
de Fizes, secrétaire d'estat, il déclara Henry, son frère , 
son successeur , en présence de François , son frère, de 
Henry, son beau-frère, de Charles, cardinal de Bourbon, 
et de plusieurs des grands de la cour , suivant la loi sa- 
lique , ordonnant la Royne sa mère régente en son ab- 
sence. Et ce testament aussitost porté au parlement de 
Paris fut leu et vérifié suivant les coustumes du royaum^ 
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Il exhorta son frère de ne point troubler l'ordre et 
de ne rieii entreprendre au contraire , parce qu'aussi 
bien les rojaumes ne s'acquièrent que parle mérite et par 
droit d'hér^ité, et que tous ceux qui y aspirent par de 
x&auvais moyens périssent misérablement. 11 luy coa^ 
leilla encore de suivre les bons avis/de sa mère, et Tas^ 
seura que, demeurant dans le respect qu'il luy devoit, 
û auroit d'elle tout ce qu'il en pourroi t espérer. Il ordonna 
de plus aux autres princes et ministres là présens de ju- 
rer fidélité au Boy Henry, son frère; et enfin , le mesme 
jour sur les trois heures , il mourut au chasteau de Yin- 
eennes près Paris , à l'aage de 24 ans moins 98 jours. 

Le lendemain son corps fut ouvert en présence des 
magistrats de Paris, et on n'y trouva auc,une noirceur ou 
«irruption qui put appuyer le mauvais bruit qu'on faisoit 
courir que son frère l'avoit ecppoisonné (1 ). Tous le mois 
d'avril et de may en suivant , la Royne retint sous bonne 
et sauve-garde son fils et son gendre , afin d'empescher 
qu'il n'échtpassent pour exciter quelque soulèvement ; 
et cependant elle envoya des courriers pour avertir le 

(1) Peu de jours après la mort du roi » Catherine de Médicis écriTait à 
H. de Matignon les détail sui^rans : « JLa maladye du feu Roy monsieur mon 
fiU a esté une grosse fièTre continue causée d'une inflammation de polmoos 
que Ton estime luy estré procédée des Tiollens exercices qu'il a faictz, etayant 
été ouTert après sa mort» l'on a trouvé toutes les aultres parties de son corps 
aaissi seines et entières que se puisse Teoir en homme bien composé, et esta 
présupposer, que sans lesdicts Tiollens eiiercices qu'il a faictz, il estoit pour 
Tivre fort longuement. ■ (L'original existe dans le volume 876» des Ma- 
nuscrits de Béthune, foi. 94.) 

Le vray Discourt des derniers propos mémorables dm feu roi Charles /X» 
publié Tannée de la mort du roi , confirme en tous points les détails recueillis 
par Sorbin de Sainte-Foy. Nous y aTons remarqué le passage suivant : « Sor- 
▼int audict seigneur appétit de boire; ce qu'ayant faict, lui survint un grand 
vomissement de matière gluante, jaunastre et fort noire; puis entra eo on 
fMiidfriim.t 
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le Roy Henry de la mort de son frère ^ qui en treize 
jours de poste arrivèrent à Cracovie. 

De sa taillé et remembrance» 

Il estoit grand de taille, mais un peu Youté, avoit le 
yisage pasle, les yeux javnastres, bilieux et menaçans, 
le nez aquilin » et le col un peu de travers. Il estoit na- 
turellement impétueux , impatient, furieux dans sa co- 
lère y maigre et non trop crédule. Il estoit assez ferme 
et entier dans son amitié , et quand il vouloit c'estoit un 
ihaistre dissimulé. Il n'estoit pas trop débauché, il par- 
loit fortbien sa langue et estoit doué de grand jugement. 
Il estvray qu'il juroitetse parjuroitsans grand scrupule; 
mais il croyoit qij^e ce fut plustost un ornement du dis- 
cours qu'un vice , et c'est pour cela aussi qu'il violoit 
aisément la foy de ses promesses. Où il juroit le plus, 
c'estoit dans ses entretiens familiers. 
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14 èctbbre 1573. ^-« À Nicolas Audry, Tâliet deà grkiiàs 
lévriers dudit siear^ la somme deux cens livres toambiii 
en testons, à douze sols six deniers tournois pièce , dont 
cedit sieur lurf a fait doh en considération de ses ser- 
vices qu*il luj a faicts en sondit estât, et pour le récom- 
penser de quatre vaches à luy appartenant, que Sa Ma- 
jesté a faict estrangler par ses grands lévriers. iPoui* cè- 
cy, par quittance dudict, 200 liv. toUrn. 

6 octobre 1572. — A Joachin Thibault, dict Coi^illb, 
joueur dé lire dudict seigneur^ la somme de six vlhgt bihc( 
livres toum., dont ledict sieur luy a faict don en coàâ- 
dération dès services qu'il luy à faicts cy-devànt en s6ii 
dict estât; faict et continué encore chacun jour, et potJr ' 
luy dbnner moyen dé piEiracheter la cbinpbsition dé ifiu- 
sicqué par luy commencée, pouir chanter à plusieùi*s tôli ' 
des vers en rhitme et musicque, qui se réciteront àtfr lit 
lire et le liith. 

• 1.1 

(1) Ces comptes sent é&tlraîu , éomme ceàt que noiis à^ons piSIiét dans W . 
Ydhhnâs prêeédensi del regîttrét e^oiservéé au Jfohivèé 'ià rvyàkàê* 
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8 octobre 1572. — A Ysaac Desyant, gouverneur du 
petit Yapion y nain dudict sieur, la somme de 75 livres 
tourn. en considération de ses services. 

7 octobre 1572. — A Anthoine Poulliere, maistre des 
enffans de Téglise collégiale de Sainct-Cloud lès Paris , 
la somme de 37 livres 10 sols tourn., en considération de 
ce qu'il a instruit en la musicque un jeune enffant que 
Sa Majesté auroit naguèrcs faict tirer de dessoubz 
luy pour s*en servir avec ses autres petits chantres de 
musicque et pour luy donner occasion de continuera 
l'endroit des autres petits chantres et enfans qu'il a soubz 
sa charge. 

A Philippes Richard, nourrice du Roy. 33 liv. t. 

11 octobre 1572. — A Albert Garasse et ses compai- 
gnpns,, joi^ei^rs de comédies estant .à la suitte dudit 
seigneur, k somme de 500 livres tournoys pour distri; 
buer et départir égallement tant à luy que à plusieurs 
autres se^ compajgnons ausquels. Sa Majesté en auroit 
fait don en considération du plaisir qu'ils donnent Ordi- 
nairement à saditte Majesté, et pour leur donner 
moyen .de vivre. 

10 octobre 1572., — A Robert du Ru. Galliot du Biez 
et Alain Dubuissou, Apgloix ^ la somme de sept vingt six 
livres tourn., dont Sa Majesté leur a fait don en considé- 
ration dq ce qu'ils ont a^nené du pays d*Angleterre des 
dçgues dudit pays , dont ils ont fait présent à Sa Majesté 
de. 1^ part de Ija Royne d'Angleterre , qui les luy a en- 
v^y;çz,^,pt pour leur donner moyen d'eulx retourner au- 
dipt.pays. 

12 octobre 1572. — A Nicolas Poinsson, pauvre ayde 
masson, demeurant à Paris, la somme de vingt-cinq li- 
vres toprn., dont ledit sieur lui a fait don eu faveur d^ 
pitié et.;.^uljHH)se^S;>.e* ppur luy donner jaojeu da. ««^ 



I * ' ■ 

DB cHÂHLis ne. 3&7 

faire panser â*une blessure qu'il a à la main dextre, 
15 octobre 1572. — A François d'Audigny, Tung des 
capitaines exempt des gardes dudit sieur, la somme 
de deux cent cinquante livres tourn., dont Sa Majesté lûy 
a aussy faict don en considération des secours qu'il luy a 
cy-devant faicts, tant en sondict estât que autres lieux et 
endroicts où il a esté employé pour ses affaires et sérricèk, 
mesme pour aucunement le rescompenser des grands 
frais et despenses qu'il luy ha convenu faire et suppor- 
ter à Fexécution de la commission qui luy avoit liagùèrés 
esté donnée pour aller à Chastillon-sur-Loing , saisir 
tous et chacuns les biens du feu admirai ChastillonV eh 
outre et par dessus ce qu'il a cy-devant reçu pour ciît 
effect. : • ' . 

26 octobre 1572. — A Jehan Vatel, poète, là somme 
de deux cent cinquante livres tourn., dont Sa Majesté'It^ 
a faict don en considération de ce qu*il luy'aLey-dièViiit'tét 
a plusieurs diverses fois présenté quelque œuvre <le sa 
composition , et pour luy donner mo^eh de pouvoir ctoii- 
tinuer les œuvres jà commencées, avec occàsi'oB dèl^h- 
trelenlr à la suitte de sadicte Majesté. , ; .■ - 

18 octobre 1572. — A Laurent Escorse, mulétiex'a la 
suitte de M. lé chevalier d'AngouIesme, la somme de -six 
Tingtscinq livres tourn., dont Sa Majesté lùy a fàict doh 
pour le récompenser d'ung muUet t]ue Sa Majesté it f&iët 
prendre de luy, pour faire combattre à ses lyons. '■'^' '*. 

28 octobre 1572. — A Pierre Mallot, pauvre- èïifilttt 
orfelin, 'la somme de 100 livres toum. , dont ledict 
eieur luy a £aict don en faveur de pitié et a'ùlmoéhes' et 
pour luy donner moyen de s'entretenir adx estudes* " 
: 7 novembre 1572. — A Baptiste Detphinon, violoft 
ordinaire de la chambre dudict sieur, 'ia's&mWef dé' '7^ 
liyres tourn.» dpnt Sa Majesté luy a faict don p'^r'lojr 



fdç(er à fiupporter Içs f^ai^ et d^pçnce qu*^ \nj çoxvfipi^t 
: (air^ s'en pliant présentement à Millai^ , par commande- 
m^m dç Sa Majesté, pquç fc^ire ve^^ir de§. |][i\isiçiei^ pq^r 
^^n MWCY^çe et p^f^sir. 

, 4 Rqll^çr Xgonnçç , pWYre p^Uwi« n^gwerrfigi, reYWU 

■ 

49 Jfém&alfywi W sqçaqi^ ^e 6^ ^ijreç to^Tn., en £^y«ui: d|e 

^ noveialffe 1^72. --r: A Andr^ J«^çi^rw , go«fillnQimue 

.fiîijpriPt, h fi^opame dç 500i livres touro^ dont ledkt 

,'§qigneur luy ^ faic^ ^^ pp^r Iqy doxi^ner moyen de 

;p9^yqir r^^çh^pter. i^n çiei;i (r^te çt çi^g 4q aes sœurs 

4étenu^ çsclaye^ par les Turcs, ^e^ppis la pria« do l'isle de 

Çjpr^ 

27 octobre 1572. — .A Nicolas Delinet, joueur de 
fll^rtft ft^ Yiplw di^dict siçur, la sAmwe df^ SA livres 
^qurj^ , pQur .luy dppner çapy^n d'^chepter ungf violon 
4^ Çs/smcfnpfi pQ^r ^ seryicft iJMi^\ mw. 
.j : 26 ççtpb;*^ J572. t-^ 4 Nicolas J^greau, mitniiisier du- 
dj^et «\çV)r« ^ çomw^Çi dp 30. Hyros, po|ur \VhrA qu'il a 
JoMn;\y PPM^ %ire le feu 4^. U Saiucl-JehaA , Sa Mi^jesté 
estant à Madrid. > 

iO. çctobre 1 5 72* — A Jehaxi Coulon , joueur, d'iastra- 
iff^ej^ X W 1% Yillf^^ dp Paris I la somme de 62 livres toum., 
pçdPWé^ ps^T \^ Roy pour iceJiW distribuer el départir 
j^g^^mçnt ^anli à luy que à sç|» çompaignçms, pour aYOJr 
joué d^v^nt Sa >l9jesté au warJiage de la RoyuQ de Nf- 

, XO; p,ctobi;e 1 ji'^a. — A Lays Sai et Gabriel NâdUo, 
i|J^%MflW % Wuevr3 de yîojpçs de la diambjre. dodict aei- 
gnejvr^ ]fi^ sçn^mfi dç 4(>ft UvçeSk t«ur»M pour, eiu^ et six de 
\&W^ c?^f ^îâ^W3 > P>X fousidératipu des aervices qu'ils 
:C?^ 9ç4w94^i9^.PAt' P» i^uçdict Qsta( à Vontonr. d< Sa 



9^ li¥F6# tQura., pour le r#?çpiiip«i^wr 4'ttP«^whs gi*i 
liiy imroi^ este i^ié^ ji%v les gr4n49 P^if^PI 494U^t Wi\r 
mwTy vengpt 4e lii çb^se du t^p^s de Bpulpgpç, 

U octobre 1572, --A J^Çq^ep PilUrd, jpnfinr ^ 
p^ulip^ à I4 quitte 4u4iet si^ur, Ifi SQiniqq 4e i.^ !i^, (qiim. 

?t octobre 157?.— A Ai^tïioiue Ppr^^U P^ifS^giep fit 
Yellet 4e çh^ïubre ordinaire d^d^ct ^iem;, Is^ §9ipq^ dt 
fiiO livire* tp^rw-, doiit ^ M^je^té luy a f^pt d^P fln çpft- 
flid^F^tiçip de sf p hpm serv}çea|. 

4?r «pvewbjPf 1573- — A Pierfjs ÎPfiivPiçdi çtefflWW 
en Vés\m i^imt'TkQJ^f^^¥lQ^T^,^?K\^t |p Wmfllfi 4? 
200 livres, ordonnée pour être mise en ses main;^ p9Pf 
ipell^ ps^rç ^niplQ^e ^ fn^il^f f t par&irejf TQUt^ df h"^' 

dipif église , efii^ ((ud le «erviee diyi^ y m% pIm d«pi!fr 

l^ent célébré* 

30 pctobre J573t T-: 4 ï^?bag^ B^udew > wg^-feipmç 

de le Royoe, h spmçi^^ df 1,?S0 livrç^ tpwp-j paw Iç 

jour de raccouchement de ladictc| d^Wf* 

37 optqhre Î67Î. r-, 4 Jebaq Dauçift, ppet^ç fit ijjfer- 
pr^Up dudicl; slfur e^ lapgRç g^eçg^ç f{ le^we? ]f 
^PTnwpdfî250 li¥. to^rn.; dp^^. W ^?4H^ l^Y A feîi*d»i 
en considçraûpn 4^s ^^r^jee? p|; Jp^n d^biroi^f qu'il luy f 
fiiiçt çy^e'iFfinl e^i pondif t ^s^et , %J9t et joçfltiimq ifha- 
PUn àO^f en pff ^^'il plfiit à Q^ M?Je?tp luj .cpj»fl|w4«y, 

89 octqbre 1472^ rrr A Estwqnf 44udpl|«.(l) , sjçi^jç 4p 

Wfnodyp^ Thu des ppf ttes dndipt ?k^r^ If^ ^mm ^ 

iOO livres, tpuFp., eii (^pmidwf tiftft 4ÇS -SWYi^^l g«'i| juy 

(t) Est. Jodelle, l'un des poètes fameux de son temps. Toail lés 'biographes 
ont avancé qu'il était mort dans la misère. On peut douter de celte assertion à 
U T^ 4« IWiHW çopsldétfibto qwe P!|||rlç^ 1$, lui dpnn|»t.S p» A«J(!^"l» 
avant sa mort, arri^i^ «n JHiUtst |)(7|» 
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a cy-devant et de long-temps faicts en sondict estât ,' et 
xnesmes pour luy donner moyen de se faire panser d'un» 
malladie de laquelle il est à présent détenu , et supporter 
les frais et despences qu'il est contraint faire en ceste oc- 
casion , et en oultre et par-dessus les autres dons et bien- 
faicts qu'il a cy-devant eus dudict sieur. 

25 octobre 1 572. — A frère Anthoine de la Croix, rel- 
ligieux de Tordre de Sainct-Françoys , à Paris, la somme 
de six vingt cinq livres dont Sa Majesté luy a faict don 
pour luy donner moyen d'avoir des livres , s'en allant 
prescher le quaresme à Callais , suivant le voulloir et 
intention de Sa Majesté , et pour luy donner moyen de 
supporter les frais qu'il luy conviendra faire en ceste oc- 
casion. 

14 octobre 1572. — A Grégoire Leblanc, vallet de 
chambre de la sœur du Roy de Poulogne, la somme de six 
vingt cinq livres tourn., dont ledict sieur luy a faict 
don en considération de ce qu'il a aydé à amener et con- 
duire les nains qui ont esté amenez dudict pays de Pou« 
lougne à Sa Majesté (1). 

10 octobre 1572. — A Jacques Pillard, clerc en la 
prevosté d'Orléans, la somme de 100 livres tourn., dont 
Sa Majesté luy a faict don pour s'en servir où bon luj 
semblera, mesmes au jeu de la longue paulme. 

10 décembre 1572. — A Du Fay, lieutenant en la pre- 
vosté de l'hostel, la somme de 50 livres, poulr luy donner 
moyen de supporter les frais et despens qu'il a faicts à 
la nourriture de certains nombres de lévriers»* levrettes» 
mastins et autres chiens de chasse qui se seroient trou- 
vés en la ville de Meaux, appartenans aux habitans de la 

(1) On trotnre dans les conplei de la même année un antreenToi de \io\i 

nains à Ci^aries IX , de la part de l'empereur d'Allemagne, 
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■ville d'icelle , lesquels Sa Majesté 'leur a faictoster pour 
les frustrer de moyen de chasser sur ses terres, et iceux 
fàict amener à Paris. 

2 décembre 1572. — A Jehan Anthoine dé Baïf, poette 
dudict seigneur, la somme de 300 livres , en considéra- 
tion des services qu'il luy a de long-temps faicts en son- 
dict estât. 

Costume du Roy, 



A Jean Letelller, dict de France, tailleur dudict sei- 
gneur^ pour une robbe de satin vert goffré, qui sert à 
porter à la chambre , bordée tout autour de ruban d'ar- 
gent, le collet, manches et hault de manches chamarrés 
de passement d argent, la robbe doublée de taffetas verd, 
remplie tout autour et garnie de boutons et boutonnières 
d'argent (1), 

Pour ùng pourpoinct de thoile d'argent, chamarré en 
long tout plein de bandes de satin orange , et garni sur 
chacune bande d'une natte d'argent, icelles bandes bar- 
bilionnées de chacun coslé , et ledict pourpoinct doublé 
de boucassin et par dedans de taffetas, bordé toutatitour 
de boutonnières d'argent. 

Pour deux paires de grands gants de chien, larges, al- 
lant jusques au coulde, pour servir au Roi pour aller à 
rassemblée» à 60 sols la paire , 6 livres. 

Pour trois paires de grosses bottes de vache grasse , 
fermans à blouques et à genoulx, garnies de fortes se- 
melles, 30 livres. 

Pour dix paires de souliers de maroquin blanc, six 



(I) Le prix de plusieurs des objets suiTans n*est pas marqué dans le compte* 
Ces articles ne nQU9 ^n Qatpas^moJDs parii çuneuj^ oour I9 4^cripU9Q 4tt.CQ9« 
tumeduroif 
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paires ^e 'couleur ^ açsayoir : griç , rouge , noir ^ yer^ et 
bleu . à 40 sols la paire. 

A Jehan Poirier, plumassier, la somme d^ 14 livres 
tournois 2 po^i" une garniture dp bonnet' de six plumes 
bl^ncheS| incarnat, n^ifyesj, avec six aigrettes fines, à 12 
sols chacune! plume naifve, 

A Fremyn Guillon , pour avoir faict un fourreai^ 4e 
cuir j aulne lissé , pour une épée dorée à porter à la 
chasse , 30 sols. 

Pour trois aunes et demie de serge verte de Florence^ 
pour faire une robbe à porter à cheval , 34 livres tournois. 

Poui* une espée, la lame espaignoUe ^ les gardes toutes 
enrichies d'argent , faictes à masques et personnages ^ 
avecque une dague de mesme, les poignées d'argent fin , 
fourreaulx de yelloursnoiret seincture de vellours noir, 
avec une bourse de drap bleu , pour servir à ladicte es- 
péc et dague , 76 livres tournois. 

A Jehan Foucault , orfebvre , la somme de 24 livres 
pour une boiste d'argent, pour servir à mettre la poudre 
dudict seigneur, avec sa cuiller. 

A Dubonnal, mercier » pour ung grand feultre fin, à 
grand rebord , bordé de passement de fine soye , gamy 
d*un large crespe] enrichy d'argent, 7 livres 10 sols. 

Pour ung chappeau de taffetas de Florence , hault et 
plissé à Tespaignole, 8 livres. 

Pour ung grand mirouer de cristal de Venise, enchâssé 
d'ébène, 6 livres. 

Pour une paire de chausses de thoillé d'argent, dééoup- 
pées à bandes en long, couvertes de satin orangé blanc 
et coutombin en long et en travers sur lesdictes bandes 
de thoille d'argent et sur le salin, toutes garnies de ches- 
nettes d^argént, lesdictes barbillonnées deux fois, sça?oir : 
ung costé de satin coulombin et Tautre de satii| orangé, i 



çq\ip9, 4c)4^é i^'iine boullionnerie de thoile d'ars^x).t ^ 

Kmîm 

foTfiç YM pièpp de fuhî|n, Ifrgfj ^^^ HQB^îSt Ç<>«»t«-« 
PWt '^»'>Ç* ftHlftWi P9W s«?Fi? ^ BfiJ^rç I'qç^p 494ict 

FPW WP ejcriptoire garnie d'uij piBftdwWÇ W^«il'^Çr- 
gflfss ung tf^nplie-pluflip (}ç fiaypiiiï^, ftT!564fiB?i ?!«'¥«» 

4e %H^«4s» P9^'= «sriF fw^if sejsftfw» U sfii» ? ^tiiit 

Costume des iacquaà du Boy. 
4^ tf ffefpjl ^ f\f. pis, pour deux grai)d| ^f ([«^is çQ^iy^fffii 

^^^f. 4e,i};K pj|ires de gans, aussi pour lesditsdeux gra^ç^^ 

laq^iw. l?S9kmw9"- 

?qW deux tiers de t^ffem% iflfl|i{i^^ pa^^ f|^rf 4wre- 

Pqi^r deux ceinctures de cuir de Levant avç^ Pf A<j^^t \ 
porter fspç^ , \ i^oix d,e iiS f o^ pj^cç, \ \ (1 ^ç^^t^urn. 

?puryergettes, descrotouers, Rçigf^M^, (sizeftjjjf ftje^çr 
prpillesi , ppur s^yjç, çu:^ pi^igf;^ , ?. iiycçif tq^çnpis. 

?^w ^\i*tre aulue^ çt ^ep^^ ^ IVJAV^'fll» 4t W\^'»? 
noire, ppur jeçyiç f. &irç dçu» p(9V\rp<qflçl% ^i^. 4çT?î 
gr^ucU ^?c(^uai^ ppuve^ux yf çus^ ^ *pl& îo,Vi™9»f • 

Ço,ur <j»iatTe f\^^^^e9 çt 4^iç\^ «je, (uifii^e ^lai^ché ^ow 
dcfthle^ ^ÇidUs R^flrpwnc^» \ T^ifo^^Ç. ^.^ soU l'aylnp. 

?P«r J^HJçt %HlRf*.de, 4f^ \f\t\^^ ^\ a çsté emp|pyé à 

\f,si^c^ dçv^ grandis laquais , 38 livres loi^rnpis. 
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ployées à bander et chamarrer les deux mandils et man- 
tèaulxy 67 livres 10 sols. 

Pour six aulnes de frise rouge, employées à doubler 
ïesdicts deux manteaulx et mandils, 108 sols tournois. 

Pour sei2e onces birette de soye incarnat et blanc , 
pour mec tre sur les bandes de velours desdits deux man- 
dils et deux manteaulx y 20 livres 16 sols. 

Pour cinq douzaines de gros boutons à longue queue» 
faicts de' soye incarnât , blanc et bleu, pour mettre sur 
Ïesdicts mantils et manteaulx, 7 livres 10 sols tournois. 

Pour six onces de soye incarnat et blanc qui ont esté 
employées^ couldre toutes lesbirettes et boutons desdicts 
mandils' et manteaux, 6 livres tournois. 

A Esitienne Bonnet, tailleur eh habits, pour avoir 
faict , taillé et cousu Ïesdicts deux manteaux faicts à 
rangfés<6he, pour deux grands laquais nouveaux ve- 
nus f ' ' & sols tournois. 

Aussi pour la façon des deux mandils, 8 livres toum. 

Pour'Ià façon de^'pburpoincts, 50 sols. 

Pour une livre de cottôb qui a esté mise dedans Ïesdicts 
pôurpoîhcts, ' lisols. 

Pà\iT demi-àulne de'treilliz pour mettre dedans les 
cblfets désdîcts màhtieàùx , 6 sols tournois. 

Pbùr trente-neuf paires de chausses d'estamet gris , 
fcbùppéés augenoil, f^ictes à bandes, à respagnolle, 
chaihairrées sur chacune bande de deux bouillons de taf- 
fetas a six fils jaunes et vertâ., et picquez de soie, avec 
canons et'pochettes doublez de trois doubleures chacune, 
*dpnt y en a une de frise pour les faire gonfler par le 
dedans, une de canévazet Tautire de drap , pour le sous* 
t^nîr, et doublées etgaûfTrées dé taffetas, livrées à trente* 
pieûf làqui^is , 702 livres tournois. 

'À' Jehan de Gamiîisàt, ^t'èmier'lïatbier et yarlèt de 
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chambre du Roy notre seigneur ^ la somme de dix lirres 
pour avoir faict laver et nectoier les testes et éponger 
les cheveulx aux paiges d'iceluy seigneur. 

Pour seize chemises de toille de lin, froncées aux col- 
lects et par les manches , baillées à huict pages dudict 
seigneur, 20 livres. 

Touchant ung grand chariot faict pour le Roy* 

A Noël Briart , menuisier , la somme de quatre-vingts 
livres tournois , à lui ordonnée pour son payement d'à* 
uoir faict ung chariot pour ledict seigneur, assavoir : un 
coffre de quatre piedz et demy de long, de bois de noyer, 
et deux piedz huict poulces de largeur, et quatre piedz 
et demi de hault, avec une voulte faicte d'assemblaige; 
ensemble les courbes fortiffiées de bandes de fer sur 
leur espaisseur, deux coffres servans de sièges; en la- 
dicte meict une table posant sur les deux huis , une 
petite chaize pour servir au cocher et conducteur, et une 
petite eschelle pour servira monter dans ledict chariot. 

Pour avoir garny et couvert de cuir de vache grasse 
iceluy chariot , fournir ledict cuir et souppans de cuir 
de Hongrie, que pour ses peines et façon d'avoir accous- 
tré de son mestier ledict chariot , l'avoir doublé par de- 
vant de veloux verd et cloué de clouz dorez, et par le 
dehors de vache grasse, la somme de 100 livres tournois. 



VIN. 



EXTBAIT DES DÉPEKSES FAITES 



li'BNTRÉE DU ROI ET DE LA ROINE 

A PARIS, EN IBH (i). 



A Jëàn Aegnâtt , maistti'e oi* tètte démontant S Fdrirf, 
U âotiiMe dé 3,334 livres H ^oU tôtirilols , à lujr bt^ 
fldilhëë pat Mèâriëurs de là TÎlIe, pbtir àtoit réfkit lé ddii 
Qui fut ptésenté àU l^ôy pit ladicté Irillé, et îdëinjf àug^ 
jnenté oultre ce qui en àVdit eâtë fait au|]làràf àiit ; é*t$i 
ëjisàtrbit : àroit téMcl et f émis lés coiilotiilej c((ii es- 
ibiëilt torsë^ et àùitès dtôiteà, jr i^rôiîf Ms lèé deViéëè 
dudlct ^eigheui* ; fait la ^ôiibsbàsse eli laqttéllé é&toieiit 
figuté léâ qhatrës batailles dont lé K&f a ëii Victoire 
|)ënddnt lesl giierfe^ civile^, asëktôir: TUHë à Dreux ^ 
Tautrè à Sàinct-Dënys , Tàntrë à Coighàc , rantfë 11 Môiit- 
ëotiiotit ; rëfaict aussi les dàultihihs dé lai gtàUdeut et 
hâultétir qti'il d ëàt^ adtrisé, et fai&t quatre tdià sut leéf pla- 
fonds , éii ^uoy il antoit ëinployé Soixante et onié inàrci 
ttoi^ diiëés troi^ gtos d'argerit tërmëil dôr^, à ràitoii 
de quinze ëscus le mai-d. lequel préséût^ èstàUi âëdsttii 

(I) Ad^ltel (bàtùjékmté 
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son estuy, fut porte au logis du Roy , en son. palais, le... 
jour de mars 1571 , auquel lieu en sa chambre, en la j(ré- 
sence de maistre François Imbert et J. Quentin, notaires 
au Chastellet , le prévost des marchants , accompagné des- 
dicis eschevins et dudict procureur du Roy et plusieurs 
autres grands seigneurs et gentilshommes, le présenta 
audict seigneur, luy disant t «Sire , voicy un petit pré- 
sent que vos bons cytoyens de vostre bonne ^ille de Paris 
TOUS présenfentpar moy ; nous savons bien qu'il n'est tel 
qu*il vous appartient, mais nous tous supplions en ré- 
compense de recevoir nos bonnes volontez et affection 
que nous vous portons et porterons-nous à vostre posté- 
rité, avec l'obéissance qui vous est due.» Auquel prévost 
des marchants ledict seigneur feist responce qu'il re- 
mercioit sa bonne ville et les cytoyens d'icelie du présent 
qu'il recevoit d'aussi bonne volonté qu'il savoit que l'on 
luy portoit en sadicte ville, et qu'il le trou voit très 
beau, et qu'il lesprioit de continuer toujours l'affection 
et obéissance comme l'on avoit faict jusqu'à ce jour. Ce 
faict, il commanda de le serrer. 

A Marc - Antoine Marguonne, la somme de 40 livres, 
pouravoir vacqué durant un an à escripre les devises et 
dictons en grec, latin et françois, pour lesdictes entrées. 

A Olivier Goderc, graveur en pierre demourant à 
Paris, la somme de 45 livres tournois, pour avoir faict 
l'impression de trois feuillets de livre de l'entrée du 
Roy^ chacune feuille portant treize escus, lesquelles il 
falloit refaire pour avoir trouvé que l'ordre d'aucuns sei- 
gneurs et dames n'avoit esté bien observé, mesme pour 
avoir mis la Royne devant la Roy ne mère ; et aussi avoir 
fourny quarante-huit desdicts libvres , desquels il y avoit 
quarante en blanc à douze sols pièce, qui furent baillez 
à régler, laver, dorer et relier, pouç dpnner tant auRe^y, 
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à la Royne , messieurs ses pères, que autres princes et 
seigneurs, et huict reliés en parchemin commun, aussi 
donnés à autres personnages. 

A Claude de Picques, relieur du Roy, la somme de 
25 livres tournois^ pour avoir relié en velin et doré vingt 
libvres de Tentrée du Roy. 

A maistre Pierre de Ronssard(l), aulmosnier du Roy , 
la somme de2701ivres tournois, à luy ordonnée par Mes- 
sieurs de la ville sur les inventions , devises et inscriptions 
qu'il a faictes pour les entrées du Roy et de la Royne. 

A Amadis Jamyn (2), poëte, la somme de 27 livres 
tournois, à luy ordonnée pour ses peines et sallaires 
qu*il a faict par ordonnance dudict sieur Ronssard pour 
servir ausdictes entrées. 

A maistre Jehan de Dorât, ppëte du Roy , la somme 
de 29 livres tournois, à luy ordonnée pour avoir 
faict tous les carmes (3) grecs et latins mis tant es 
portiques, théâtres, arcs triomphants, que colosses qui 
ont esté dressés, et avoir faict partie des inventions, 
mesmes l'ordonnance de six figures de sucre qui furent 
présentées à la collation de la Royne. 

Somme de la despence faicte es entrée du Roy et de la 
Royne, 49,223 livres, 14 sols, 9 deniers. 

(1) On trouvera la TÎe de Ronsard dans le dixième Tolume de ce reaieil. 

(8) Amadis Jamyn , né à Ghaource en Champagne, Ters 1840 , jouit d'une 
grande célébrité dans le zvi* siècle , comme poêle et comme savant. On a de 
lui une traduction d'Homère en vers , et deux volumes de poésies. Jamyn 
était le disciple et l'ami de Ronsard , avec lequel il demeura une partie de sa 
vie. 

(S) Carmes^ vers« de eûrmen* 
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Lettres de grâce* 



I ■ • ' 



Charles , par la grâce de Dieu , Roy de France , savoir 
faisons à tous présens et advenir, nous avoir receu 
rhumble supplication de M. Charles Moulain, pauvre 
prebire, natif de Saînct-Maulins , demeurant en notre 
ville de Abbevillc, et l'ung des maistres des grandes es- 
coUes de ladicte ville, aagé de 36 ans oueùviroil, conf^e- 
nant que, le onziesme jour daoust dernier, le sénéchal 
de Ponthieu, ou son lieutenant criminel audict Abbe* 
ville, parsa sentence auroit condamné un jeune homme à: 
marier,incognu audit suppliant^d'estrependuetestranglé 
à une potence qui seroit dressée au marché <}e notredite 
ville d'Âbbeville , lieu publicq et accoustumé pour pu- 
gnir les malfaicteurs, laquelle sentence auroit esté con^. 
firmée par arrest de notre court de parlementa Paris^- 
etrenvoyéc pour estre exécutée suivant ladite sentence; et 



(I) Ces fragment inédits, importnns pour l'histmre des mœurs et det fisà|é^' 
IMt tirés des ArchiTci du royaume. 
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voulant îcellc mettre à exécution, fut ledit jeune homme 
conduit et mené par Texécuteur de la haulte justice au 
lieu où estoit) ladite potence dressée. Monté iceluj 
jeune homme presqu'au hault de reschelle, lequel^ par- 
lant aux assistans qui là lestoient pour voir faire ladite 
exécution, l'ung desquels estoit ledit suppliant, adrisa 
une jeune fille qu'il cog;noissoit, lappelant par plusieurs 
fois par son nom : « Anihoinette , sauyez-moy la Vie , re- 
quérez-moy à mariage.» A laquelle appelation s'approcha 
ladite fille de la potence, ce qui luy fut permis par la 
justice, mesme de monter deux ou trois eschellons dedans 
Teschelle, et print par les mains ledit jeune homme, le- 
quel elle fit descendre jusqu'à terre; elle taschoit de 
l'emmener sans que ceux dé la jtistice fissent aucune ré- 
sistance; ce voiant, aucuns desdits assistans crioient, di- 
sant : «Qu'on coupe ia corde, puisqû'etlè le requert 
à mariage,» ainsi que l'oii voit accoustumé faire aux 
villes frontières de Picardie; lequel suppliant, ne pen- 
sant faire aucun mal , voyant que la justice ti'insistoit 
point à ladite' fille de descendre, esmu de pitié, es» 
tintant bieâ fairef, coupa ladite corde d'un Cousteau dont 
il se sert à tâUe , au moien de quoy se seroit évadé et 
retiré ledit-jeune homme enj;une maison où il auroit 
estéfacilementreoeu, et n*auroi testé grandement empes- 
ché ny poùfsuivy. Pour vaii^dn de quoy dn veult procé- 
der coiittie ledit suppliant extraordinairement, qui seroit 
cause qu'il se>seroit absenté du pays, où il n'oseroit bon- 
nement retourner, craignant rigueur de jus'tice s'il na- 
voit sur ce nos lettres de grâce, remission et pardon, 
humblement requérant icelles. 

Pourquoy nous, ceschoses considérées, voulant misé- 
ricorde estre préférée à rigueur de justice^. avons audit 
suppliant quitté, remys et pardonné par nos' présentes 
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lettres de grâce spéciale, pleine puissance royale , quit- 
tons, remettons et pardonnons le fait et Cas ci-dessus dit, 
avec toutes peines et amendes, offence corporelle et 
criminelle ou civile en quoy, pour raison dudit cas, il 
pourroit estre encouru envers nous et justice. 

Donné à Paris , au mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-huit, et de notre règne le huitième, 
signé sur le replis : Par le Roy, 

M* Adrien de Thou. 

Lettres de grâce* 

Charles, p^r la grâce de Dieu Boy de France, à tons 
présens et advenir, salut. Sçavoir faisons nous avoir re- 
ceu rhumble supplication de Jehan Treilhesl'aisné, ha- 
bitant au lieu deMontalzac, aagé de trente ans ou environ, 
chargé de femme et enfans ; contenant que, le 22 may 
dernier, jour de foire audit lieu, les consulz d'icelluy 
firent crier en leur présence , avec leurs chaperons de 
livrée, que personne n eust à jurer et blasphémer , inju- 
rier ny provoquer Tung l'autre des habitans dudit lieu à 
sédition et querelles, porter armes, faire dances» et 
autres deffenses y tenues en nos adviz et ordonnances ; 
au mespris desquelles Jacques Bertho, Jean Petot dit 
Joncapdé, et Pieralade , Arnault , Massu)e, et.plusiièurs 
autres gens ramassez en nombre de quarante ou plus, 
armez d*espées , dagues , arquebuses et piitoUets^ ayant 
chacun deulx livrées en croix de lauriers sur leurs x^hap- 
peaulx, se mettent à dancer au json d'un tabourin et 
d'un cornet^ et auroient par dérision et tnooqueries ac- 
compagne lesdilz consulz jusques à la. porte du temple 
dudit lieu de Montalzac , et d'alki: continuer* lesditea 
dances, et blasphémant publiquement oi à haulte \oï\ 
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le nom de teste de Dieu , proCérans plusieurs autres pa« 
roUes scandaleuses; mesme que avant laisser lesdites 
dancesy ils Toullaient avec leursdites espées et daguei 
faire tomber carbonnades des corps des huguenaults 
dudit lieu de Hontalzac, et qu'en despit d'eulx. ils fesoient 
lesdites dances, et que de ce faire ils avoient permission 
desdits consulz, Tung desquelz, nommé Guillaume Ca* 
tresse^ les auroit entretenuz ledit jour en sa maison^ 
et administré yiyres. Et qui pis est, faisant leursdites 
dances , et trouvant par les rues les femmes qui sont de 
la religion qu'on dit réformée , icelies prenoient , 
voulant les faire dancer de force » si que en ce fai- 
sant en firent avorter une d'icelles, femme de Jehan 
Costes, serrurier, par la violation qu'il luy firent. Poar 
l'exécution de laquelle entreprinse de conspiration ledit 
Perthe, Pieraladeet autres auroient, quelques jours au* 
paravant , fait provision et amas de pistoUets et armes 
dans la maison de Bernard et Antoine Massipe, père et 
fib , et en icelle faict parfaire pertuis de cour , pour 
flanquer et harquebuser les habitans dudit lieu estant 
de ladite religion reformée; et en cest ordre lesdits 
Berthe et complices, en nombre de quarante et plus, cbe* 
minant, auroient rencontré ledit suppliant et son frère» 
et iceulx sans aucune occasion appelez meschant hugue- 
nault, disant que c'estoit à eulx à qui ils en youUoimit, 
et defguénant leurs épéeset dagues^ enauroient si grande 
furreur et colère tiré plusieurs coups sur eulx , blessé 
l^it suppliant, et tellement poursuivy qu'ils les eussent 
meurdris et saccagés , sans le secours de Pierre -Guillan 
Jehan ^ Miquel- Jehan de Massipes, Anthoine de Lons, 
Jehan de Clep, et sans cause , leurs voisins et amys , non 
qu'ils y fussent acouruz en intention, de mal faire , mais 
pour donner crainte audit Berthe et ê9s complices i et 
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pour s'en départir et éviter qu'il n'en advint inconvénient. 
Toutes fois en ce conflit ledit Jacques Berthe auroit esté 
blessé d'un coup de hallebarde que ledit suppliant en s*en 
defïendant auroit rué contre luy au-dessous de la mamelle, 
dont, pour faute de bon et prompt appareil^ gouvernement 
ou autrement, il seroit décédé, comme les consulz dudit 
lieu de M ontalzacauroient informé et faict quelques procès 
contre ledit suppliant , qui , craignant rigueur de justice, 
seseroit absenté, nous suppliant à requérir très humble- 
ment; attendu que ledit faict est advenu par l'agression 
dudit Berthe et ses complices, qui avoient assailly ledit 
Treilhes, par la forme susdite, et que ce qu'il a faict 
a esté pour sa défense, luy voulons quitter, remettre 
et donner , et sur ce luy octroyons de nos lettres mis- 
sives. 

Pour ces causes , désirant conserver nos subjectz par 
clémence et bénignité, et préférer miséricorde à ri- 
gueur de justice, avons audit suppliant remis et par- 
donné , et par la teneur des présentes de nostre certaine 
sentence, plaine puissance et auctorité royale, mettons, 
remettons et pardonnons cas de faict susdit, avec toutes 
peines, amendes et offenses corporelles, criminelles et 
civilles en quoy, pour raison d'icelles, il pourroit estre 
encouru envers nous et justice. 

Donnée à Coignac, au mois d'aonst, l'an de grâce 
mil cinq cens-soixante-cinq; Ainsi sur le reply : 

Par le Roy avec relation , 

Blanchard. 

Lettres de légitimation* 

Charles , par la grâce de Dieu Roy de France , à tous 
présens et advenir salut* Le vice de nature ^t mceole de 
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géniture ne doivent estre aucunement reprochez aux 
personnes illégitimement nées, quand ils se trouvent 
aornez et accompagnez de vertus, bonnes mœurs et loua- 
bles qualitez; car leur grande honncstelé de vie, non- 
seulement couvre et excuse^ mais estaintdu tout ceste 
faulte et imperfection; par quoy encores que nostre 
cher et bien aimé Jehan Denis, fils de feu Pierre Denis, 
marchand , demeurant au bourg de Sainct-Créspin , de 
nostre pays d'Anjou, et de..., soluts et non mariés, soit né 
et extrait de illicite coppulation, toutesfois les dons de 
grâces .et vertus qui sont en luy nous induisent à luy 
impartir en ceste endroit de nos grâces , faveurs et libé- 
ralité. 

Savoir faisons que, nous inclinans libéralement à la 
supplication et requeste qui faicte nous a esté en cest 
endroit de la part dudit suppliant, pour ces causes et 
autres à ce nous mouvans, icelluy avons de nostre cer- 
taine science, plaine puissance et auctorité royale, par 
ces présentes légitimé et légitimons, et du tiltre de légiti- 
mations décoré et décorons, voulions et nous plait dores- 
navant , tant en jugement que dehors, en tous actes, il 
soit tenu et réputé pour légitime, et que ce faisant il 
puisse et luy soit loisible tenir et posséder en nostre 
royaulme tous et chacun les biens meubles et immeu- 
bles qu'il y a acquis et pourra cy-après acquérir, et qui 
luy ont esté et seront donnez, cédez, quittez, trans- 
portez et délaissez; succéder, recueillir et accepter 
tous dons qui luy ont- esté et seront faict par sesdicls 
père et mère et autres, par testament, donn a tion faicte 
entre vifs ou autr,ement, par manière d'institution, don, 
legs ah intestat y et ensemble de ceux qu*il a acquis et qu'il 
tient et possède , et pourra cy-après acquérir et posséder, 
tester et disposer que boa luy semblera ,^> tout ainsi que 
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s*il estoit né en Tray et loyal mariage , et que tout ses 
hoirs et toute sa postérité et ligne, nez ou ànaistreen 
loyal mariage, luy puissent succéder et prendre lesdits 
biens et succession , sinon qu'il y eust autre défault que 
celuyde sadite naissance et géniture, lequel nous avons 
aboly et abolissons. 

Donné à Paris , au mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-huit , et de nostre règne le huitiesme. 

Ainsi signé par le Roy. 

Statuts de la communauté des maistres paticiersy oublayers. 

Charles, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir^ salut. Savoir faisons nous avoir 
reçu rhumble supplication de nos chers et bien aimés les 
maistres jurés, gardes et coromunaultés de l'art de pa- 
ticier, oublayers(l), de nostre bonne ville, faulbourg, et 
banlieue de Paris, contenant que, par nos prédécesseurs 
Roys, d'heureuse et louable mémoire, que Dieu absolve, 
pour la police, conduite et entretennement dudit mestier 
et obvier aux frauldes et abbuz qui s'y pourroient com- 
mettre f leuï ont esté dès longtemps concédez et octroyez 
plusieurs beaux privilèges , statuz et ordonnances poli- 
tiques, ainsi qu'ils sont plus au long contenuz et décla- 
rez par les lettres de chartes de nosdits prédécesseurs ; 
toutcsfois par la négligence et mauvai?^ soing de leurs 

(i) Les pâtissiers se distinguèrent long-temps par une enseigne particulière; 
lis ornaient le soir leurs boutiques d'une lanterne transparente , entourée de 
figures grotesques et bizarres. Cet usage subsistait encore au seizième siècle , 
et Bégnieren fait une peinture burlesque dans les vers suivans: 

Retsfmbloit.tranvpareDte, une laiiterae vît» 

Dont quelque paiicier amuse les enfaos : 

Où des oisons brides, guenuches , èléfans, 

CbicDi, cbau, lièvres, renard* et iDÛBte eatranga bail* 

Courent l'an* après l'antra. S«l. xc* 
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prédécesseurs audit mestier, seroit iceluy, au grand dé- 
triment et dommage de la chose publique, quasi demeuré 
sans règlement de police; pour à quoy pourvoir et aux en- 
treprinses qui se font ordinairement sur ledit mestier par 
aucuns autresmestiers de notredite ville elfaulxbourg, et 
aussy assoupire tous difërendz et procès qui pour raison 
de ce se pourroicnt mouvoir entre lesdits supplians et les- 
ditsmcstiersy iceulx supplians auroient puy et naguère, 
suivant nos ordonnances faictes aux Estatz-Généraulx 
tenuz en nostre ville d'Orléans, faict voir et visiter en 
langaige intelligible les susdictes ordonnances, tant an- 
ciennes que modernes, et icelles corrigez et augmentez 
ainsi quil estoit de besoing pour le bien, utilité et com- 
modité de la chose publique, police et entretepnement 
dudit mestier^ dont la teneur ensuit : 

Et premièrement, que nul ne pourra doresnavant tenir 
ouvrages de paticier et oublayer en cestedite ville ds 
Paris 8*il n'a esté aprentilz par le temps et espace de 
cinq ans chezunmaistre de cestedite ville et s'il n*a faict 
son temps d'aprentissage. Iteniy que nul ne pourra tenir 
ouvrages s'il n'a faict chefs-d'œuvre de paticier et ou- 
blayer, assavoir, quant à la paticerie, six platz completz 
en ung jour, à la discrétion des jurez; et pour ledit es- 
tât d'oublayer, sera pareillement tenu, celuy qui voudra 
estre passé maistre dudit estât , faire en un aptre jour 
pour son chef-d'œuvre cinq cents de grandes oublies, trois 
cents de supplication et deux cents d'estoilles dadit 
mestier, bons et sufGsans, et faire sa paste pour ledit 
ouvrage (1), et aussy pourveu qu'il soit hommede bien, 

(I) Dans les statuts de il/ircsieurs let pasticiert de pain d'épiée , confirmés 
par Henri IV en 1896, on lit que pour passer maître » rouTrier devra. Hiire 
pour son chef-d'œuvre, iroi» pains d'épicesde fingt livres chacun, musqués, 
avec canelle , muscade et dous de girofle* 
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de bonne vie et honeste conversation, sans estre rëprimé 
d*aucun villain iraiz et reproche, et qu'il ne soit tes- 
moigné estre tel par les gardes d'ouvriers dudit mestier. 
Item, aucun dudit mestier ne pourra faire pastez(l) 
grands et petitz, de quel prix qu'ilz soient , s'ilz ne sont 
faitz de bonne chair ou de bon poisson, non corrompuz, 
pour user au corps humain , et ce en peine de vingt solz 
parisis d'amende pour la première fois, applicable moi- 
tic au Roy, et l'autre moitié aux jurés gardes dudit mes- 
tier. Item, que nul ne pourra faire tartes (2) et tartelettes 
s'ils ne sont de bons loyaulx fromaiges, et de bonne 
cresme fine et non corrompue, pour les inconvéniens qui 
en pourroient advenir , sur la peine de l'amende appli- 
cable comme dessus* Item , ne pourront iceulx paticiers 
et oublayers faire risolles (3) si elles ne sont de veau, 
mouton ou de tranches de beufz, le tout bon, loyal et 
marchant ; et si ne les pouvoient garder et que le jour 
quelles sont faictes, et s'ilz en gardent pour lendemain 
et les facent réchauffer pour les exposer en vente, se- 
ront condamnez en l'amende comme dessus. 



(1) On trouTe dans les livres de cuisine du zvi* siècle la liste très variëe 
des diverses sortes de pâtés; ceux de Paris étaient alors les plus renommés. 

(9)Qn appelait f(irf0 toute pâtisserie qui contenait du lattage, des fruits, 
des herbes ou des confitures. I^ous citerons les noms des espèces les p'us bi* 
zares: tartes aux raves, à la courge, à la fleur de sureau, au gruau, aux 
roses, aux châtaignes, au millet, à la moelle de bœuf, etc. Champier assure 
qu'un cardinal de son temps avait inventé des tourtes aux nefflcs, assaisonnées 
avec de lliippocras. L'^roiVe, pour donner un exemple delà prodigalité de 
d'O , surintendant des finances, rapporte qu'il faisait servir sur sa table des 
tartes composées de musc et d'ambre qui revenaient à St( écus. 

(3) Rissoles , c'était une sorte de galette frite dans laquelle on plaçait de 
la viande hachée. Les rissoles furent long-temps un des mets favoris des Fran- 
çais. On en servait à la table du roi , car. la duchesse de Montpenster rapporte 
qu'elle en fit un jour demander à Louis XIII pour elle et pour la reine* 
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Item^ les maistres dudit mestier ne pourront faire 
pastés, risolles, oa quelques autres ouvrages dudit 
mestier, tant de chairs que de poisson corrompuz, et ce 
à peine d'estre icelluy ouvraige ars et bruslé devant 
rhostel de celuy qui aura faict ledit ouvrage, et oultre le 
délinquant condamné en telles peine et amende que 
justice arbitrera. //e/7t, que lesdits paticiers ne pourront 
exposer en vente pastez réchauffez de quelque sorte que 
ce soit, sur la peine que dessus. Iterriy nulz dudit mestier 
ne pourront porter ou faire porter ou énoncer par les 
tavernes ou cabaretz estuves ou autres lieulx, petits pas- 
tés et autres marchandises dudit mestier si on ne les vient 
quérir ou demander au logis des maistres, sous la peine 
que dessus. Item^ que les maistres dudit mestier ne pour- 
ront tenir que deux apprentilz en un mesme temps, les- 
quelz seront obligez paticiers oublayers, et ce pour le 
temps de cinq ans finiz et accompliz et non pour moings de 
temps; et si lesditz aprentiiz s'absentent hors de la 
maison de leur maistre , ils seront obligez par l'espace de 
trois mois. En ce cas leur brevet sera cassé et adnuUé 
comme non faict ni advenu, et deffense à toutz maistres ' 
dudit mestier , tant de ccste ville de Paris que fauxbourg, 
d'aller prendre et retirer en leur maison pour y be- 
songner de leur estât, ains seront tenuz les renvoyer à 
leurdit maistre» pour achever avec eulx leur temps 
de leur aprentissage , et ce, en peine de quatre livres 
parisis d'amende pour la première fois , applicable 
comme dessus ; et ne pourront les jurés et maistres du- 
dit mestier bailler ni transporter lesdits aprentiiz et au- 
tres, sous la peine que dessus. Item, ne pourront lesdits 
maistres tant de cestedite ville de Paris que faulxbourg 
dlcelle, envoyer lesdits aprentiiz crier, vendre, débiter 
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par ladite ville et faulxbourgs petits pastës {i), petitz 
choux, eschauldez , risolles , tartelettes et autres menues 
denrées dudit mestîer, attendu les ineonvéniens, fortunes 
et maladies qui en peuvent advenir; et aussi c'est la per- 
dition desdits apprentilz, qui ne peuvent apprendre leur 
mestier, et au lieu de ce apreignent toute pauvrette, et 
ne peuvent à la fin de leur temps estre ouvriers de leur 
estât, qui est unegrande charge de conscience aux susdits 
maistres, et ce sur la peine que dessus. Item, que cha- 
cun aprentilz, quand il sera obligé, paiera au Roy cinq 
sols parisis et à la confrairie dudit mestier autre cinq sols 
parisis, et ce auparavant que leur maistre les mettent 
en besogne, sur la peine que dessus. Item , que le maistre 
de l'aprentilz sera tenu de le faire sçavoir aux jurés du- 
dit mestier, aussi auparavant que de les mener à Touvrage 
et sur la peine que dessus. Item^ et que les oblayers, 
criant leurs oublies par la ville et faulxbourgs de Paris, 
ne pourront jouer à argent au dez, ainsi seullement aux 
oublaies plattes, en portant son mestier , et de ne jouer 
par les rues sur présny establics , ainsi es maisons bour- 
geoises, pour les inconvéniens qui en peuvent advenir, 
sur la peine que dessus. Item, que nulz dudit mestier 
d'oublayer ne pourra rachepter son coffin (2) que de pa- 
reil mestier qu*il joura, et sur la peine que dessus. 
Item, les maistre^ oublayers qui s'entremettent daller 
faire gauffrcsaux pardons des églises, ne pourront icelles 
faire qu'ils ne soient distant Tung de l'autre de deux 



(I) Les petits pâtés étaient faits alors avec du bœuf haché et des raisins 
secs. Oo colportait aussi dans les rues une sorte de pâtés communs nommés 
pâtés de requête , composés d'abattis de pigeon; mais ils étaient tellement poi- 
vrés que le peuple seul s'en accommodait. 

(3) Coffin, de eophînui, qui signifiait un panier où on mettait le paio. 
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toises et plus, pour éviter aux périlz et înconvéniens 
qui en pourraient advenir y et ce sur la peine que dessus. 
Item, aucun dudit mestier ne pourra vendre ni exposer 
en vente y tant grand pain à chanter messe quepetitz 
pains à communier» en ladite ville, faulxbourgs et ban- 
lieu de Paris, en quelque lieu que ledit pain à chan- 
ter ait esté fait, soit à Paris ou ailleurs, jusques à ce 
qu'il ait esté et soit veu et visité par les jurés dudit mestier, 
et ce sur ladite peine appliquée comme dessus. Item^ ne 
pourront lesdits maistres dudit mestier substraire et sus- 
tirer les chalans les ungs des autres, ni porter ou envoler 
porter présens, soit par messaige ou autres, pour entre- 
prendre et marchander la besogne qui leur appartient 
et qui leur sera offerte par leursdits chalans ; et où il 
sera trouvé qu'eulx ou aucun d'eulx ayent ce faict , l'a- 
menderont pour la première fois de vingt livres parisis, 
applicable, assavoir, moitié au Roy et Fautre moitié aux 
jurés, et pour les autres fois à la discrétion de justice. 
Item^ que les femmes veufves dudit mestier jouiront de 
la maitrise d'iceluy durant le temps qu'elles seront et 
demeureront en viduité tant seullemcnt, et toutesPois 
ne pourront prendre ny tenir aucun aprentilz durant le 
temps qu'elles seront en viduilé, et ce sur peine de huit 
livres parisis d'amende pour la première fois, applicable 
comme dessus; et néantmoins parachevront avec lesdites 
veufves, les apprentilz qui seront obligés à leur maris, 
le temps de leur apprentissage, sans qu'ils en puissent 
prendre d'autres, comme dit est. Item , qu'il soit permis 
aux maistres paticiers et oublayers de cesiedile ville et 
faulxbourg de Paris de mesurer bled à l'heure acous- 
tumée, pour ce que le plus beau bled n'est par trop 
bon pour faire ouvrage de paticerie, et aussi le pain à 
chanter messe et à communier, où le corps de Jésus-christ 



DU TRESOR DIS CHARTES. 38S 

est célébré. Pour la garde dudit mestier, et pour faire Vi- 
sitation en icelluy et rapporter les faultes qui seront 
faictes et commises, y aura quatre jurésqui seront commis 
et esleuz par la communauté dudit mestier, et se chan- 
geront iousles ans de deuxnouveaulx jurés» et nepourront 
estre jurés que pour Tespace de deux ans, pour une fois 
seulement. Item^ ne pourront doresnavant les maistres 
paliciers faire ouvrage de paticerie aux festes sollemp- 
nelles commandées de TEglise, comme Pasques^Penthe* 
coustes, Feste-Dieuy Nostre-Dame de my-aoust, le jour 
Sainct-Michel » la Toussaint , Noël , la Nostre-Damë de 
Chandeleur y et ce sur peine de l'amende, applicable 
comme dessus est dit. A ce que myeulx et plus loyalle- 
ment lesdits jurés puissent faire leur debvoir en la ma- 
nière cy-dessus ditte, toutes et quantes fois qu'il sera 
nécessaire au meslier de faire eslire nouveaux jurés et 
gardes dudit mestier de palicier et d'oublayer, deux des 
anciens jurés demeureront pour Tannée advenir avec les 
deux autres non veaulx jurés qui à ce seroit esleuz par la 
manière et ainsi que ce dessus est dit. Item , ne pourront 
amener personne, soit homme, femme et enfant, vendre 
ny exposer en vente , en cestediie ville et faulxbourg de 
Paris, tant en caresrae que autre temps, toutes sortes 
de bignets et poisson de fritures, attendu que c'est une 
viande qui n est bonne ni valable pour mettre au corp^ 
humain, qui est contrevenir aux ordonnances, sur «peine 
que dessus. Iteni^ qu'il est permis auxdits maistres pati- 
ciers et oublayers de ceste ville et faulxbourgs de Paris 
de vendre vin à leur logis , tant \ asseoir qu'en apotz en 
détail , au moien prix , suivant les anciennes coustumes 
et comme ils ont accoustumé de faire pour toutes les 
villes de ce royaulme. Item y ne pourront, aucunes ,per« 
tonnes vendre en leur maison , par la ville et iauU* 
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bourgs de Paris; aucunes brioches ni pain d'épice, qui 
est chose en tout contrairement aux ordonnances du Roy, 
mesme que par sentence et jugement donné le 26 juil- 
let 1666, il a esté défendu à toutes personnes d'en vendre, 
comme il apert par ledit jugement , et ce sous peine 
d'amende arbitrez et de confiscation de ladite marchan- 
dise. Que suivant les ordonnances dudit mestier de pa- 
ticier oublayer, confîrmatives aux sentences etjugemens 
cy-devant donnez en la chambre politique^ confirmez 
par arrest de la cour, en date du deuxième jour de sep- 
tembre, deffenses sont faites à tous cuysiniers et autres 
personnes d'entreprendre aucunes nopces, banquetz, 
ni en iceulx fournir paticerie, volaille, viandes, gibier , 
ni faire chose contre ni au préjudice des estatz de pa- 
ticiers, rôtisseurs et pouUailleurs ni regratiez, en quelque 
sorte et manière que ce soit , suf peine d'amende arbitrez 
et de tous dépens, dommages et intéretz. Que aucunes 
personnes ne pourront faire ouvrage de paticerie et 
d oublayers, tant en ceste ville que faulxbourg de Paris, 
soit estrangers ou autres, de n'user et mettre en œuvre 
pasté estofé d'œuf et de sucre, ni icelle exposer en vente, 
s'ils ne sont maistres dudit mestier, et ce en peine de 
dix livres parisis d'amende pour la première fois, et 
applicable comme dessus. Que aucun dudit mestier ne 
pourra tenir ouvrouer si premièrement il n*a esté expri- 
menlé par les maistres gardes dudit mestier de pàti* 
cier et d'oublayer, et qu'il ait servy les maistres dadit 
mestier et e^at. Item , que tous maistres de don de lettre 
qui ont esté cy-devant receuz audit estât de paticier et 
d'oublayer, et faict expéiîence d'icelluy estât aupara^ 
vant que d'y avoir esté receuz, seroit appelle et mandé à 
venir faire pour chef-d'œuvre dudit mestier , comme les 
autres maistres de chef-d'œuvre entier, et joiront leurs 
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Tcufves et enfantz de pareilz et semblable privilège que 
joissent iceulx maistres de chef-d'œuvre. Que doresna- 
vant il ne sera receu aucun audit estât de paticier et 
d'oublayer , soit par lettre de don du Roy ou autrement , 
que premièrement il ne fasse chef-d'œuvre complet et 
aye esté aprentilz en ceste ville pendant l'espace de cinq 
ans entiers, comme dit est cy-dessus, et ce suivant les 
ordonnances faictes par ledit seigneur aux Estats-Géné- 
raulx teneuz à Orléans , et lettres de déclarations obte- 
nues à ceste fin pour les communautés , artizans et gens 
de mestier de ladite ville. Est faict deffense auxdits mais* 
trespaticiers et oublayers de ne prendre aucun serviteur 
sinon par les mains du clerc dudit mestier , et défends à 
toutes autres personnes de s'entremettre d'en bailler au- 
cun, si ce n'est par le consentement et marché dudit clerc, 
parce qu'il est chargé de ce faire pour éviter aux incon- 
véniens qui en pourroient advenir, et ce sur peine d'a- 
mende arbitrez , applicable comme dessus. 

Qu'il soit permis aux susdits jurez paticiers et ou- 
blayers avoir Visitation sur les fromages de Brie, œufs et 
heures qui seront vendus en cestedicte ville et faulx- 
bourg de Paris, et iceulx lottis, attendu que lesdicts 
paticiers y ont intérest, pour ce que journellement iU 
mettent en œuvre ladicte marchandise, en trouvent que 
la pluspart d'eulx sont corrompuz, et ne sont loyaults et 
marchands» qui sera un grand bien pour la république; 

Que nulz serviteur dudict mestier ne pourroit s'ab- 
senter de leurs maisons s'ils n'ont fait le temps qu'ils 
seront louez à leurdict maistre, et deffend à tous mais- 
tres de ne lesprandre à leur service que premièrement 
leurdict maistre ne soit contant , sur peine d'amende 
arbitrez. 

Que si aucun maistre paticier prend quelque garson 

TOME VIII. 25 
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pour apprendre ledict estât pour moindre temps que de 
cinq ftnt, ne pourra tenir avec luyque ung apprentilz, 
et néantmoins ne pourra acquérir la franchise dudict 
mestier t*il n*a esté apreniilz pendant l'espace de cinq 
ans. 

Et néantmoins ne pourront lesdicts maistres les 
prendre que préalablement ilz n'ayent advertiz lesdicts 
jurés pour en tenir registre du temps qu'ils les tiendront, 
et ce en peine de huict livres parisis d'amende, aplicable 
comme dessus» Desquelz aucuns statutz et nouveaulx ar- 
ticles cy-dessus lesdicts jurés et communautés dudict 
mestier de paticier et oublayer nous ont très humblement 
supplié et requis leur vouloir octroyer lettres , confron- 
tation, osmologation et autorisation pour ce requises et 
nécessaires. Savoir faisons que nous voullant bien et fa- 
Torablement traicter lesdicts supplians, et iceulx non* 
seulement conserver et garder en leursdicts statutz et 
ordonnances que nos prédécesseurs Royz ont faict , mais 
aussy^ pour le bien-estre et commodité de la chose publi- 
que, police, augmentation et entretennent dudict mes- 
tier, leur en donner et octroyer d'autrea, et après qu'a- 
Tons faict voir par les gens de nostre conseil privé les- 
dicts anciens statutz et nouveaulx articles cy-dessus 
déclarés, et avons, en continuant et confirmant iceuli 
anciens statutz et ordonnances, lesdicts nouveaulx arti- 
cles leus, gréez, ratiffiés, confrontez, osmologuez et 
approuvez, et de nostre grâce spéciale, plaine puissance 
et arrest royal , l'avons , gréons, ratiffions, confrontonsi 
osmologuons et approuvons par ces présentes lettres, et 
iceulx nouveaulx articles de nouveau donnez et octroyez; 
donnons et octroyons auxdicts supplians et communaux 
tez dudict mestier de paticier et oublayer en nostre 
TÎUe de Paris et faulxbourg d'icelle,pour eu jouir et 
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user, et estre doresnayant et pour cj-après inviolabl*- 
ment gardez et observes en nostredicie ville de Paris et 
faulxbourg d'iceile^ et partout ailleurs qu'il apartiendra 
et besoing sera. 

Au contraire, et afBn que oe soit chose ferme et stable 
à toujours, nous avons faict mettre nostre soel à cesdictes 
présentes lettres. 

Donné à Paris, au mois de juillet, Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-six , et de nostre règne le sixième. 

Ainsi signé, Par le Roy. 

DB L'AuBBSPIlfX. 

Statuts de la communauté des maistres eouureurs. 

CHARLfis, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Savoir faisons nous avoir receu 
humble supplication de nos cliers et bien aimez les mais- 
tres jurez, gardes et communauté du mestier de cou- 
vreur de nostre bonne ville et faulxbourgs de Paris, 
contenant que par nos prédécesseurs Roys , d'heureuse et 
louable mémoire, que Dieu absolve, pour la police, con- 
duite , entretennement dudict mestier , et éviter auX 
frauldes etabbuzquis'y pourroient commettre, leur ont 
esté dès long-temps couceddez et octroyez plusieurs 
beaux privilèges , statutz et ordonnances politiques. 
Toutesfois, par la négligence et mauvais soings de leurs' 
prédécesseurs audit mestier, seroit yceluy, au grant dé- 
tryment et dommage de la chose publique, quasy de- 
meuré sans remplacement, et pour à quoy pourvoir et 
aux entreprinses qui s'y font ordinairement sur ledict 
mestier par aucuns autres niestiers de nostredicte ville,! 
et assoupir tous différends et procès qui, pour raison d& 
ce faict, ipourroient mouvoir entre lesdicts supplians et 
lesdicta mealiers , iceulx supplians auroient puy et nar 
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.guières j suivant nos ordonnances faictes aux Estats-Gé« 
nëraulx tenuz en nostre ville d'Orléans , faict voir et 
arrester en langaige intelligible leur susdites ordonnan- 
ces, tant anciennes que modernes, et ycelles corrigées et 
augmentées , ainsi qu'il estoit de besoing pour le bien et 
utilité de la chose publique , police et entretennemenC 
dudict mestier, dont la teneur en suit : 

1^ Que tous ouvriers dudict mestier de couvreur qui 
auront esté receuz et passez maistres audictmestier pour- 
ront avoir et tenir avec eulx un aprentilz d'icelluy mes- 
tier et non plus, et ne le pourront tenir à moings de six 
ans de service , sur peine de vingt solz parisis d'amende, 
applicable moitié au Roy et l'autre moitié aux jurés de 
la confrairie dudict mestj.er, pour icelle soustenir; auquel 
aprentilz chacun dlceulx maistres sera tenu luy quérir 
boire et manger ■ fors les hostel , chaussure et vestus 
raisonnablement , durant lesdicts six ans , et en la fia 
desdicts six ans luy laisser tous les outtilz francs dudict 
mestier ; lesquelz aprentilz seront jeunes garsons non 
mariez. 2^ Après que icelluy aprentilz aura servy son 
maistre audict mestier pendant l'espace de trois ans, 
si sondict maistre veult prendre journée pour sondict 
aprentilz de la besogne que fera ledict aprentilz avec 
luy, il sera tenu de le faire expérimenter, premièrement 
par les jurés et gardes audict mestier, assavoir, s'il sera 
suffisant pour giigner journée. Lesquels jurés taxeront 
audict maistre ce qu'il debvra prendre pour sondict 
aprentilz, pour chacune journée, et paiera icelluy 
aprentilz cinq sols parisis à la cohfrairie dudict mestier. 
3* Si icelluy aprentilz, qui sera ainsi loué à ung maistre 
dudict mestier, se départ d'avec son maistre outre son 
gré et volonté et ne retourne devant demy-an passé, se 
pourra pourvoir et prandre avec luy ung autre nouvel' 
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aprçntilz, à tel terme que son premier aprentik, en bail^ 
lant pour luy aux maistres de la confrairie dudict meè* 
tier la taxe dudict premier aprentilz , comme il est 
et a esté acoustumé à sondict meslier; et si après, icellay 
premier aprentilz retourne audict maistre, il serabftitlé 
par lesdicts jurés à aucun dudict mestier non ^ ayaM 
aprentilz, pour achever le surplus de son aprentissage àîi 
proufBt de ladicte confrairie. 4* Si Tapreniilz qui ^auril 
faict lesdicts six ans pour son aprentissage veult ôstre 
receu et passé maistre dudict mestier, yonlant onyrer et 
entreprandre besogne comme maistre, il fera chef^ 
d'œuvre tel que lesdicts jurés luy vouldront bailler 
pour sçavoir s'il sera suffisant ouvrier ou non, pour faire 
le serment de garder et entretenir ledict mestier er tes 
ordoi;^a$i^es d'icelluy. à* Tous ouvriers dudict mestier 
venant 'rr>de dehors en cestedicte ville de Paris, et qui 
n'auroient esté aprentiU en icelle, ne pourront ouvrév 'et 
besongner soubz les maistres dudict mestier que huit 
jours durant, et seront tenuz les maistres soubz lesqtielz 
ils besongneront en advertir les jurés ,^ afBn que lesdiots 
huit jours passez lesdicts ouvriers aient à se retirer, sur 
peine de l'amende. 6* Que les ouvriers ayant faict apren- 
tissage ne pourront besongner à journée pour les boùrr 
geois sans estre advoué d*un des maistres du mestier, 
lesquelz maistres seront tenuz leur en bailler à journée 
pour le prix qvi'ils les louent en la place, sans y prétendra 
aucun prouffit. 7* Si aucun maistre dudict mestier ayant 
aprentilz va de vie à trépas, la veufve ou enfant duditt 
deffunt pouiTont prandre ou bailler icelluy aprentilz à 
aucun dudict mestier non ayant aprentilz, et que ce sbit 
de l'accord et consentement d'icelluy aprentilz , pour 
parfaire et achever son, temps d'âprentissage » et en cas 
4)u'il y eu5t discord.eatre lesdita veuffre ou-hérilîemiéb 
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aprctntil^f en ce cas icelluy aprentilz sera baillé par là 
main des jurés dudict métier à ung maistre d'icelluy pour 
achever son temps d'aprentissage. 8* Nulz maistre dudict 
mestier ne pourra mettre en besongne ni faire ouvrer 
ap^iot , mestier VAllet ou ouvriers diffamé ou mal re^ 
^ommé de villain trait , sur ladiote peine que dessus, 
8^ Les maistres et ouvriers dudict mestier qui seront 
louez à journée seront tenuz d'entrer et venir à beson-* 
guer de bon matin^ et besongneront^ c'est assavoir depuis 
la Sainet-Remy jusqu'à caresme prenant , jusqu'au jour 
defTaiilant, et depuis caresme prenant , jusqu'au jour de 
Sainot-Remy/ jusqu'à sept heures du soir. 10** Seront te* 
nus les maistres et ouvriers dudict mestier laisser l'œu- 
vre au premier coup de vespres sonnant en la paroisse 
tiH ils besongneront, aux veilles des festes dé INostre* 
Dame et quatre festes solempnelles, sur peine dè>clÂq solz 
{mrisis d'amende à ladicte confrairie. 11* Les ouvriers 
dudict mestier qui besongneront d'iceliuy sur la rue 
feront tenus de mettre en ladicte rue defTense de pas* 
#age ou chevrons, tellement que le peuple puisse voir et 
jippreudre qu'ils besougnent sur ladicte rue, /et à ce que 
aucun inconvénient ne s'en puisse en suivre de personnes 
^fisant par icelle , sur ladicte peine de 6 soùs parifls, 
moitié au Roy et moitié à la confrairie. 12^ Tous les 
fldaistres et ouvriers dudict mestier seront tenus d'ouvrer 
•t beiongner bien et loyalement, tant poi^ile Roy nostrs 
aire f en ses hostels et ailleurs , que pour les bourgeois 
M autres gens ^ et toutesfoys que faulte sera troarée 
|)af lesdicts jurés faicte esdits ouvrages cellny qui aora 
ikîete ladicte faulte paiera 20 sols parisis d'amende > à ap* 
•pliquer comme dessus » et se restablira et amendera la* 
nUie fauUe aux dictz desdicts jurés* 13* Pour garder et 
Aire observer les imistitutions et ordonnancée ey «dèisiis 
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transcrîptes y et faire tenir en leurs termes seront criJM 
et establiz doresnavant par chacun an , par et consente* 
ment des maistres dudict mestier et du procureur du 
Roy au Chatellet de Paris, deux prudhommes pour gar» 
der icelluj avec les deux autres qui auront esté esleoft 
l'année précédente , Icsquelz feront serment solempnol 
que bien et diligemment ils visiteront les ouvriers et ou* 
yrages dudict mestier » et les faulles et mesprant qulls 
trouveront et sçauront estre faictes et commises contre 
lesdictes ordonnances, ils rapporteront audict prooQ« 
reur du Roy pour en faire faire justice ainsi que de rai* 
son ; lesquetz deux nouveaulx jures seront esleuz chacun 
an pour demeurer avec lesdicts deux anciens, ^affin do 
rapporter lesdictes faultes. 14^ Ne pourront les maçons^ 
charpentiers et autres, entreprandre de faire ou £eiiro 
faire , ni marchander de faire faire pour les bourgeois el 
autres, aucun ouvraige de couverture, soit de thuilles ou 
ardoises, sur peine de lamende, ni faire Visitation» 
rapport ny toisé de couvertures sans appeller lesdipU 
maistres jurez on bachelliers dudict estât de couvreur» 
15* Que toutes denrées servant audict mestier, assavoir 
ardoises, thuilles, clous et lattes, et gouttières , tiendra 
port trois jours durant, ainsi qu'ilz ont acoustumë d« 

s 

tous temps , et suivant l'ordonnance de ladieie ville, afin 
que les bourgeois d'icelle en puissent avoir pour leur aiw 
gent» sans qu*ilz soient contrainte de les suracbeptev et 
passer par les mains des regraiiersd'iceiles marchandises» 
laquelle sera veue , visitée et comptée par lesdicts jurec^ 
pour après en faire leur rapport au procureur do Rcnf 
delà bonté ou mauvaiseté d'icelie, et pour ce pair ont les» 
dicts marchands iceux jurez de leurdicte visitationi 
* 16^ Sera défendu à tout marchantz regratiers et autres 
personnes quelzconques de ladicte ville de n'eller ei 
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deyant ny achepter aucane marchandise servant audict 
estât, pour après la survendre aux habitans el bourgeois 
de ladicte ville , et ce sur peine de lamende, applicable 
moitié au Roy et l'autre auxdicts jurez et confrairie: 
lesquelz bourgeois pourront avoir de la marchandise 
pour le prix qu*elle aura cousté auxdicts marchantz et 
regratiers', en leur paiant les fraiz et vouture de ladicte 
marchandise. 1 7^ Que toutes amendes qui surviendront, 
tant à cause desdicts mesprantures ou frauldes que au- 
trement, qui seront adjugées auxdicts jurez et confrairie, 
seront appliquées pour substanter et subvenir aux pau- 
vres ouvriers dudict mestier qui tombent ordinairement 
de dessus les maisons ou en quelque façon que ce soit, ou 
autres pauvres nécessiteux dudit mestier. Desquelz an- 
ciens statuz et nouveaulx articles cy-dessus déclarons les- 
dicts maistres jurez et communaulté dudict mestier de 
couvreur nous ont très humblement suppliés et requis 
leur vouloir octroyer lettres de confirmation , esmo- 
logation et autorisation pour ce requises. Savoir faisons 
que nous, voullantbien et favorablement traicter lesdicts 
aupplians , et iceulx non-seulement conserver et garder 
en leursdicts anciens statuz et ordonnances, que nosdicts 
prédécesseurs Roy s ont faict , mais aussy, pour le bieni 
utilité et commodité de la chose publique, police et 
augmentation , entretennement dudict mestier , leur en 
donner et octroyer d'autres, et après qu'à nous faict par 
les gens de nostre conseil privée lesdicts anciens statuz 
et nouveaulx articles cy-dessus déclarez j avons, en cou- 
tin uant et confirmant iceulx anciens statuz et ordon* 
nances y lesdicts nouveaulx articles sous nostre grez 
ratififiez, confirmez, esmologuez et approuvé, et de nostre 
grée spécial , plaine puissance et arrest royal , Pavons , 
gréons , ratiffigns , confirmons , esmologuons et approu- 
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Tons par ces présentes ^ et iceulx nouveaulx articles de 
nouveau donné et octroyé, donnons et octroyons aux- 
dicts supplians et communauté dudict mestier de cou« 
vreur de nostredicte ville de Paris, pour en jouir 
et user lesdicts supplians et leurs successeurs audict 
mestier, en contraignant et faisant contraindre à ce 
faire et veue tous ceulx qu'il appartiendra , et qui pour 
ce seroient à contraindre par les voies que de raison, le 
tout nonobstant opposition ou appellation quelzconque; 
car tel est nostre plaisir, nonobstant quelconques pri- 
vileige, statuz, arrestz,jugement, sentences, mandement 
de sentences et lettres imparties ou à impartir au 
contre; et affin que ce soit chose ferme et stable à 
toujours, nous avons faict mettre nostre droit à ces- 
dictes présentes lettres. 

Donné à Paris, au mois de juillet, Tan de grâce mil cinq 
cens soixante-six, et de nostre règne le sixième. 

Signé par le Roy en son conseil. 



RELATION 



d'unb 



BATAILLE SIMULEE. 



Tout ainsi que le Roy, messeigneurs les ducz d'Anjou 
et d'Alençon, ses frères, s'adonnent naturellement et 
prennent plaisir à choses vertueuses et dignes de grande 
princes , mesmement .et le plus souvent à ce qui concerne 
les armes , et toutes les sortes d'exercice qui se peuvent 
faire, pareillement aux aultres choses honnestes où se peu- 
vent voir toutes dextérités et dispositions; ilz ont, durant 
ce carnaval, journellement faict de tant diverses sortes 
de mascarades et de balletz si bien concertés, qu'il se peult 
dire n'avoir esté veu il y a long-temps rien déplus beau, 
ayans aussi souvent et par plusieurs et diverses foys faict 
partir à courir la bague, tournoys et combatz à cheval 
et à pied, à la barrière, lesquelz ont esté si bien con- 
duitz et exécutés qu'il ne se pourroit mieulx; dont en- 
core que cella méritait bien d'estre mise par escrit cha- 
cune particulièrement, pour estre toutes choses fort belles 
et avoyr esté parfaitement bien conduitz et exécutez , 
toutesfois je me remétray à ce que chacun en a veu; mais 
comme ce qui a esté aujourd'huy faict par le Roy et mes- 
seigneurs ses frères est la plus belle, chose que Tonayt 

(I) ArcbiTcs da royaume, leUre K , ii*1IS: ' 



396 RELATION 

veu il y a fort long- temps, j 'en déduiray sommairement le 
discours et tous diray ce qui est passé. Ce a esté le sïégp 
d'une ville et chasteau, en forme de donjon d'ung costé 
et de ravelin de l'autre ^ ayant faulxbourgs qui estoient 
fort bien pourveus d*artillerie, représentés et fortifiés à 
un bout de la court du chasteau de Bloys , du costé de 
la terrasse qui estoit en ferme, et qui rendoit la forteresse 
beaucoup plus mal aysée et difficile à assaillir. Mesdits 
seigneurs les ducz d'Anjou et d'Alençon, aussi M.' le 
chevalier d'Angoulesme^ qui estoient de leur party, après 
avoyr faict ung tour, marchans en bataille par la court 
avec leurs troupes , qui estoient deux enseignes de gens 
ae pied^ remplies de seigneurs et gentilhommes bien 
armés de bonnes et fort belles armes qui faysoit très 
beau veoir , se sont mis dans la place, et après avoir or- 
donné et départy les quartiers de leurs gens , assavoyr : 
monseigneur d'Anjou, M. le chevallier avec luy, à l'en- 
droit qui estoit représenté pour la ville et ravelin, qui 
estoient les lieux par où plus facilement ilz pourroient 
estre assailliz; monseigneur d'Alençon» à l'endroit oà 
estoit représenté le chasteau, s'estant desparty chacun 
le nombre d'hommes qui estoit hécessayre pour garder 
et deffendre chacun son quartier, aians aussi, en deux 
endroictz où estoient figurés les faulxbourgs d*icelle, 
mis deux capitaines et des harquebuzierz et corcelletZi 
en assez bon nombre, pour garder tant qu'ilz pourroient 
ledit faulxbourg. Et cependant le Roy, ayant délibéré de 
les prendre par force, après avoyr assemblé son armée en 
la grande basse-court du chasteau, marcliè avec ses 
troupes, et ayant son artillerie fort bien disposée et or- 
donnée , conduite et accompagnée par le grand-maistre , 
commissaire et officiers ensuivis , de pionniers p charroy 
et munitions de guerre* 
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Sa Majesté, après avbyr eu le rapport des avant-cou- 
reurs de son avant-garde et des mestres de camp qui 
estolent devant sadite armée, envoya attaquer une escar- 
mouche par un bon nombre d'arquebuzierz, à la grande 
porte de l'entrée du chasteau^ou ceulx de dedans avoient 
mis des harquebuziers qui ont gardé quelque temps la- 
dite porte j lesquelz après se sont retirés en escarmouchan t 
jusques au bout du pont de la forteresse y où ilz ne se 
sont pas beaucoup arrestés , mais couller dedans la porte 
de la montée, et sont entrez audit chasteau; alors ung 
nombre d'arquebuzierz, soustenu d'ung nombre de cor- 
celletz, qui estoient soubz la charge d'un capitaine, sont* 
sortis d'aubas, estant à main gauche, allant à ladite for- 
teresse, et ont faict une chargea ceulx qui s'estoient faict 
maistres de la grande porte, pour essaier de la regaigncr , 
et ayant failly leur entreprinse et esté repoussés, se sont 
retirés, en escarmouchant pas à pas, d'où ilz estoient ve- 
nus, et pendant cella l'artillerie de la ville a tiré plu- 
sieurs coups, faysant si bon veoir et ouir lesdites escar- 
mouches, lesquelles estoicQt conduitez si bravement et 
furieusement, et s'y tirant tant d'harquebuzades avec 
si grande diligence et furie, d\ine part et d'aultre, que 
l'on y veoid représenter toutes les vrayes formes et dis- 
cipline que l'on tient en approchant une ville de guerre 
bien pourveue, que l'on veut assiéger. 

Le Roy ayant gaigné la grande porte dudit château et 
entré en la court avec son camp , s'est logé devant et 
dessous les galleries, a envoyé recognoistre la place, et 
luy-mesme y a esté ; puis faict la première assiète de son 
artillerie, assis ses corps-de-gardes et sentinelles , et 
après a faict débander une troupe d'harquebuziers; ceui^c 
de dedans ont sorti qui ont escarmouche longuement, 
et l'artillerie tirant de la terrasse faisoit tel tintamarre de 
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Fescopeterie et coups de canon que la court en estoit 
toute en feu et fumée. Cependant Sadite Majesté seulle 
avec deulx capitaines , soustenus néantmoins avec quel- 
ques harquebuziers 9 est allé recognoi^tre de plus près 
ladite forteresse, et à l'instant faict faire les approches 
sans se soucier de faire tranchée , combien qu'il y eust 
assez bon nombre de pioniers pour la faire s'il eust voulu; 
mais s'est contenté de faire passer des gabions et faire 
des plates-formes^ et asseoir son artillerie preste à tirer en 
batterie, continuant tousjours cependant l'escarmouche. 
Sadite Majesté, après avoir prins Fadvis d^aucunz 
capitainezi a envoyé faire la chamade par trois trompet- 
tes et ung hérault ayant cote d'arme, qui est aproché de 
ladite ville, ayant charge de SaMajesté de dire à ceulx de 
dedans les parolles que s'ensuivent : c Je vous somme, 
de la part du plus grand Roy de tous les Roys chrétiens, 
qne vous ayez à luy rendre ceste place , et pour ce qu'il 
sçait que vous estes prince de valleur et qu'il estime 
beaucoup, et aussi le bon nombre d'honestes chevaliers 
qui sont avec vous , il désire que vous vous rendiez à 
luy, autrement qu'à son grand regret il vous fera sentir 
les forces que Dieu a mis en sa puissance. » Ceulx de de- 
dans lont voulu entendre, et ont envoyé deulx capitaines 
jusques au bas de la montée de la ville où estoit ledit 
hérault, auquel ilz firent dire qu'il se retira bien dili- 
gemment , autrement que l'on le tireroit. Et cependant 
Tassiète de ladite artillerie, deux capitaines avec bon 
nombre de soldatz, portantz corsellet et harquebuzes, 
qui gardoient le faulxbourg de ladite forteresse , se 
voyant pressés et assalllys audit faulxbourg, sont sortis et 
venus à l'escarmouche^et comme ilz se retiroient, et que 
ceulx du Roy les poursui voient et menoient bataus 
jusques à la grande montée du fort, est sorty aussi ung 
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nombre d'aultres soldatz de main droite i de ceulx qui 
estoient en embuscade au bas de ladite forteresse, qui 
favorisoient la retraite de ceuU dudit faulxboqrg, qui oot 
mis le feu aux maisons et tonneaulx, et à ce qui y estoit 
représenté, se retirant au chasteau par le pout; et ceulx 
de ladite embuscade sont entrés par la terrasse audit 
cbasteaui ne demeurant sinon six ou sept harquebuziera 
sur le millieu du pont, tirant toujours harquebuzades. 
Alors ceulx du party du Roy ont emporté le faulxbour^^; 
mais cependant Tartillerie avoit toujours tiré en baterie| 
et s'est peu après donné ung assault au parapet de la mu- 
raille à l'endroit où estoit monseigneur d'Anjou, estant 
M. le chevalier avec luy, et bon nombre de gens de guerre 
qui soustenoient , et ont repoussé ceulx qui ont esté au* 
dict assault, quelques grands effors que y aient. faict les 
assaillants et quelque faveur qu'ilz ayent eu de plusieurs 
voilées de canons qui ont tiré au haut de la bresche peu 
auparavant qu'ilz allassent audit assault; puis a sonné la 
retraite. Et s'est soudainement préparé l!assault général, 
marchant lors Sadite Majesté avec ses gros bataillons de 
gens de pied jusques au millieu de la court où il s'est ar- 
resté. Puis après avoir tous baysés la terre, ont envoyé 
une petite troupe d'enfans perdus, ayant corcelletz et 
deux bandes d*harquebuziers, pour gaigner les deux 
coings de la brèche. A l'instant le Roy a commencé à marr 
cher avec sa grosse troupe , et est allé fort bravement et 
furieusement à l'assault. Arivant près ladite brèche , et 
comme les corcelletz d'enfans perdus estoient repousses» 
demeurant néantmoins les harquebuziers aux ailes, Sa- 
dite Majesté avec sadite troupe a enfoncé, après avoir 
quelque temps combatu, ceulx du parapet, et a force 
avec sadite troupe de toute sa force le parapet, lequel à 
la longue mondit seigneur d'Ai^jou et ceulx de dedans 
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n'ont pu garder ; mais après avoir merreilleusement 
bien faist et s'estans aydés pendant ledit assault de tout 
ce qu'ilz pouvoient, comme de seUles ubides et deretz de 
gros fillet qu'ils jettèrent pendant Fassault pour empê- 
cher les assaillantz; se retirans lors une partie des tenans 
an donjon où estoit mondit seigneur le duc avec une 
bonne troupe, et combatirent fort longuement et mer- 
yeilleusement bien d'une part et d'aultre , ont esté for- 
cés. Cependant s'est débendée une troupe de ce qui res- 
toit de l'armée, prenant un chemin par une grande 
montée du chasteau, pour surprendre par derrière mon* 
dit seigneur d'Anjou et se faire maistre dudit donjon; 
mais ceulx de dedans y ont très bien et fort bravement 
et longuement combatu, combien que^ilz fussent assaillis 
et par devant et par derrière. Il y a eu un fort grand 
bruist d'escopeterie n'estant que feu et fumée ; et ne se 
peult dire d'avoyr veu chose plus furieuse , et enfin le 
Royi auquel mesdits seigneurs avoient dellibéré de cé- 
der , après avoir d'une part et d'aultrefort vaillantement 
et bravement combatu, se sont retirés et leurs troupes, 
sans qu'il y ait eu aulcun de blessé, ne si estant néant' 
moins faist aulcunes faintes;car en toutes les aproches et 
escarmouches , lartillerie d'une part et d*aultre et les 
harquebuziers tiroient les ungs contre les aultres avec 
aultant et si grande charge de pouldre que si ce eust esté 
à bon esciant, et aulx assaultz ont combatu avec picques 
de guerre grosses et fortes, grandes et pesantes espees 
à deux mains, masses picquantes, bouges, fourches et 
aultres basions de guerre, et sans aulcunement s'espar- 
gner. Vray est que d'une part et d'aultre chacun avoit 
armes qui estoient non-seulement bel les,mais très bonnes, 
et toutz ceulx qui portoient corselletz avoient, ou bien 
peu se faisoient deshabillementz de testeet sallade de gens 
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de cheval où il ne paraissoit que la veue , et les aultres 
de bourguinottes ou morrionz à bonnes banières, de 
sorte qu*ilz esloient si bien couyeriz et à la teste et au 
corps qu'ilz ne se pouvoient avoir mal que par la veue; et 
combien qu'il ne se soit poinst veu de plus grandes fu- 
ries en combat y ny mieulx frappé que Ton a faist en ces- 
tuy^cy, synon y a-il qu'un ou deux de blessés , encores 
n'est-ce pas, grâce à Dieu, blessures dangereuses et d'im- 
portance. 
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M. DE CHASTILLON 



SUR LÀ 



DISCIPUNE MlUTAIRE (i). 



Qui commencera une mutination sera passé par les 
picques. 

Quand une querelle surviendra enlre deux soldats 
ou plusieurs y nul, s'il n'est cappitaine ou officier « 
n'y pourra porter armes que son espée , sous peine 
de confiscation d'icelles et pugnition arbitraire du cou- 
ronel. 

Le soldat qui, de guet-à-pend et avec advantage, 
blessera ou tuera ung autre sera passé par les picques. 

Le soldat qui y en légitime occasion , dira injure qui 
touche le honneur d*un aultre , ladite injure et honte 
retournera à luy-mesme. 

Quand un soldat, ayec advantage, aura fait des dire 
ou autre de quelque chose, le cappitaine à qui sera 

(i) Manuscrits de BétboDe^ o* W99, 
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Tassaillant luy fera demander pardon à Tassailly, «tlâ 
desditte sera nulle , demeurant la querelle comme au- 
paravant. 

Le procurateur 4^unç querelle, fi^ns légitime occasion, 
perdra le camp et armes. 

Le soldat qui donnera uqg soufflet à ung aultre, pour 
moindre occasion que d'un desmenty sur l'heure dudit 
desm^ty, pef'dra \e camp et Iqs armes^ 

Quand eux soldats auront une querelle, s'en tireront à 
leurs cappitaines, qui regarderont de les accorder ou fe- 
ront entendre le fait au couronnel pour en donner la 
raison. 

Nul soldai ne pourra par le camp ne envoyer cartel 
sanslicence du cappitaine ou couronnel, sous peine d'estre 
desgradé des armes et banny des bandes. 

Le soldat qui , sans légitime occasion , desmentira 
ung cuistre , sera mis en place publique , et , enseignes 
déployées et testes nues , demandera pardon au cou- 
ronnel et à celluy qu'il aura desmenty. 

Le soldat qui oultragera ung aultre ou desgaisnera sar 
luy/estant en quelques ordonnances ou faiction, sera passé 
parlespicques. 

Quand ung soldat reffusera aultre de payer ce que loj 
doint, le créditeur se retirera vers le cappitaine du desbi- 
teur, qui le fera payer aux monstres, sans venir par Toje 
de question sur peines arbitraires. 

Le soldat qui, sans congé ou excuse légitime , aban- 
donnera le guet escoutes ou aultre où son sergent l'aura 
mis, sera passé par les picques. 

Le soldat ne laissera aller prisonnier de guerre sans le 
dire à ton cappitaine, qui en advertira le couronnel, qui 
le condampnera selon sa qualité. 

Le soldat qui, enassault ou prinse de place, ne suyvraiOii 
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enseigne à la victoire pour s'examunir à saccager ou aultre 
profit particulier , après la ville prinse i sera dèsvalisë , 
desgradé et banny. 

Le soldat qui desrobera biens d'esglise à la guerre ou 
aultrement sera mis entre les mains dû prévost pour estre 
penxlu et estranglé. 

Le soldat ne pourra parlementer ny avoir fréquenta- 
tion à trompeste , tabourin ny aultre des ennemys, sans 
le congé de son cappitaine ; 

Un cappitaine sans le congé de son couronnel, en peine 
d*amende arbitraire. 

Celluy qui forcera femme ou fille sera mis entre 
les mains du prévost pour estre pendu et estranglé. 

Le soldat qui entrera ou sortira d'une place de garde 
par autre lieu que les passaiges ordinaires sera passé par 
les picques. 

Celluy qui destroussera vivandières ou marchandes de 
nostre conté sera mis entre les mains du prévfost pour en 
faire justice. 

Le soldat qui , au jeu, pipera ou desrobera les armes ou 
aultre, sera passé par les picques. 

Le cappitaine qui y sans juste occasion , maltraictera le 
soldat sera pugny à la discrétion du couronnel ou de son 
conseil. 

Toutes les deffenses des cappitaines s'entendent par- 
cittement sur les cappitaines, selon la quallité de chacun. 

Tout cappitaine trouvant un soldat faulsant les sur- 
ordonnances le pourra pugnir et chastier, autant d'autre 
compaignie que la sienne , sans en pouvoir estre reprins 
de personne. 

Quand le couronnel demandera quelque soldat , dési- 
gnant celluy qui le recellera ou fera faire , sera pugny au 
lieu du fugitif. 
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Celluy qai mettra la main aux armes dedans la 
ville et place de garde perdera le poing publiquement. 

Quand l'enseigne marchera sur les champs, le soldat 
ne Tabàndonnera pas pour aller fourrager sans le congé 
de son cappitaine , en peine d'estre mis entre les mains 
du prévost pour estre pendu et estranglé. 

Et , par exprès et sur toutes choses , defTendu à tons 
soldats de ne jurer dorénavent de blasphesmes énormes 
cl exccrablcs , sur peine , le première foys , de tenir prison 
huict jours durant au pain et à l'eau; le seconde, faire 
amende honorable publiquement, en chemise et à genoux, 
un torche allumé au poing; 

La tierce , à avoir la langue conppée et banny des 
bandes. 

Ici finirent les ordonnances du seigneur de Chastillon. 
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ET QUI SEMBLENT DIGNES DE L'HISTOIRE, 

« 

ADVENUES AUX FREMIEBS TROUBLES* 

BT QUI PEVTBlfT BSTBK ADJOtJSTisS 
jLVX DISCOURS QUI BIT OlfT tSTli BSGRITS (!). 



Au siège d'Orléans, une femme portant la hotte' sur 
les morines eut le col coupé d'un coup de canon , si jùs« 
tement que tombant en ayant la terre de sa hotte tombm 
sur sa teste, et par ainsi Tenterra elle-mesme. 

Jlux secondes guerres {XS6%). 

A la deffaicte des insulaires de Harennes, il fault 
mettre les morts jusques à 600 hommes et notter qu'ils 
forcèrent leur chef de quicter TadTantage du pas de 
Sainct-Sortin , attirëâs par la fuite feinte des arquebu* 

(1 ) La pièce saÎTante» médite jusqu'à ce jour» est» suifant le père Ldong 
et le catalogue de De Thou , due à d'Aubigné. Les premières pages oql pour 
but de rectifier plusieurs passages de l'histoire de De Tbou poiir le règne de 
Charles IX ; le reste de ce document est consacré à retracer plusieurs faits 
curieux omis dans les auteurs contemporains de Charles IX, et forme ainsi 
le complément des pièces qne nous avons reproduites sur le règne de ce 
prince. 
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sicrs à cheval. Ce chef, nommé Grouleines, fort aagéi en- 
dura plusieurs outrages, dit qu'il se laveroit en son sang 
de leur ruyne , puis les mena à leur mort et à la sienne. 

Il est parlé de la capHcriaiion d9 Magnée fatXB t discré- 
tion ; h\Ai èHk^ét léi tèfUeâ de (oy l'oinp^e eh ifëulx de 
cruaulté ou de sévérité, car qui se rend à discrétion se 
^éM fr Ik'Mti, €t kofti^ef ià Vn<Àfië étiéé iikii^ paHë 
de la perfidie de Mirabeau (1). 

Fault aussi changer pour Mœlœum, Magneum; au li- 
vre 45, page j86>^ .ML lieu de Gkimi il £mH mettre Yona, 
car c'est la Yjwm^ Bon :Ie€lin$ lequel ne'passepoint 
du tout entre Sainct-Maixant et Poitiers (2). 

jéwr troUèesmes guerres (1569). 

n;T ^'f!i9^^^^* )^i? l^^laille de Montcontour^ le baron de Sa- 
yjgiiac } ayaJ^t ramassé cinquante asse? choisia, alla à h 
guièrre/^ers LibQMrne, où ayant chargé quelque compa- 
gnie mal logée, la nuict d'après fut deffait par le régiment 
de Masbrun ; la compagnie de gens d'armes de Lauzun, 
et autres ramassées de ceste troupe, ne se sauvèrent qae 
cinq, desquels le baron fut un. Est remarquable qu'il 
(^ayoi^t depuis diir.ans appuyé à terre aucun de se$ pieds, 
, igetûçéç et cp|i(ref^içcs «de.goustes. Jl se sauva de viteaie 
deyant hi^it ou ^i^j.ett gagna .u]%];>oys; - ; . 
.. ÇeQy.me; semble debvoir entrer .epu la page 596, oa 
tome second de la partie seconde, après la course de 
. Teligny vers Maptes, avant ces mots; J<am audùnus. 

A la fin du livre > an devant du siég;e ^e Xmnt^ , est 
bon dé tottët lé siégé de Côsniac , oh tbtiiiiiktiiQii A&- 



•î 



(1) Aa t3« litre èéè Hi^<>ifés , page IW. 
(9) Au 44* livre des Histoires, page 184. 
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nières avec son régiment; deux capitaines ayec 40 har- 
quebusiersy en ayant ineslé cihqoaïite qni les attendoient, 
un nommé La Mothe, de la cornette du Chaillou, donna 
lA brusquement à cheval que desjà fort blessé il fut èn- 
lèré dans la place par ceux qui levoient le pont-levis , et 
depuis rendu par capitulation. 

La capitulation de Xaintés yiolée par les soldats qui 
érioieht pour celle de Saint-Jêan-d'Angeli » les sieurs de 
Pôntivi et de Soubisés en tuèrent quelques-uns sans 
pouvoir appaiser la sédition. Il arriva que la garce dti 
cappitaine Petre, Italien,' merveilleusement belle et bien 
parée , tourna sur ëoj les yeux de tous les eschauffez , et 
d'un visage rians et serain, calma cet orage , et n'y eut 
(ilusr aucun outrage depuis son passage (1). 

Le soir de la reddition de Xaintés, Asnières n'ayant 
pti impétrer des chefs qu'on assicgeast, Ponts s'avança 
Àtèc ses compagnies à Colombiers. De là Aubigtiy son 
enseigné , ayant à regfet eu permission d'aller Vers lés 
fanlxbourgs, trouva à minuit les compagnies estrangères 
qui quittoient la ville , dans laquelle ayant trouvé 
ïnbyend'entrer et de gangner jusques a la pok*te qui va 
à Jonsac , arriva au point qufe ces ôinqs compaignies 
avoient fait rencontre de trois aultes qu'on letit envoyoit 
poul» oppiiiiastrer la place. Là , changeais ^e desseing 
pour retourner en la ville , Aubigny, lès vcnuïit accom- 
pagner d'hatquebusadés, comme il rentroit aux fàuli- 
bourg, les remit an premier efi&oy, ainsy s^assura de la 
place jusques au secours. 

(1) Ceci pourroît entrer an 47* liné,pag6 ttSS^ o& il y a Divma piertt 
protêtianta* 



/ 
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A la Sainct^Barthélemjr (1572). 

Merlin y caché dans un grenier entre le foin et la ma* 
raille par trois jours , fut nourri les deux derniers d'une 
poule qui lui Tint pondre en la main. 

Le sieur de llheniers estant à genoux contre la table 
de sa chambre, auquel estât il attendoit Theure de sa 
mort, Tit entrer en sa chambre le sieur de Yezins , lors 
lieutenant du marquis de Villars, son ennemy mortel, au- 
quel ayant dit: « Tutevengerasàtonaise,» Yezins luyfaict 
prendre espée , bottes et manteau, et Femmeine sur un 
bon cheval d'Espagne hors la Tille, et de là en quatorze 
journées jusques à la porte de sa maison, sans parler à luy; 
mais lorsqu'il mit pied à terre : «Je ne tous ay pas sauvé 
la Tie pour gangner Tostre amitié , mais pour vous faire 
mourir plus honnestement à la première occasion. — Cette 
vie , dit Kheniers , ne se doit plus deffendre contre tous, 
mais despendre pous tous contre tos ennemys. > Yezins 
réplique: « Yous aTez à l'employer pour la vengeance du 
meschant trait qui tous a esté fait pour moy; je Teux 
que mesamyset mes ennemys soient braTCS. o Et là dessus, 
picque, laissant son prisonnier libre et estonné (1). 

Ce mesme Rheniers, traTaillant aTCc le vicomte de Gour' 
don pour mettre aux armes ceux de Montauban à peu de 
jours de là, accompagné de vingt-cinq chevaux tels quels, 
sur le point de passer le bateau de la pointe près Mouis- 
sac, vid sur ses bras les compaignies de Montluc, Foa- 
teniiles , Sainct-Orens , quelques autres gendarmes ra- 
massez faisant 200 lances, et de sept vingts harquebuziers 
à cheval ; il prend conseil de la nécessité , exorte ses 

(1) Livre iS2. 
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compagnons à une mort honorable , leur fait mettre le 
casque sur l'arçon pour faire la prière à leur mode , en* 
Yoye dix des siens , menez par Giscart, pour recepvoir 
Fontenilles qui les venoit engager avec cinquantes lances. 
Ces dix sallades renversèrent les cinquantes sur le reste, 
porte confusion au gros, où Rheniers, arrivant à propos 
avec les quinze qui luy restoient , joua des mains si heu- 
reusement qu'il renversa le tout sur les harquebuziers 
qui mettoient pied à terre. Là fut tué sur la place quel- 
que soixante hommes , et en demeura prisonniers envi- 
ron autant, si bien que chascun des vingt -cinq en 
ramena deux ou trois , rendans grâces à Dieu sur le lieu 
du combat. Cette deffaite et les trois drappeaux portez à 
Montauban firent résoudre de tout point ceux de Mon- 
tauban, quijusques là n*estoient point affermis (1). 

ji la Sainct'Barthélemy. 

Une femme, précipitée par Croize et le tireur d*or à la 
Porte-Rouge de la Vallée de Misère, fut suspendue morte 
par ses cheveux en Teau jusques aux memmelles; de là à 
deux jours, son mary, poignardé et jette au mesmelieu, 
tomba des deux bras sur son col et l'emporta avec soy, 
ce que n'avoient fait plus de trois cens précipitez au 
mesme lieu. 

Autres guerres (tS74). 

On fait tort au mareschal de Matignon de dire qu'il 
eust promis la vie au comte de Montgommery, la capi- 



(1) La place de celle note est toute marqnée au lirre »3 , page 135, où 
Rheoitr esl nommé. 
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tulation ne t>ortaiit que de le rendre £auf entre les mains 
dttRoif(l). 



•i » 



En Champagne à la deffaite des Reistres (1575). 

Il n'y eùst que le rëgîmerit de It'éWâèq qtiî fièutiilt le 
combat; le resté de Tarméé^ hormis celuy du màrëscfaalde 
fiirdn ne le Tirent seulement pas (2). 

M. de Guise (3) , blessé entre quatre et cinq heùtei 
du soir» larmée estant logée avant midy, par un soldat 
caché qui luy tendoit son poitrinal. Cependant Ferracq, 
qui en méritoit seul Thonneur, soit pour avoir engagé 
cette armée par ses conseils et dilligence, soit pour Texé- 
cutibn , fut disgratié à la cour, pour ce qu'ayant faibt les 
départemens il print la poste et voulut avoir lé gré 
des nouvelles, entre lesquelles la blessure de H. de Guisé 
n'estant point, jamais la court n*a voulu croire qu'elle 
soit advenue hors du combat, mais bien que Fervacq, 
de cappitaine s'estoit fait courrier à besoigne demie faite. 

En ce mesme combat est remarquable que huit à neuf 
èens harquebusiers, à la vue de la charge, se soient des- 
tnellés de huit heures du Inatin jusques à la nuit, et en» 
côres de là ayent fait entiers plus de soitantes lieues de 
pays toiit ennemy , avant d'avoir trouvé faveur ne re- 
traite. 

La sortie du Roy de Nas^arre (1576). 

La première résolution du partement du Roy de Na- 

(I) Livre »7 9 page 487. 

(9) Ce récit de victoire, remportée à Ghâteaif-Thîerry par le dac de Guise 
sur les Beitres conduits par Thoré, ne peut se concilier aTec odal du père 
Daniel, édit. in-4<» de J729, tome IX , page 48. Le P. Daniel cite p«ir,de5 
garans M. de Thou, livre 61 , et Alathieu , livre 7. 

(3) Le reste est pour les histoires à imprimer. 
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Varre fut prise se promenant dans un coche clos où il 
n'y avoît que ce prince , Roquelore et Âubigné. Ce der- 
nier, possédant son maistre, Tavoit esmeu et piqué à 
cette entreprise sur tous autres argumens par deux 
principaux: Tun par le refus de la lieutenancé générale 
contre les réformés et malcontens , l'autre par les pa- 
roles desdaigneuses que le Roy avoit tenues par deux 
fois aux dames de Carnavallet et de Sauve, aux despens de 
son beau-frère. La dernière de ces deux maîtresses de 
tous les gallans de la cour avoit faict une foys, au bois 
de yincennes, retourner ce prince à la prison dont il es- 
toit eschappé. 

Ce dessein fut confirmé au logis de Fervacq, avec luy 
Laverdiu et un gentilhomme, La Porte, et les deux sus- 
dits, et le premier vallet de chambre, Armagnac. Le Roy 
de Navarre baisa à la joue les compagnons et leur fit jurer 
inimitié de mort au premier qui dessclleroit le parte- 
ment, qui devoit eslre dans trois semaines, durant les- 
quelles La verdin devoit préparer entreprise sur Chartres; 
Roquelore, lieutenant de sa compagnie, sur le Mans; 
Aubigny, guydon de Fervacq, sous couleur de lever sa 
compagnie, sur Cherbourg; mais le dernier, estant entré 
dès le lendemain soir au cabinet du Roy, trouva Fervacq 
à son oreille qui luy déduisoit Tentreprise ; par quoy 
ayant gangné le derrière de la chaise et entendu quelques 
mots, il part de Paris à l'ouverture des portes, ayant 
adverti Roquelore, lequel arriva à Senlis le premier. 

Le Roy de Navarre, ayant passé toute la journée à coure 
un cerf, eut la première alarme par Roquelore, mais sans 
savoir sur quoy; et depuis ayant appris de ses nouvelles et 
toutes les particularités par Aubigny, se résolut promp- 
tement à passer parmy plusieurs compagnies de gens de 
cheval logées en son chemin et gangner Alençon, Fervacq, 
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adverti par Grillon que le Roy avoit juré de le faîfe 
prendre comme ayant trahi le Roy de Navarre de l'entre- 
prise dont il avoit été Tautheur, se sauva par la porte de 
Bussy à Alençon^ ayant premièrement, par les chemins^ 
écrit au Roy qu'il luy serviroit auprès de ce prince plas 
que les deux meilleurs régimens de son armée. 

Il empescha le Roy de Navarre , qui avoit tenu un en- 
fant au presche dès son arrivée à Alençon, de faire pro« 
fession de religion trois mois durant. 

Les Rochellois contreignirent le Roy de Navarre de 
laisser Fervacq, ses gardes et tous les catholiques qui 
Tassistoient) à surgérer, quand ils le receurent dans leur 
ville. 

jiiuc guerreê diaprés. 

Il y eut notable entreprise sur Macquaire , pour ce 
que la Roquetailliade, assistant au conseil du Roy de Na- 
varre, en donna ad vis à Aubiac, son frère, quiy commau- 
doit; environ midy , arrivèrent en deux batteaux deux 
cens cinquante gentilshommes^ capitaines ouautres, choi- 
sis , qui, ayant mis pied à terre, montèrent le rocher 
d'entre le chasteau et la ville, sur lequel ayant posé deux 
eschelles, Genissac et Gasterac donnant à l'une, Aubigné 
et Sarouette à l'autre', trois de ces quatres blessés dV 
bordée en mesme temps Langoran, depuis Montferrard 
blessé, et Guerri tué, les protestans, quoique se voyant 
découverts , opiniastrèrent l'escalade si bien que, faisant 
leur retraite dans un des batteaux, n'en resta que qua- 
torze qui ne fussent morts, blessés ou prisonniers. 

Au siège de Marmande* 
Lç sieur de la Noue , ayant pris douze chevaux de la 
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compagnie de Yachonnière^ voulut faire une charge à 
bien six cens hommes qui estoient sortis de la ville » et 
ne pouvant donner à eux à cause des fossez^ les cornettes 
de Yachonnière luy ayant montré une esplanade par où 
on portoit des terres à faire un bastion ^ il descendit avec 
sa trouppe par cet endroit, dont quelques-uns se deffen-* 
dirent à coups d'épée; enfin il leur fit quicter le champ, 
laissant viog-cinq à trente morts sur la place ; luy em- 
porta deux des siens , tout le reste, hormis trois, blessée 

LesmesmesMarmandois, de là à quelque temps, ayant 
passé Teau avec cinq cens hommes et la compagnie de 
gendarmes de Mauvesin, firent rencontre, sur le bord de 
Teau, de Yachonnière avec trente sallades et trente har- 
quebusiers. Son cornette , qui menoit une douzaine de 
coureurs, chargea les premiers passés et en deffit quelque 
vingt; mais leVeste, s'estant laissé dériver à Feau, angagea 
dans les chemins creux les protestans en leur retraicte, 
les faisant agasser par quinze sallades et les enfermant 
par les deux costcz; si bien qu'après plusieurs charges^où 
ils vindrent aux coups de poignards dans les chemins 
estroitz, Yachonnière y mourut et les deux tiers des 
siens , ceux qui se sauvèrent presque tous blessés. 

Au siège d'une petite place nommée Manstier , battue 
par Tadmiral de Yillars de dix canons et quatre coule- 
vrines, est notable qu'une tourelle qui servoit d'esca- 
lier tomba entière dans le fossé ; ce qu'estant appercu 
par les assiégez, ilssefourèrent dedans, s'en servirent de 
cazemate , tirans par les lucarnes qui donnoient du jour 
à la vis; cet accident renvoya les assiégeans et leur fit 
quitter une place qui n'avoit jamais esté jugée digne d*un 
canon. 

Cinquante chevaux de la garnison de Gastel - Jaloux 
0n rencontrèrent en l'Espron et la Harrie quarante de 
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Bayonne et de Dacs, leur passèrent sur le Tenttef 9ipfk% 
quelques deffenses tuent tous ceux de Dacs, sauv^pt U 
yie aux Bajonnois, qui se trouvèrent sauvez du premiçr 
choc, leur redonnant armes et chevaux, pour ce que cew 
de Dacs, sur la nouvelle de Paris , avoyent massacré lei 
protestans, lesquels avec leurs femmes et enfans avoyeot 
cherché leur seureté dans laprison; mais le vicomte d-Orte, 
wr stolidè ferox ^ gouverneur de Bayonne, avoit res* 
pondu au Roy sur le commandement de massacreii , qu'i^ 
avoit trouvé en sa v^le force soldats et pas un bourreiiu. 

De la guerre quon appelle du Roy de Nawrte* 

Cette guerre fut entreprisse par le Roj: do NtTftrr« 
particulièrement, n'ayant appelle à la réaolutipn qm» 1« 
viscomte de Turenne et deux gentilshommes de ^^ do« 
mestiques (l), tous ces quatre poussés déjeunes et violçuts 
desseins ; si bien que le seigneur de Favas, qui estqit le 
cinquiesme, et le secrétaire Marseillière, qui estoit là pour 
escrire , en vain les exhortèrent à patienter ; (qa arm^l 
furent résolues sur ce seul point qu'il falloit ou \bs prupdrf 
ou rendre les places, que de ce dernier la ruyu§ ^P es|oit 
sure, de l'autre douteuse. 

De là advint que les deux tiers du party protestait 
demeurèrent les bras croisez, notamment le Languedocet 
toutes les villes qui avoient puissance sur elles-mesoM** 

Montaigu,à cinqlieuesde Nantes, estant prise, les sioorf 
de la Boulaye, Sainct^Estienne , Aubignjr, Bastemaji^t 
autres qui s*en estoit saisis , demeurèrent six sebmaipe^ 
abandonnez de tous hommes de guerre, parce quçtou- 
lant vivre doucement pour n'irriter le pays, OQ ina" 
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puta leur discrétion à crainte de désadveu , et les Ro- 
chellois mirent prisonniers ceux qu'ils avoyent envoyé 
pour achepter pouldre , dont ils firent la guerre en des- 
espérez. Et iors furent bien assistez de gens de guerre, avec 
lesquels ils surprindrent les villes et chasteaux de Mon- 
taigne, la Gamache, TAbergement et quelques autres 
petits chasteaux qui les molestoient. Là se fit l'entreprise 
de Blaye, par trois soldats très familiers de Yilliers, qui 
pour lors y commandoit ; de ces trois les deux furent pris 
prisonniers, et en allant à Texécution confessèrent l'af- 
faire qui les menoit , lequel partant fut divulgué partout. 
Nonobstant, se fians sur Tasseurance que Yilliers avoit 
d eux, contre le conseil de ceux qui les dévoient assister, 
se résolurent de se jetter dedans, et prirent heure les 
sept heures du soir d'un mercredy; mais ce voyant des- 
couverts, feirent exécuter dès neuf heures du matin, qu'ils 
tuèrent Yilliers et deux autres hommes, en mirent deux 
en une basse fosse et prindent confiance d'un autre. Âus- 
sitost ceux de Blaye les assiègent dans le petit chasteau 
et retranchent de diverses barriquades les faulxbourgs , 
dont advint qu Aubigné , qui leur amenoit quatre-vingts 
chevaux et deux cens cinquante harquebusiersde secours, 
arrive à l'heure ditte , mit pied à terre contre le conseil 
des sieurs d'Yson et de Betanville , tenans les entrepre- 
neurs pour perdus » ne paraissant point de sinal. Luy, 
bien qu'il eust mesme opinion , pour tenir promesse 
donna aux baricades du faulxbourg , en emporta trois 
avec perte de quelques hommes; puys ayant donné à la 
contresguarpe et s'en voulant retourner, entendit la voix 
d'un des trois. Us jettent Yilliers dans le fossé; ceux de la 
ville effrayez courroyent aux batteaux; les eschelles ar- 
rivoyent pour donner au bastion, duquel l'un des trois 
descendit pour se mettr'en ostage comm'îl étoit convenu. 

TOME VIII. 27 
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Les autres deux, cuidans que ce fust par effroy,se jcUèrenl 
après le premier ; là dessus Aubigné, adyisé par Turtrie 
d'escallader le bastion pour regangner la poterne , sui- 
vant ce dessein , vit à son nez qu'elle fut fermée par le 
soldat auquelles exécuteurs s'estoyent fiez , ce qui le fit 
contanter de remmener ses hommes. 

Montesgu, assiégé par le comte de Lude et le sieur de la 
Humandaye, avec les forces de Poictou et de Bretagne, ne 
fut aucunement pressé et fut gardé jusqu'après la paix. 

En ce siège, se passèrent plusieurs escarmouches gail- 
lardes, où les assiégés qui estoient tous capitaines ou 
soldats triés , yenoient à tous propos aux mains , bien 
souvent n'estant que le tiers ou le quart de ceulx qu'ils 
attaquoient , amenans , par opiniastreté de combat , les 
charetées de munitions , deffaisans ceulx qui estoient aux 
escortes , deffaisans des trouppes à quatre et à cinq lieues 
de leur siège ; à ces petits combats les assiégeans per- 
dirent quelque 400 hommes , et , pour capitaines de 
marque, le sieur de Chemans et Joannes; ceulx de de- 
dans, quelque 40, et de capitaine Aubigné le jeune et 
Goupillère, en une escarmouche où 120 hommes sortis 
defTendirent, en se retirant, 200 pas de pays un peu coa- 
Yert,respace d'une heure et demie, contre 2,000 hommes 
de pied et 300 chevaux croisant les espées à tous propoz. 

Monsieur, ayant traicté et achevé la paix , receut à li- 
bourne Dom Anthonio de Yimioussa , cousin du Roy 
de Portugal et son connestable, sur la teste duquel le Roy 
d'Espagne avoit mis 40,000 ducats; ce prince, qui aroit 
l^s langues grecques et hœbraïque familières, philosophe 
et jurisconsulte , mauvais praticien en ruses d' Estât, ne 
s'apperceut pas que Monsieur, sous couleur de garder sa 
teste contre la proscription, luy donnoit des gardes pour 
torclore tous autres princes de traicter avec luv- Un 
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gentil -homme du Roy trouva moyen, déguisé, de le 
prendre au lit, et luy faire sentir que son maistre seul, 
de qui la probité, suffisance, valeur, créance et intérest 
commun, estoit capable de le secourir; Yimiose sentit trop 
tard qu'il s'estoit mal engagé. Ce gentil -homme navar- 
rois fit venir , sur sa parole , son maistre déguisé , avec 
Audoux et Fontenac , passer en poste dans Bourdeaux , 
et de là s'aboucher avec le connestable dans la garenne 
de Goutras. Cestuy-ci , s'embarquant pour aler à la Ter- 
cère, où il mourut tant honorablement, escrivit à celuy 
qui avoit traicté avec luy : « Vous avez esté prophète de 
nos maladies, pour lesquelles je vais prendre le soûlas de 
la mort.» La response fut: c II n'a tenu qu à vous que je 
n'aye esté médecin; rompez avec ceux qui respectent 
vos ennemis; renouez avec ceux qui leur sont irré- 
conciliables, et puis vous prendrez le soûlas de la victoire. » 

A Cadillac fut arresté le traicté d'entre Monsieur et les 
depputez de Flandres ; six heures avant conclure, quel- 
qu'un leur montra par raison qu'ils ne pouvoient at- 
tendre de ce prince qu'une perfidie signalée , eux s'en 
altèrent pleurans demander à Monsieur ce qu'ils en dé- 
voient croire. 

La Royne ayant fait faire au sieur de Pibracune haran- 
gue sur la confiance absolue que dévoient prendre du Roy 
et d elle les protestans, la Meance, vers qui elle se tourna, 
demandant ce qu'ils pouvoient dire à des raisons si 
doctes: «Madame, dit-il, nous ne voyons point de 
raison , si monsieur de Pibrac a si bien estudié, pour 
laquelle il faille que nous perdions nos vies et nos 
biens. »> 
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Il n'y a pas long-temps que, es mines d'argent 
qui sont en Auvergne, ung marchant gaigna pour 
une année quatorze mille livres , et Tannée suyvante , 
voyant qu'il avoit faict despence de la moytié sans 
retrouver le filon, délaissa l'ouvrage , se contentant aux 
sept mille livres qui luy restoient ; qui fut une faulte à 
luy d avoir des hommes ignorans qui ne sçavoient suivre 
et reprendre la veine ; ou bien ilz estoient si malicieux 
qu'ils vouloient tirer tout le prouffît que cetlui-ci avoit 
faict de leur labeur , et tenir la veine perdue secrette 
pour en prouffiter une autre foys. Car qui ne les veille 

(1) Fr. Garrault, sieur de Georges» naquit à Orléans dans le milieu du 
seizième siècle, et mourut à Paris en 165S. H était trésorier de l'épargne et 
contrôleur général en la cour des Monnaies. 
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de près quand ils ont trouvé un bon fiUon aux. dépens 
d'un tiers, ils le cachent et tiennent secret, si leur est 
possible, en détournant la mine d'une autre part. Et plu- 
sieurs de ces ouvriers m'ont dit que quelquesfois leur père 
leur avoit enseigné aucunes mines riches comme par les 
héréditaires, desquelles, avec le temps, ils espcroient 
tirer prouffit, estans pretz d'y travailler à leurs dépens 
s'ils eussent esté asseurez que tout le profGt leur en fut 
demeuré , ou bien les huict dixièmes ^ francs et quittes , 
suyvant les anciennes ordonnances, ainsy qu'il sera dé- 
claré cy-après. Et quant aux mines desquelles Touvragea 
esté discontinué de notre temps, est advenu à roccasion 
des guerres civiles, ainsy que j'ay esté informé et veu 
par les ruynes des lieux où elles sont assises. Et durant 
les intervales paisibles , le bled fut si cher que le bois- 
seau valoit quarante-cinq sols (qui ne vault aujourd'hui 
que quatre); qui fut cause qu'ils furent délaissez des 
marchans fournisseurs avec lesquels ils avoient convenu 
pour Fannée du prix de toutes choses nécessaires , qui 
estoit la manière de laquelle usoient les ouvriers quand 
ils n'avoyent moyen de faire les fr^iz. Aussi le marchant 
fournissant accordoit pour toute l'année du pris du 
plomb , pour la part qui leur pouvoit apartenir, car les 
mines d'argent de la France rendent grande quantité de 
plomb, et du reste il estoit payé sur le prouffit que fai- 
soyent lesdits myneurs en l'ouvrage desdites mynes, où 
ils ont quelquesfoys travaillé six mois entiers sans des- 
couvrir le fillon, duquel ils estoient néantnioins bien 
asseurez par l'aparence et suite dej filets et pierres per- 
dues; et lorsqu'il estoit trouvé gaignoit en quinze jours 
de quoy se reposer le reste de Tannée. Car les mines de 
ce pays ne sont moins à estimer que celles d'Allemaigne, 
par la conférence que j*ay faicte du revenu des unes et 
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de^ aulres. Celle de Leberthal en Àllemaigne, qui est des 
plus estimée, ne rend que la valleur de quinze cens 
escus par chacun an ; et avant, cetteditte Sainct-Guil- 
laume, et celle de Chitry-sur-Yonne, au pays de Niver- 
nois , a rendu par telle année unze cens marcs d'argent 
fin , et environ cent milliers de plomb , comme je Tay vé- 
rifié tant par les registres de la cour des monnoyes que 
controUe des gardes desdictes mines. Il y a grande appa- 
rence d'estre fort riche de ce que les paysans sont con- 
tens de reprendre et continuer louvrage à leurs despens, 
et payer au Roy son droict de dixième , franc et quitte, 
s*il plaist à Sa Majesté confirmer les anciens privilèges 
accordez aux ouvrans èsdictes mines. Geste mine d'argent 
de Chitry fut trouvée en fouillant les fondemens d'une 
grange , et mise en valleur par aucuns gentilshommes 
qui enseignèrent aux habitans du lieu le moyen d'y tra- 
vailler. Ils feirent édifier à leurs despens les martinets 
pour piller , fondre et affiner, prenant pour tous droits, 
à cause desdits martinets, cinq sixiesmes d'un dixidsme 
du revenu desdites mines, et l'autre sixiesme estoit pour 
payer les gages des officiers establiz, tant pour adminis- 
trer la justice et police que tenir le conte du revenu 
d'icelles ; et les autres huict dixiesme restantz appaitien- 
nent aux ouvrans, tant pour leurs peines, ackapts et com- 
positions des terres où lesdites -inines sont trouvées 
(estimées toutesfois selon l'extérieur seulement, d^alitant 
que la matière intrinsèque ne sert derien en l'agricul- 
ture), ensemble pour tous autre firaiz qu'il convient faire 
hors le martinet. Quand les ouvriers n'ont le» iitf#f«n8 
advancer et faire lesfraiz^ ils ont<;oustnme d'estre ai-^ 
dez par des personnes riches et aisez, qui leur adminiiST 
trent toutes leurs nécessitez le long de l'année.' Tels 
hommes sont ditz maistresdes bandes, ayans pareils pri- 
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vilèges que les ouvrans ; lequel mot de bande doibt estre 
entendu qu en une mine y a plusieurs fosses ou puys, et 
en chascune fosse ou puys y aura une compagnie d'envi- 
ron vingt hommes pour travailler à profit commun ; la- 
quelle compagnie est appellée bande, surnommée du nom 
du plus apparent, etceluy qui les fournit est appelle mais- 
tre débande , lequel se rembourse sur leur part et portion 
du revenu desdites mines. Et en faveur de Touvrage et 
donner plus grande occasion de continuer, les Roys de 
France ont affranchy de toutes choses quelconques les 
ouvrans actuellement , jusques au nombre de vingt per- 
sonnes en chascune mine, auquel nombre sont compris 
le maistrede la bande , fournisseurs et associez^ ainsi qu'il 
est plus à plain contenu es lettres de ce expédiées par 
commandement des Roys Charles huictiesme^ dactées 
du mois de febvrier mil quatre cens quatre-vingt et 
trois, confirmées par Loys douziesme au moys de juingmil 
quatre cens quatre vingt-dix-huit, François premier, le 
dix-septiesme octobre mil cinq cens vingt, et Henry 
deuxiesme, du mois de septembre mil cinq cens qua- 
rante-huit , et vingtiesme mars mil cinq cens cinquante- 
quatre. Le semblable est faict es mines d'Allemagne, 
comme on peut juger par la signification du nom dei 
villes de Fribourg, qui signifie francbour, lesquelles 
ont esté basties et augmentées par le moyen de l'ouvrage 
desdîtes mines. Sigismond, duc d'Austriche, fut lèpre- 
mierqui donna les privilèges aux ouvriers des minesde 
Schwaths du comte de Tyrol. Au surplus, la police y cit 
comme en une république ; car pour la sûreté des ou- 
vriers et des matières , il intervient la sauvegarde du 
prii^ce^ Il y a un maistre général , qui a égard sur Teu- 
vrage de toutes les mines çt puissance défaire fouiller 
tQutes autres qui seront trouvées, en quelque lieu du pays 
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qu'elles soient situées et assises , hormis soubz Tilles , 
églises y chasteaux et autres gros édifices (en dédomma- 
geant le propriétaire de la terre , au cas qu'il n'y veult 
faire travailler. Il y a aussi un controUeur général pour 
faire la description des matières et de ce qu'elles ren- 
dent; plus, il y a en chascune mine un juge royal, un 
procureur du Roy , un greffier et un sergent , pour 
administrer la justice , et Vuider les différends qui inter- 
viennent entre les ouvriers pour raison desdites mines. 
Duquel juge les appellations r essor tissent sans moyen en 
la cour des monnoyes, à laquelle la superintendance des- 
dictes mines est attribuée. Davan tage en chascune desdites 
mines y a une garde pour assister aux affinaisons et pe- 
sées desdictes matières , et tenir fidèle registre pour la 
conservation des droicts d'un chascun, et se donner 
garde que les matières propres à fabriquer monnoyes 
ne soyent transportées hors le païs , mais employées en 
monnoye aux coings et armes du prince. Les mines d'ar- 
gent de France ne sont aucunement dangereuses , hors 
l'eau qui y sourd quelquefois , qu'il fault soigneusement 
vuider, et esboulement de terre quand elles sont mal 
estampées. Il n'y a aucunes mauvaises vapeurs ne bestes 
dangereuses y qui fait que les habitants des lieux entre- 
prennent volontairement l'ouvrage. La manière de tirer 
la mine est semblable à celle de tirer le moillon ou 
marne. On faict premièrement un puy ts profond à Fen- 
droict du fiUon, lequel puyts est estayé de pièces de bois. 
Les ouvriers descendent par des eschelles , ou bien le 
long d'un chable qui est attaché à une roue mise sur le 
puyts pour vuider et tirer avec des seaux la terre au 
min^. Les ouvriers eslans sur le fillon le despècent, et 
suyvent tousjours en fouillant soubs la terre, qu'ils es- 
tayent soigneusement craignans qu'elle ne fonde. Et si d'à- 
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venturele fiUon traverse quelque roche, si elle estpelite, 
ils minent à costière pour reprendre le fillon par der- 
rière ; mais si elle est si grosse qu'elle ne se puisse tour- 
noyer sans grandz fraiz y peine et danger , lors on la 
brusle à force de bois et charbon; puis estant recuitte et 
bruslée, est facilement rompue et brisée avec martaulx de 
fer , qui est le moyen duquel usa Hannibal pour rompre 
les rochers en traversant les Alpes; il est vray qu'il y 
adjousta du vinaigre. Quand la mine est si profonde et 
advant soûls terre que Tair défault aux ouvriers , on a de 
coustume user de soufQets dans la mine pour donner 
quelque vent, ou mettre sur la gueulle du puyts des 
moulins eslez en forme de moulins à vent , qui chassent 
et poussent Tair darrs la mine. 

La mine est tirée de terre dans des seaux , par des 
mouUinets mis sur la gueulle du puyts; estant tirée , elle 
est rompue et brisée le plus menu qu'on peult , puis es 
brouée en lavoyrs accoustrez de planches, seichée, et, 
pour évaporer tout ce qu'elle contient de mauvais , et 
infect (comme arcenic, soulfreet antimoine), on la brusle 
sur un bûcher dressé en forme de charbonnier , et le tout 
recueilli est criblé. Et celle qui ne peult passer par le 
crible est réduicte en poudre entre les meules ou dans 
le mortier , et encore lavée au plat , seicbée , recuite, et 
enfin rejetée en la fournaise et réduicte en fonte, la- 
quelle est affinée selon la qualité de la matière. Si c'est 
argent , la fonte venant de la fournaise est dicte plomb 
pelu, lequel est affiné à la cendre, sur laquelle l'argent 
affiné se prend , et la cendrée reçoit le plomb; laquelle 
cendrée battue devient litarge; etenBnjettéeen la four- 
naise est réduicte en plomb; vray est qu'elle diminue 
d'une quatriesme partie. Et quand c'est or , la fonte 
tient d'or et d'argent, ou d'or et de cuivre , et quelques- 



DE FRANCE. 427 

fois de tous les trois ensemble, lesquelz il convient 
mettre au départ. Aucuns usent d'antimoine pour Taffi- 
ner, mais toujours fault passer par le départ ce qui est 
demeuré en la loupe qui provient de Tantimoine. Et 
après que lesdictes matières^ sont réduictes en leur per- 
fection, on se doit donner garde qu'elles ne soient pil- 
lées, y estans subjectes de tout temps , comme nous lisons 
de Tor des mines de Golchos; lequel, ores qu'il fut soi- 
gneusement gardé et reserré dans sacs faiclz depeaulx de 
mouton , ne délaissa d'estre pillé par Jason , lequel vol 
les poètes ont couvert de la conqueste d'une toison d'or 
ce qui eut esté imputté à larecin à un petit compaignon ; 
pour à quoy évitter , le garde de la mine doibt mettre 
lesdictes matières en lieu seur, et le plustost qu'il est pos- 
sible le départir selon les droictz d'un chascun , suivant 
les ordonnances. Qui est la fin de l'ouvrage desdictes 
mines, lequel ouvrage j'ay trouvé nécessaire faire en- 
tendre à un chascun , pour autant que plusieurs mines 
ont esté trouvées en ce royaume , lesquelles ont esté dé- 
laissées et estimées de nulle valeur pour ne sçavoir le 
moyen de les affiner, ainsi que aucuns qui en ont faict 
l'essay m'ont certifié ; où, quand ilz sçauront le moyen 
d'en tirer le fin desdictes matières, ilz apporteront prouf- 
fit et commodité à la chose publicque. 
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